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jOute forte de perfonnes de 
: quelque condition qu’elles 
puiflent être, trouveront 
FRS dans ce Livre dequoi fe f2- 
NEO À tisfaire, & chacun y trou 
vera Ce Qu'il a dans le cœur. Les uns ÿ 
rencontreront les plaifirs du Corps,c’eit 
à dire, les Creatures: & les autres celui 
de l’'Efprit, c’eft à dire, Diéu: Mais 2- 
vec cette difference, que les premiers les 
y trouveront avec beaucoup d’embaras,. 
au lieu que les autres, -quiy cherche 
ront fimplement à executer les ordres 
& les preceptes de Dieules y trouveront 
fans peine, & fans contradi@ion,& avec 
commandement de ne plaire qu'à Dieu 
feul dans le Mariage. Que l’on fera bien 
difpofé à lire ce Livre, quand lon fera 
dans.ces fentimens fi raifonnables ! 
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de la Rochelle.  Plufieurs fe font écrier. 
| contre fon ouvrage comme contre un ficge, 
que Pontendoit aux jéunes gens, foit qu'ils 
Peuflent 1 avec précccupanon , ou qu’ils 
en euflent ouy mal parler à des gens qui 
#e l'avaient pas I. D'autres qui Jont cm 
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plus grand nombre que ceux là, en ont dit 
des loianges, © il n'y a guere de perfou- 
nes favantes en France & mefme en Eu 
rope qui n'ayent ce Livre dans leur Ca- 
binet, © qui ne l'efliment beaucoup puis 
qu'ila efté imprimé plufieurs fois en Fran- 
gois, en Allemand, en Flamand. Lepre- 
mer quien a dit du bien a étéle doëte Mon- 
fieur Bayle, Auteur de la Republique des 
Lettres, quialapage 1223. de l'impreffion: 
d'Armfterdam 1686. fur la fin de l'année 
1687. témoigne que l'Auteur de.ce Livre 
Juy a appris mille chofes importantes prou- 
svées par des faits: c'eft beaucoup dire que 
d'apprendre mille chofes à l'un des plus [a- 
vans de l'Europe: Puis ,au commencement 
de l'année 1688.ilparle encore de luy en des 
termes qui font bien voir qu'il avoit del’e. 
ftime pour {on Livre, puis qu'il n'y a guere 
d'exemples dans fes jourmaux, oùilaytpar- 
lédenx fois d’un mefme Auteur. | 

D'ailleurs, M.Daniel Tauvry, Do- 
séteuren Medecine dans fon livre des Medi- 
camens parle encore de luy en des termes qui 

ont bien connoîrre qu'il le prife beaucoup. 
Enfin, le laborieux Abbé de Furetiere 
un des membres de l'Academie Françoile 
de Paris dans Jon grand Diffionnaire [ur le 
V3 | mor 
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_ mot de pucelage Je nomme fameux Medecia, 
© le compare a Joubert, Doffeur en Me- 
decine 5 Chancelier de la Faculté de Me- 
decine de Montpelier. 

Tout cela fait bien voir que cet ouvrage 
a.Jes Approbateurs, puis qu'on luy donne 
tant de loiianges, dont l'Auteur eft la four- 
ce. Et, pour étre convaincu de ce que je dis, 
l'on n'a qu'à lire la Preface, qui eff com- 
28e l'apologie du Livre. | 
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PREFACE 


Qlles Livres des Anciens, quitrait- 

toient de ’Amour;,ne s’eftoient point 
malheureufement perdus, ou par la ma- 
lice des hommes, ou par l’injure des 
temps; nous aurions fans doute par 
leur Lecture augmenté nos obfervati- 
ons fur la Generation deshommes, & 
par là nous aurions fait ceffer les juftes 
plaintes de l’illuftre * Tiraqueau. 

Mais, quoy quenousen manquions, 
nous avons, ce me femble, par nôtre 
propre experience & par celle de nos 4- 


mis aflez de lumiere pour faire un gros 


volume fur les ordre sque la Nature 
nous a prefcrits pour la produéion des 
hommes, fans que nous ayons recours 
-pour cela aux penfées des Anciens. 

La Nature qui n’eft que Dieu mef- 
me; Où pour mieux dire, fa divine 
Providence repanduë par tout 'Uni- 
vers, nous fournira .encore des lumie- 
res fur cette matiere fans en aller cher- 
| Sa BiSCher 


. *Dolemus buncLibrum(Stratonis Lamp- 
faceni de concubitis) temporum injuria fuife 
creptum. Tiraq. 1. 15.n.9 1. de leg conrub, 
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PREFACE 
cher ailleurs. En cela nous fuivrons les 
préceptes, & nous obéirons à fes de- 
_ctets : Mais, Comme la verité eft un at- 
«tribut ; qui luy eft inféparable, nous ne 
Ja déguiferons point, afin que la Natu- 
re & la verité jointes enfemble foient 
les deux guides qui nous puiflent con- 
_duire dans tout cet Ouvrage. 

Nous découvrirons donc fans {cru 
pule les fecrets de la Nature, & nous fe- 
rons paroitre aux yeux detous ce qu’il 
y a de plus veritable & de plus caché 
dans l’hiftoirte de la Génération des 
hommes. | 

Je fay. bien que tout le monde n’a pas 
une force d’ame, pouren confiderer 
les admirables produ&tions: que, par- 
myrlès hommes ; 1l y en a beaucoup de 
foibles & de fcrupuleux quide fcandali- 
fent de toutce qui n'eft pas à leur gouft, 
& qui fe plaignent toûjours ; quand on 
n’elt pas à leur fentiment. La verité 
toute nüe n'a point de charmes pour 
eux ; elle leur fait horreur, fi elle n’eft 
déguifée. Ils veulent qu’elle foit maf- 
quée pour être belle, &, comme s'ils 
n'eftoient point hommes, aux moin- 
dres amorces de l'Amour ils s’éton- 

nEnts 
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nent, ils s'offenfent, ils crient, ils s’altar- 
ment & ils fuyent. | 

Ces mêmes‘hommes, qui font fi fcru- 
puleux , s'éempréflent pour connoître ‘la 
verité de toutes chofes. Ts la defirent 
ardemment, &ils larecherchent même 
avec paflion. ‘Cependant, quand'on t4- 
che dela leur monftrer, où qu'ils la ren- 
contrent cux-mèmes, ils s'en ébloüif- 
fent, & ilss’en fcandalifent. 

Les premiers hommes eftoient tout- 
autres que nous. Tlsétoient bien moins 
fcrupuleux & bien plus raifonnables que. 
nousnele fommes. Leur nudité ne leur 

Caufoit aucune émotion déreglée. La 
Nature & la Raïfon eftoient les maîtref- 

fes de leur mouvemens amoureux, & 

l'Amour même ; tout fier qu’il éff, fem- 

bloit obéir à {es ordres, quand ils s'y op- 

pofoient tant foit peu. Ils régardoientu- 

nefemme, commeuneftatuë, quand il 

n'étoitpas permis de l'aimer, &, fipar 
hazard l Amour leur échauffoit le cœur, 

alors leur raifon & leur force d’ame mé- 
nagcoient fi adroitement leurspaffions, 
qu'ils pouvoient entierement fe garan- 
tir de fes charmes. La nudité d’un hom- 

me ou d’une femme ne faifoit pas plus 

; AE d'in 
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d'impreffion{ur leur ame, queles filles 
de Lacedemone en firent autrefois fur 
l'efprit des peuples, lors-qu’elles dan- 
{oient toutes nuës dans un-Carrefour 
fans étre couvertes que de l’honnefteté 
publique.:Mais cette force d’ame eft au- 
Jjourd’huy banie de nos Provinces, & xl 
femble qu'elle-ne fe foit confervée que 
parmy les fauvages,.qui en cela font bien 
moins fauvages quenous. 

Lorfque je confidere l’aveuglement de 
l'homme & fes contrarietés..qui decou- 
vrentfamifere, j'entre.en chagrin de le 
voiren ceteftat. Sur cela,je m'étonne de 
cequ’il n’entre pas en defefpoir de nefe 
. pas connoître foy-mefme,& de ne favoir 
d’oùil vient, &commentileft fait. Je 
luy demande s’il eft mieux inftruit que 
moy fur les parties quile compofent, & 
fur la maniere dontil aefté engendré, & 
je connois par fa converfation que fur 
cela nous fommes fort ignorants l’un & 
l'autre. Nous regardons tous deux au- 
tour de nous, & nous y voyons des gens 
qui n’ont fur cela plus de lumiere que 
nousenavons.Nous trouvons par hafard 
‘un homme, qui nousinftruit des princi- 
pes delaGeneration,quinous en montre 
| M ed NUE Lee 
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les parties, qui nous en fait voir les a- 
Gtions, & qui nous fait connoiître l’ordre 
que Dieu à donné aux hommes, pour 
multiplier leur efpece dans le mariage, 
& les malheurs qui arrivent dans les 
plaifirs excefifs que l’on yprend. Cet 
homme avec quijem’entretiens, com- 
me s'il avoit depit de fe connoître foy- 
mefme, & de favoir {on origine, infulte 
à la perfonne qui l’inftruit de l’admira- 
ble deffein de la Nature dans la Genera- 
tion des hommes. Pour moy, ‘quivois 
que ce font les commandemens & les 
ordres de Dieu, je les admire & je m'y 
foùmets. Je m'étudie en-fuite à exa- 
miner aprés ces premieres lumieres ce 
que je ne favois pas auparavant ,.& par- 
ce que l'homme eft fait pour :penfer, 
je neblimepoint celuy qui,-eftant mor- 
tel de fa nature, penfe à fe rendre im- 
mortel par le moyen de la Generation, 
& par:des moyens licites. En verité, cet 
hommeavec qui je m’entretiens & moy 
fommes bien contraires en fentiment.Ce 
Juy quinousinftruit plaift aux uns, parce 
qu'ils font raifonnables, & deplaift aux 
autres parce qu’ils font des aétions depra 

| so vées. 
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vées. Sa do@trine eft orthodoxe, & ce 
qu'il enfigne ft legitime; puifque c’eft 
le fentiment de l’Églife, & qu’il s’oppo- 
fe par là à la ruine du monde, & aux 
maladies qui peuvent nous attaquer par 
le mauvais ufage des plaïfirs licites. 
FPavouë que l’on nous'a élevés dans 
la repugnance à nommer les parties na- 
turelles de l'un & de l’autre fèxe, que 
nous avons appellées honteufes , quoy 
que Moifelesaitnommées faintes, puif- 
qu'il n’étoit pas.permis à une femme de 
les toucher; fans avoir la main coupée,& 
nous nous fommes accoûtumés à avoir 
de l’horreur pour leurs adtions ; com- 
me fi Dieu,felon a penfée de * Saint Cle- 
ment d'Alexandrie ; ne les avoit pas fa- 
briquées , & fi les loix divines & humai- 
nes nenouspermettoient pas d’en ufer. 
Quelle extravagance; difojient quelques 
Philofophes, * de prononcer derober, 
trom- 
* Neque indecorum nobis in utiliratem au- 
dientium nominare dicata conceptui OTZAR A3 
que er ipfum Deum fabricarenon puduit, 2. 
pedagog. 
* Latrocinari, fraudare , adulterare, re 
. turpe eff, fed dicitur non obfcœné. Liberis 
dare operam re honeflum eft, nomine obfcæ- 
num, Cynicsabua Cicer. 
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tromper, commettre un adultere, dont 
les actions font:deffenduës, & den’ofer 
dire ce que nouspouvons faire fans cri- 
 meavec nos parties naturelles, SoBE les 
actions font permifes. 
Nous favons que l’on peut Pré des 
_Chofes les plus impudiques , &les plus 
_abominables, fans blefler la bienfeance, 
quand on parle d’une maniere à mar- 
_quer l'état, ‘où les perfonnes font, lors 
qu’elles les commettent;ou montrer par 
fa retenue qu'on les envifage avec peine, 
&c qu'on les communique aux autres =. 
vec des ciréonftances de menagement. 
Les chofes les plusinfames, qui fontre- 
prefentées fousice voile d'horreur, font 
la caufe qu’on les regarde comme des 
crimes, & elles fignifient plütoft les cho- 
fes que lation même, parce que cha- 
que penfée exprimée ayant deux fortes 
de fignification, l’un propre, l’autre ac- 
cefloire, elle eft confiderée en divers 
fens. Aïnfi, une chofe peut être infame 
& honnefte, deffendué & permife. Ces 
idées accefloires ne font pastoüjours at- 
tachées aux mots par un ufage commun 
il faut s’en rapporter à celuy qui s’en 
fert&lire fon Livre fous cette condition. 
Car 
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Car les mots n’eftant que des fons, & 
les chofes eftant indifferentes d’elles- 
mefmes, ils ne font impudiques ny les 
uns ny les autres: & c’eft une maladie 
* ou une foiblefle d’ame de s’en fcan- 
dalifer. C’eft ainfy que Suint Auguftin * 
en a ufé, lors qu'il dit, que.,:sily a 
quelque perfonne impudique qui life 
ce qu'il à écrit des plaifirs de Amour 
dans le mariage, elle accufe plutoftfa 
turpitude que les paroles, dont il aefté 
quge de fe fervir, pour expliquer fa 
penfée fur la Generation des hommes: 
&ilajoûte, qu'il efpere que le Leteur 
pudique & le fage Auditeur luy pardon- 
neront aifément la maniere de parler 
dontils’eftfervi, pour s'expliquer fur 
cette matiere. C’eftaufly de la mefme 
forte, qu'enaufé*l'Apotre, lorsqu'il 

| parle 
. * Verbis effendi morbi aut imbecillitatis 
argumentum ef?, Cicero. ge 
… * Qurfquis ad has literas impudicus acce- 
dit culpam refugiat non Naruram, faëta de. 
Aotet fuzturpitudinis, non verba noftre ne- 
* ceffitatis,in quibus mibi facillime pudicus &> 
religiofus Leétor € Auditor ignofcet.DeCiv. 
Deil14.c. 23. da 
… Nam fœmine eorum immutaverunt 
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parle des -horribles crimes:des hommes 
& des femmes. qui -avoient changé l’u- 
fage naturel de leurs parties en celuy 
quieft contre les loix de la Nature. 
_.Celuy qui fait ce que c’eft que du 
monde regarde tout avec indifference,&r 
à limitation. du Soleil, il ne peut être ta- 
ché d’aucune chofe-quelque fale qu’elle 
puifle être. Si, par hazard, ce Livre tom- 
be entre fes mains, .il lelira fans fcru- 
pule, &ily admirera les ordres facrés 
que Dieu a donnés à la Nature, .pour 
perpetuer l’efpece des hommes. 

Mais, parce que c’eft par l'Amour 
que nous fommes engendrez, & que 
l'Amour que l'Ecriture nomme Cha- 
rité, felon le fentiment de Sr. Jerôme, 
eft la plus forte.de toutes les pañfions, 
il y trouvera dequoy la menager, & 
la dompter même quand il en {era 
embaraflé ; fi bien que je ne doute pas 
que ce Livre ne puifle être d’un trés- 
grand fecours à plufieurs perfonnes, 

| même 
naturalem ufum in eum ufum quieft contra 
Naturam. Similiter © mafculi reli£lo na- 
turaliufu.fæmine exarferuntin defideris fuis 
ad invicem, mafculi in mafculos turpiter 
operantes. 1.ad Romaños. | | 
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même à celles qui font d’une vertu di- 
ftinguée. Que s’il excite dans le Cœur 
quelques émotions amoureufes, en mé- 
me tempsilles détruira & en fournirale 
remede, commefait le Soleil qui diffipe 
lesnuages qu'il à produits. nus 

Un jeune homme y connoîtra donc 
de quel temperament:1l eft, quelle difpo- 
fition il a pour la continence, ou pour 
le mariage. Ily apprendra à quel age, 1l 
doit fe marier, pour ne pas s’enerver 
dans lecommencement de fa vie,& pour 
vivre longtemps avec plaifir : en quelle. 
faifon oua quelle heure du jour, on peut 
faire fanss’incommoder des enfans fains 
& fpirituels;qui foient un jour l'honneur 
& lagloire delenr pere; &lefoûtien de 
l'Eftat. Mais; parce que les jeunes gens 
n’envifagent que la volupté,‘ lors qu'ils 
fe marient;ilsy verront depeintes les in- 
commodités incurables que caufent les 
plaifirs excefffs du mariage, afin qu'a- 
vant que d’avoir éprouvé les malheurs 
qu'ils'nous caufent, ils puiffent les éviter 
& s’en garantir en même temps. 

Un vieillard y trouvera jufques à quel 
Âge on peut fe marier , & s’il a deflein 
de fe procurer des heritiers par le ma- 

RARE rlar 
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riage, il y verra comment il doit fe com- 
porter auprés d’une femme, pour en 2- 
voir des enfans, & commen) aufñ dans 
la froideur de fon âge, il doit s'exciter 
auprés d’elle, fans qu’il puifle courir au- ” 
cun rifque d’alterer fa fanté, ny de com- 
mettre aucune faute contre les maxi- 
mes de la Religion. : 

Un Theologien , un Cafuifte &un 
Confeffeur y apprendront les veritables 
caufes de la validité &ladiflolution du 
mariage, les vices quis’y rencontrent & 
même les pechés que l’on y commet pat“ 
my les voluptéspermifes. Caron y exa- 
mineavec beaucoup de foin ce qui s’op- 
pole à la Génération & par confequent 
tout ce qui eft contraire aux decrets de 
Dieu, aux loix du Mariage &àl'intentie | 
ondel'Eglife Ony traite des incommo- 
dités qui empêchent les perfonnies ma- 
riées de fe rendre reciproquement le de- 
voir,& l’on y allegné,ce me femble , de fr 
bonnes faifons fur tout ceque l’on pro- 
pofe, & principalement fur les charmes, 
fur les Incubes & Succubes, & fur les Eu- 
huques,queje puis dire,qu'aprés que l’on 
Aura vu ce que j'en écris, on fera enticre- 
ment defabufé des opinions contraires 
Je que 
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que l’on a crüës probables jufques-icy. 
Un juge y trouvera des difficultés de 
Droit & de Medecine établies & deci- 
dées fi clairement , que les furifconful- 
tes n’ont jamais aflez bien-éclaircies ; 
qu'aprés cela , il faura luy-mefme di- 
ftinguer les veritables caufes de l'impuif- 
fance d’un homme & delafterilité d’u- 
ne femme, & ne fe laiflera .plus abu- 
er; quand on luy prefentera des enfans 
fuppofés. Cette fience par foy-mefme 
n’eft point fufpe&te, aulieu qu'un Me- 
 decin, un Chirurgien &une Matrone, 
à qui pour l'ordinaire on fe rapporte 
dans ces fortes de matieres, peuvent é- 
tre gagnez, ou par complaifance, ou par 
interet. On y marquera encore les. 
deffauts qui peuvent caufer le divorce 
entre des perfonnes mariées, l’âge dans 
lequel on commence à engendrer , & 
celuy dans lequel on finit, & les fignes 
qui peuvent marquer veritablement la 
. groflefle. On y verra fila Natureafixé 
aux femmes un temps pour accoucher, fi 
les Charmes, les Magiciens, ou les De- 
mons peuvent empêcher des perfonnes 
mariées de confommer lemariage. Enfin 
on y aprendra files Hermaphrodites & 
les 
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les Eunuques doivent fe marier, & s'ils 
peuventfairedesenfans. 

: Un Philofophe & un Medecinytrou- 
veront, ce me femble , dequoy fe fatis- 
faire en lifant quelques decouvertes que 
jay.faites fur les parties naturelles dela 
femme , & fur les houvelles conje&ures 
que j'avance fur le lieu: de la concep- 
tion des hommes, fur la caufe des regles 
& du lait des femmes, .& fur:.quantité 
d’autres matieres;. que l’on-n’a pointen- 
corebien expliquées jufques icy. 

- Une femme apprendra dans ce-Li- 
vre à regler fes mouvemens amoureux 
& à menager la reputation des fes filles. 
Elle y verra quelle complexion eft 12 
plus propre pour le Cloître ou pour le 
Mariage, afin de perfuader l’un ou l’au- 
tre état à fes enfants, qui enfuitenefe 
defespereront point, pour avoir embraf- 
fé un eftat auquel ils n’eftoient point 
propres. Elle y connoïtra comment on 
doit rendre le devoir à fon mary, & les 
égards que l’on doit avoir pour luy, 
quand on ayme fa fanté, & que l’on n’eft 
point efclave de fapañfion. Enfin, elle 
faura vivreavecplaïfir dans lemariage, 
& éviter tous les ecüeils que l’on y ren 
contre ordinairement. ‘Une 
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© Une fille fera inftruite par avance de 
tous les defordres que peut caufer l’A- 
mour, fans l’éprouver auparavant fur 
elle-même: car, comme les liens du 
mariage font indiflolubles, il feroit à 
fouhaitter que toutes les filles feuflent, 
avant que d'être mariées, les peines & | 
les chagrins que l’on y fouffre. 

Un Athée même qui lira attentive- 
ment ce Livre, & qui y obfervera fans 
préoccupation toutes les démarches que 
fait la Nature dansles a@tions & dans la 
formation de l’homme, ytrouvera de- 
quoy changer de fentiment. Et je fuis 
affuré qu'il n’y a ny Livre ny raifonne- 
ment qui luy fafle connoïitre plus ‘clai-. 
rement Dieu , que ce que j'écris de la 
Génération des hommes. ke 

Un Débauché y connoîtra quels f4- 
cheuxchagrins & quelles maladiesincu- 
rables caufeun amour déreplé, & aprés: 
yavoir fait de ferieufes réflexions , 11 y 
trouvera des remedes, ‘on pour s'oppo- 
fer à la violencede l Amour , ou pour 
conferver fa fanté, ou pourêtre fort re- 
tenu à l'avenir. SEC RI 

J'avouë de bonne foy queparmy tant 
d'utilités quepeut caufer ceLivre,il peut 
Et ù aufly 
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auffi faire beaucoup de mal dans l'efprit 
de quelques Lecteurs. L'Amour eft un 
enfant aveugle qui peut faire du bien ou 
du mal, felon l’adrefleavec laquelle on 
Badine avec luy. Qn peut le comparer 
à un couteau à deux tränchans que les 
 Foux manient pour faire du mal, & que 
les Sages prennent pour en ufer comme 
il faut. Car l'Amour eft également la 
fource de la vertu & du vice, parce que, 
bien qu’il foit naturel, toûjours bon & 
indifpenfablement néceflaire pour ‘Ja 
produétion des hommes ; il nous faut 
tant de violence, que fouvent nôtre vo- 
lonté en ufe mal. L’on doit donc pren- 
-dre des précautiens pour la leéture de 
ce Livre & choïfir les perfonnes à qui 
on le doit confier : car,puis quel’ Amour 
eft une pañlion, qui, eftant naturelle, eft 
fi impctüeufe, que, quelque fages que 
nous foyons, fouvent nous n’en pou- 
vons être les Maitres : Il noûs entraîne 
comme untorrent, & pour l'ordinaire 
nous ne nous appercevons des malheurs 
qu'il nous caufe , que lors que nous les 
avons efluyez. 2 HD. | 
. Hi feroit donc à fouhaiter quele Le- 
_éteur de quelque fexe qu’il fuft eût l'e- 
Fi: à fprit 
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{prit fort &reglé, & qu'il feuit ce que 
c'eft que l Amour & le Monde : qu'a - 
prés cela, ilne fuft ny libertin‘niy im- 
pudique, je defirerois mefme:qu'il fuft 
d’un âge raifonnable, pour être en état 
d’enprofiter. Dans cet âge on a l’efprit - 
plus meur & plus retenu. L'Amour 
femble avoir fait alorsce qu’ildoïrfaire 
de plusimpétüeux, & le plus fouvent on 
menage mieux les mouvemens de fa paf- 
fion dans un âge avancé, que dansune 
tendre jeunefle. On eft en ce temps-là 
plus capable de s’oppofer aux efforts vi- 
olens de l'Amour, & de refifter plus cou- 
rageufement à fes charmes. 
On pourroit peut-être me dire icy 
que, bien que dans la matiere que je 
traite je menage avec deffein lesexpref- 
fions du langage, qui femblent être d’el- 
les-mefmes trop libres, je garde une 
certaine bienfeance &un certain mena- 
gement dans les paroles, dont jeme fers 
pour exprimer ma penfée, & qu'enfin 
_ je reffemble au fage Tartare Anacarfs, 
qui n’eftoit jamais reprefenté par les 
Peintres qu'avec la main droite fur la 
bouche, &la gauche fur fes parties amou- 
reufes, pour nous apprendre qu’ilne fa- 
| “9 a a: JOIt 
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oit parler de ces parties & de leur a@ion 
qu'avec modeftie &retenuë: Neantmoins 
que j'expofe àun danger eminent de fe 
>erdre ceux qui lirontce Livre, & qu'il 
raudroit beaucoup mieux ne l'avoir 
Joint mis au jour, que d’être la caufe des 
rimes que l’on pourroit commettre par 
a le&ure. | 

Mais ce feroit vouloir toujours de- 
neurer dans l'ignorance, & fe procurer 
ine dure fervitude,que de fe priver de la 
ecure des Livrès,qui nous enfeignent la 
naniere par laquelle la Nature agit dans 
esproduétions, & les moyens dont elle 
€ fert pour y arriver:car,en quelque lieu 
jue les productions de la Nature fe trou- 
ent;pour me fervir de la penfée de Ter- 
ullien, * elle s’attire plutoft de l’admira- 
ion pour elle-mefme que de la honte 
"our celuy qui en eft le fidéle interprete.. 

D'ailleurs , comme j'ay emprunté 
lt Public la matiere de cet Ouvrage, 
F eft raifonnable que je la luy rende, 
prés avoir fait de ferieufes reflexions, 
€ des obfervations importäntes fur 
| | ce 

* Ne Pudeat neceffarie interpretationts , 
Vatura veneranda non ernbefcenda. lib. de 
himal. 
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ce que j'ay decouvert. Il peut donc re- | 
garder le portrait de l'Amour que jay.\ 
fait d'aprés Nature pour éviter les def- j 
fauts & les crimes que j'y ay remarquez. | 
J'ay prétendu reformer les mœurs des, | 
Libertins, & montrer aux Sages les fou 
plefles de l Amour pour s’en divertir,&. 
de plus pour conferver Îeur fanté, & les! 
obliger à choifir les voyes les plusafiu- 
rées pour la génération fans en abufer.… 
Car je protelte n'avoir autre deflein en. 
écrivant, que d’inftruire mon Lecteur 
dans la vertu. | 
Enfin. finous admettions les plaintes! 
que l’onnousfait ; on auroit fujet d’ac-! 
cufer celuy qui a formé les parties natu-| 
relles de l'un & de l’autre fexe; dont on. 
abufe tous les jours fi lichement , &. 
l’on pourroit encore blamer celuy qui, 
nous a fait prefent dela vigne; lors que, 
Yon s’enivre fi aifément de fon jus. Car! 
fi nous peñons les bienfaits & les prefens: 
delaNature, par le mauvais ufage de: 
ceux qui en ufent, en verité nous les 
prendrions toljours en mauvaife part.| 
Nous ferions encore reduits à cettel 

extremité que de fupprimer la plufpart! 
des Livres anciens & nouveaux. Nan 
ani 
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Dbanirions de nos Bibliotheques, Carwie, 
Juvenal, Horace & Virgile mefme, qui 
nousentretiennent agréablement del A- 
mour. I! faudroit déchirer Ariffote, PJa- 
ton & Plutarque, qui ont écrit de la 
génération & des volupteznaturelles, II 
faudroit encore abhorrer les excellens 
ouvrages de Dante, de Perrarque , de 
Bocace, de Marfille Ficin, de Platine &> 
d'Equicola , qui nous expliquent les 
viGtoires & les triomphes de PAmour. 
Nousne devrions point lire ce Livre que 
Terôme Mengus Cordelier.dedia au Car- 
dinal Paleole, ceux du P. Dekio Jefuite, 
ny ceux du 2. Sprenger Dominicain des 
Conjonétions abominables que font au 
Sabbath les Sorciers avec les Diables: 
Non plus que le Livre de l'Amour de 
Flaminius Nobilis, Y'un des grands Theo- 
logiens de fon temps, qui, aprés a- 
Voir travailké à l'Edition de la Bible La- 
tine par l'ordre du Pape Sixse Z2 crut 
qu’il n'eftoit ny deshonnefte, ny indi- 
gne de luy de compofer celuy-là, comme 
le chef-d'œuvre de fa vie. If fandroit jet- 
ter au feu tous les Cafuiftes, qui nous 
enfeignent tant de chofes fur ces matieres. 
Le P. Sanchez Jefuite ne feroit point: 
RS TS exempt 
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exempt de blame, luy qui a fait un gros 
volume de ce qui fe pañle de plus fecret 
entre des perfonnes mariées. On neliroit 
plus Sr. Avguftin, St. Gregoire de Nyffe, 
ny Tertulien qui parlent de l'Amour con- 
jugal en des termes que jen’ozerois tra- 
duire en François qu'en les paraphra- 
fant, & l'on fupprimeroit le Livre des 
fecrets des Femmes, où Albert le Grand 
nous. enfeigne des remedes pour aymer. 
 Enfin,on ne verroit plus les Livres desMe- 
_ decinsny des Anatomiftes, fi les plaintes 
que l’on nous fait eftoient juftes & raifon- 
nables. | | 

On medira peut-être que l'on ne trou- 
veroit pasce Livre mauvais, s'il étoitécrit 
-en Latfh, afin del’arracher des mains du 
petitpeuple, & dele mettre feulement en- 
tre celles des Savants. : 

Mais cette objeétion n’aura aucune for- 
ce pendant que je verray queceux, qui. 
poifedentles Languesétrangeres,nemo- 
derent pas mieux leur pañfions que les au- 
tres, & qu'ils vivent mefme fouvent avec 
plus de moleffe & de volupté : que jeliray 
les Livres de Medecine & d’Anatomie en : 
Françoisavec des figures & desprivileges 
du Roy : Que je trouvera Par tot ds | 
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vre des erreurs populaires de Youbert, qui 
traite des aétions des parties des deux 
fexes,& qui ofa bien le dédier à Aarguerite 
de Navarre, grand'-mere de Æewry le 
Grand de glorieufememoire.Celui d’4#- 
broife Paré & de du Laurens, quitraitent 
de la Generation des hommes, & celuy 
de M. Mauriceau,qui parle de l'acconche- 
ment des Femmes avec desfigures, qui 
femblent defhonneftes & impudiques: 
Que l'on debitera ouvertement un Li- 
vre, qui traite des paffions del'ame, où 
l'on nous infinue adroitement dans le 
cœur les mouvemens les plus tendres de 
P Amour. Que les Livres de Bodir advocat 
& de Delancre, Confeiller au Parlement 
de Bourdeaux, nous feront voir les im- 
pudicités & les abominations que com- 


mettent les Sorciers au Sabbath : Quele 
Roman de la Rofe&duBourdon, dont 


Jean de Meun fut l'auteur ; fetrouvera 
encore chez nos Libraires: Que les pie- 
ces en vers, les fatyres & les come- 
dies de nos Poëtes fe vendront publi- 
quement :& qu'enfin le plus faint de tous 
es Livres fe trouvera entre les mains 
de prefque toutes les femmes, je ne 
croi pas que l'on puifle trouver mauvais, 
U TA na AISNE UE 
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que Jaye agité dans ma Languetoutes 
les queltions qui compofent ce Livre. 
Mais encore, fi je ne fay point de 
Latin, & que je ne pofiede d'autre Lan- 
gue que la mienne, étoufferay.je en 
moy-mefme les belles obfervations que 
Jay faites pendant ma vie {ur la Gene- 
ration des hommes, plütoft que de les 
mettre au jour ? Non, non, il impor- 
te trop à tout le monde, & principale- 
ment aux Savans de favoir comment on 
€ft fait, de quellemanierel’on a efté for- 
mé dansle flanc des femmes, & comment 
on doit ufer des plaiïtirs de Amour, ou 
‘pour conferver fa fanté, ou pour ne peint 
faire de faute contre les maximes de la 
Religion. Vous penfez mal de moy, 
diloit autrefois o/eph à fes freres, * mais 


Dieu qui fait menintention, fera naître. 
de bons effets de ce que vouscroyezque 


Jay mal fait. FC PMR 

Que s'ikm’eft échappé quelques fail- 
lies en faifant mon Livre, en verité pou- 
vois-Je parler des folies de l'Amour a- 


vec un air grave, & n'a-t-il pas falu. 


quelquefois dans les occafions prendre 


un 


© * Vos cogitatis de me malum, fed Deus 
vertit ind in bonum. 
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un air gaillard & enjoué, fans pourtant 
blefler la pudeur, & fans falir l'ima- 
gination de ceux qui liront mon Li. 
ve. 

Je fay qu’il y a quelques perfonnes fi 
fufceptibles d'Amour, qu'ils ne peu- 
vent voir aucunobjet amoureux, nylire 
aucun livre qui en traite, fans être émeus 
jufques au crime par cette paffion. Je 
confeille à ces perfonnes-là de fuir la con- 
verfation des hommes, ou d’habiterles 
deferts & Ja folitude, pour ne rien voir 
qui les choque, ou pour nerien oüir que 
Poù puiffe dire de la Génération des hom- 
es: ° | 

Que fi, par nos efforts ou par nôtre 
adrefle, nous pouvions nous priver des 
mouvémens del’Amour, ou en exemp- 
ter les autres : j'avoué que j'aurois tort 
d'expofer ce Livre aux yeux de tout Je 
monde. Mais, parce que l'Amour eft 
une pañlion à laquélle nous nous laiffons 
tous vivement toucher, fans pouvoir 
fouvent nous en defendre ; il me femble 
que l’on doit plütôt loüér que blâmer un 
Livre, qui enfeigne à la moderer & fe 
conferver Ja fanté, en fe garantiflant des 
fouplefies, dont il fe fert tohjours pour | 

NE _ nous 
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nous mal-traiter : Car c’eft une partie 
de la prudence humaine, que les Peres 
de l'Eglife ont appellée Prudentia Caruis, 
que de fe conferver la fanté dans la mo- 
deration dés plaifirs du mariage. 

Ce ne font pas toüjours les Livres, 
qui nous apprennent ce que nous ne 
devons pas favoir, la mauvaife comple- 
xion , les exemples & les converfations 
deshonneftes font fouvent beaucoup 
plus de mal. En effet, 

Iroit-on,aprés tout, S'allarmer fans raifon. 

Pourunpeu de plaifanterie? 
Fe craindrois bien plutôt que la cajolerte 
Ne mit le feu dans la maifon. 
Belles, fouffrez mon Livre, 
Et puis faites tous vos efforts, 
Pour chaffer vôtre Amant, qui d'Amour 
VOUS CHyUrE 
: Feréponds de vous éorps pour corps. 


On ne peut pas dire veritablement 
que J'apprends dans ce Livre les excés. 


de l'Amour, nyque j'enfeigne les fouplef- 
fes de cette paffion pour en abufer. Si 
je les expofe aux yeux de tout le mon- 
de, je ne le fais que pour décrier les vo- 


luptés illicites, pour les fuir & pour les. 


abhorrer en même temps comme des cau- 
PS 1 
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fes de la perte de nôtre {ante & de la per- 
petuité de nôtre efpece. Car ce n'eft pas 
pour reduire en methode les ouvrages 
de la Generation, ny les actions des par- 
ties genitales des deux fexes , que j'ay fait 
ce Livre.On fait qu’il y a déja long-temps 
que cette affaire a efté reduite à la perfe- 
étion par les feules forces de la Nature. La 
fience ne fait rienäcela. Les plusigno- 
rans & les plus lourds y font les mai- 
tres : Mais nous y avons voulu mar- 
_ quer la moderation que l’on doit avoir 
dans les plaifirs de l'Amour , afin que, 
pour le repeteruneautre fois, onen faf- 
feun bonufage, foit pour confervernôtré 
fanté, pour obeïr aux ordres de la Na- 
ture, pour guérirnos maladies, ou pour 
la curiofité de l'efprit. R 
Bien loin donc d'écrire des plaifirs illi- 
* cites que l’on prend dans les carefles des 
Courtifanes, je dis avec le Poëte ; 

: Nada recede Venus, non eff tuus ifle Li- 
bellus, F 
Nous favons, felon le témoignage 

de St. Ferôme, * que toutes les carcfles 
des femmes ne font pas deshonneftes, 
& que noûs pouvons nous en fervir fans 
enabufer ; Et que, fi nous en voulons 
ERA croire 
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croire * St. Auguflin , il nous dira que 
leurs embraflemens amoureux font plü- 
tot des rémédes pournôtre foiblefle, & 
un foulagement pour nos langueurs, que 
des plaifñrs que nous devons abhorrer. 
Eneftet, puisque l’Eglife fait un Sacre- 
ment de l'eftat du mariage, & qu'elle veut 
que fes enfans, qui fe marient, foient 
auparavant munis de la grace de fes deux 
plus auguftes myfteres, 1l faut bien croi- 
re que les plaifirs du mariage, que les 
mariez prennent enfemble la premiére 
_nuit de leurs nôces, ne foient pas fihor. 
ribles, ny fi abominables que quelques 
perfonnes nous le veulent perfuader : au 
moins, l'Eglife ne les croit pastels. Si 
celacftoit ainfi, ilne fe feroit pas trouvé 
des Cafuiftes qui auroient fouftenu, que 
mefme ces plaifirs eftoient meritoires: 
puifqu'ils eftoient les arrhes du Sacre- 
ment. Les gens qui n'ont point de fem- 
me, qui ont pañlé toute leur vie dans Ja 
ne foli- 
* Utaris deliciis ; fedearum vitiis non in- 
DCTAFIS 00. | 
Albi. Neque omnem coïtum fpurcum pu- 
tamus. l.:. ad Fovin. , 
* Nuptie funt infirmitatis remedium &> 
humantatis folatium. De nuptiis 
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folitude; & qui d’ailleurs {e nourriflent. 
bien, ont pour l'ordinaire l'imagination 
beaucoup plus frapée que nous des plai- 
frs de l'Amour. Ils penfent que.nous 
fommes ce qu'ils font , & en cela ils fe 
trompent lourdement. Pour nous, qui 
fommes accoûtumez à des tables bien 
gatnies, nous:ne mangeons qu'avec re- 
tenuë & avecdifcretion. bi. 
_ Mais, parce que toutes les obje@i- 
ons que l'on forme fur la le@ure de ce 
Livre ne font alleguées que par des per- 
fonnes foibles & {crupuleufes, je confens 
qu'on ne le leur prefente jamais, & que 
mefme elles ne le lifent point, qu'il n'y 
ait, au contraire, que les fages qui puif- 
{ent profiter de fa lecture. | 
Je-ne doute pas pourtant que, fi lo 
né juge de ce Livre que parle titre defes 
chapitres, 11ne paroifle indifcret & impu- 
dique à quelques perfonnes qui ont été 
mal élevées, quiont de mauvaifes inclina- 
tions & l’efprit maltourné. Mais, fi on 
Jouvre , qu'on: le life, & qu'on juge 
fans préoccupation du deffein que j'ay 
u en le compofant, on y adorera fans: 
doute la fagefle divine, qui nous à em- 
brafé le cœur par le moyen de l'Amour; 
.. ES pou 
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- pour perpetuer noftre efpece. 

Mais tout le monde n'eft pas capa. 
ble de bien juger de mon Livre.Ileftcom- 
me un tableau que toute forte de perfon- 
nes ne font pas capables de connoitre. 
Pour en bien juger, 1l fautavoir la fience 
dela peinture, & puis fe mettre dans le. 
veritable point de veuëé, car il n'y en a 
qu'un feul, qui eftindivifible, & qui eft. 
le veritable lieu, d'où on le puiffe bien 
voir. Ceux qui veulent en juger, fouvent 
ne s'y mettent pas. Ils fe placent trop 
prés, trop loin, trop haut , trop bas, 
& ainfiils en jugent mal De plus les 
ignorans ne font point capables d’en ju- 
ger, & ceux encore qui ne l'ont vü que. 
par ouy dire, ou par préoccupation. Il y 
a. donc de trois fortes de perfonnes qui. 
fe font établis pour fon juge. Les pre- 
_ miers qui font dans une pure ignoran- 
ce difent aprés les autres qu'ilne vaut: 
rien, qu’à être brûlé par les mains du. 
bourreau. Les feconds qui-font favans 
en jugent bien, ou n’en difent mot. 
& y admirent les ordres de la Nature. 
& les preceptes de Dieu pour la Gene 
ration deshommes. Enfin, lestroifiémes 
qui font des demy.favans & en plus: 

grand. 
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grand nombre que les: deux autres pu- 
blient que mon Livreeft pernicieux. Ils 
font les entendus, fls troublent tout le 
monde , & jugent plus mal que les au- 
tres. Ils fonticteriques, & difent que c’eft 
moy qui fuis barbotillé de jaune. En ve- 
rité , tout le monde n’a pas le don de 
bien juger. Pour ceailtaut avoir l'efprit 
droit, bongouft & bonfens, & peu de 
perfonnes l'ont ainfi : témoin ce que 
nous fait remarquer Qwintilien, qu'il 
y avoit dé fon tems des hommes, qui 
-eftimoient plus Zucrece que Prrgile, bien 
que. le premier, fi on le compare à l'au- 
tre, ne merite pas lenom de Poëte. En- 
fin; je ne voudrois pour defendre mon 
Livre, que l’Apologie qu'à fait le Pere 
Theophile Renaud en faveur de {on com- 
patriote le P. Sanchez Jefuite qui aécrit 
du mariage, comme J'aÿ fait : & alors 1l 
_ feroit bien deffendu. | 
Mon amy me difoit l'autre jour que 
- j'avois fait ce Livre pour fan@ifier les 
uns & pour fcandalifer les autres. Il eft 
vray ; felon l'experience que j'en ay». 
eu’il paroift vertu l’un, & vice à l'au- 
tre. Les maladies & les interefts nous: 
“ gaftent l’efprit & nous ne jugeons pas 
* 6 égalés 
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également dans tous les âges. L'amour de 
party nous ferme agréablement les yeux, 
& les paflionschangent nôtre juftice. Les 
uns regardent mon Livre comme quelque 
chofe d’impudique & de fubornant,parce 
que leur cœur eft plein d'impureté & 
d'orgueil. Les autres le confiderent com- 
me quelque chofe de naturel & de di- 
vin, parce que leur cœur eft plein de 
juftice & de foûmiffion aux ordres de 
Dieu. ;. fi bien qu'on le blame & qu'on 
le louë, parce qu’en le regarde de dif- 
ferent cofté. Pour moy, fi je voulois 
juger d’un Auteur, je voudrois d’abord 
connoiftre fon deflein, & confiderer 
fon Livre en gros, fans m'arrefterâune 
feule expreffion,. à une feule periode, à 
ua feu! chapitre : & alors il eft ayfé.de 
voir, s’il enfeigne le vice, ou la vertu, 
& s'il porte les hommes à un Amour 
impudique,ou permis. 

…. Quel Predicateur de l’Eglife a pré- 

ché avec. plus de zéle & de force que 
moy ja moderation: des plaifirs, &:- la 
fuite des voluptés dans le. mariage 2 
Gui eft-ce qui s’eft oppofé plus que 
_ moy à l’excez de l'Amour, & qui a 
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enfeigné de plus feurs moyens pour fe 
_ garantir de fes appas 2 L'on n’a qu’älire 
l'art. 2. du Ch. 3. de la premiere par- 
tie, le chap. 1. 2.&6. l’article 1. & 2. du 
chap. 8. lech. 10.& 11.delafeconde, Je 
ch. 1. delatroifiéme partie de ce Livre, & 
plufieurs autres endroits pour favoir, fi je 
porte les hommes au vice pluftoft qu’à 
la vertu. | 
Que l'on juge mal, quand l'on ne 
juge des chofes que par l'écorce & 
par l'apparence ! fi nous confiderons que 
on carefle amoureufement fes filles : 
que Sumfon fait des merveilles que St. 
Ferôme appelle des fables Ha lettre ; que 
David commet un adultere :que Tha- 
mar fe proftitue ;. qu'Ofée fe marie im- 
pudiquement par le confeil de Dieu : 
que Holla & fa fœur courent aprésdes 
impudiques , ne croirons-nous pas que 
ce font des chofes déshonneftes, 2bo 
minables & indignes d'être placés 
dans l'Écriture fainte ? Mais qu'il y a 
de fagefle fous ces envelopes, & de 
_myfleres eachez fous ces chofes qui 
nous. paroiflent fi impudiques ! Les 
Figures de l’Aretin gravées par jes 
 Garraches font quelque chofe d’horri- 
ble 
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ble à voir, finous Jes confiderons des 


yeux du Corps, mais qu'il ya de morale 


cachée fous ces poftures infames, qui 


nous font voir que les excés des plaifirs de 
l'Amour caufent enfin des maladies infa- 
mes & une mort prematurée , qui en font 


les fuites inévitables & les recompenfes 


aflurées. ne 
Les mefmes perfonnes qui ont fai 
des objections fur la leéture de ce Livre, 


font celles.là mefmes qui en ont fait des 


critiques piquantes, & qui, comme des 
grenoüilles, ne coaflent que dans l'obfcu- 
rité. Mais je les prie trés-humblement 


que continuant à critiquer mon Livre ,. 


ils ayent plus de modeftie, plus defin- 


cerité & plus de vigueur ; qu'ilsn'ayent. 
ny précipitation, ny haïne, ny maligni- 
té, ny pedanterie, ny envie, aprés cela, 


je leur permets de le critiquer féverement, 
fans qu'ils puiflent attendre de moy la 


punition que fit Baprifle Egnaceà Rober— 
tel, nÿ la haine qu'eut le Roy Chiperic - \ 


pour Gregoire de Tours & pour Salvius Ë- 
vefque d'Alby. 

D'ailleurs ,. je les prie encore, qu'ils 
ne jugent pas de mon Livre, fans l'a- 
voir lü, comme lon fit autrefois des 

re Livres 
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Livres de Sr. Thomas & de Roger Bacon 
Chancelier d'Angleterre, que l'oneftima 
Magiciens fur le feul titre de leurs Li- 
vres: & enfin, qu'ils ne fe laiflent aller 
lourdement niaux perfuafons de mes en- 
nemis, ni à la malignité des ignorans; car 
il y a beaucoup plus d’idiots au monde 
qui s’arreftent à des peintures grotefques, 
se de fages qui s'appliquent à contem- 
pler labeauté de la Nature. Aprés tout, 
s'ilsletrouvent mauvais, Je confens qu'ils : 
Je blament , & mefme qu’ils le faflent 
brûler, comme fitautretois Merox les Sa. 
tyres de Fabricius Vejento, &leSenatRo- 
main les Livres de Cremutius Cordus. A- 

Jors tout le monde le lira, & je fuis af- 
furé que je trouveray en ce temps-là 
plufieurs perfonnes ; qui foûtiendront 
mon party Contre CeUx, qui ont voulu 

: blamer monLivre, & calomnier fon au- 

teur. 

Le fens commun & l’exaitude de 
jugement font quelque chofe de fort 

_ rare aujourd’huy : on ne rencontre par 
_.tout que des efprits faux, qui n’ont 
_prefque aucun difcernement de Ja ve- 
rité , qui prennent les chofes d'une 

, mauvaife maniere, qui fe payent des 
| plus 
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plus: foibles raifons, & qui en veu- 
lent payer les autres, qui fe laïfient. 
emporter aux moindres apparences, qui 
s'attachent à leur fens avec tant d'opi- 
niâtreté, qu'ils n'écoûtent rien de ce 
qui les peut détromper : enfin qui 
decident hardiment fur ce qu'ils ignorent, : 
& fur ce qu'ilsn'entendent qu'à demy. 
Ce faux jugement fetrouve toujours dans: 
ces gens-là, & quelquefois dans ceux: 
. qui font eftimez fages, ce qui vient fou. 
vent.de la precipitation de l'efprit & du 
defaut d’attention qu'ils font aux chofes ,: 
ainfi ils jugent temerairement de ce qu'ils” 
ne connoiffent qu'avec confufion. 
Mais pourquoy m'eftonner de ce que’ 
Von critique fimalicieufement mon Li-: 
_ vre ? Les ouvrages les plusparfaïts n'ont. 
ils pas efté critiquez ? & ç'a efté contre 
ces mefmes ouvrages que l'envie & la ha 
ne ont efté les plusacharnées. N’a-t-on: 
pas dit qu’Æomere dormoit fouvent, & 
qu'ileftoitpleinde fautes? Que Demofthe= 
ne ne fatisfaifoit guere ceux qui lei. 
_ foient ? Que Ciceron eftoit un Compila-: 
teur des Grecs, dont on a mefme marqué: 
tous les paffages : qu’il étoit timide, là- 
che, plat, trop copieux &-trop lent : 
| aux 
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aux exordes & aux digreffions, trop 
ennuyeux dans la cadence de fes perio- 
des, & enfin trop tardif à s'émouvoir ?- 
Que Sereque le pere n’avoit point de liai- 
fon, & que fon difcours n’efloit que 
Comme du fable fans chaux ? Que Pline 
l'Hiftorien avaloit tout fans jugement, & 
qu'il ne digeroit rien ? Que Y'irgileavoit 
peu d’efprit & eftoit un ufurpateur des 
penfées d’autruy ? Qu'Ovide eftoit trop 
abondant ? Qu'ÆHorace eftoit trop des. 
nonnefte, & qu’il avoit écrit des vers. 
n profe ? Que St. Ambroife eftoit la 
Corneille de la Fable, & que fes Com- 
mentaires {ur St. Luc eftoient des chan- 
ons & des bagatelles ? Enfin, l'envie 
1e fe contente pas feulement d’atta- 
juer la reputation de ceux contre qui 
le ena, elle s’en prend mêmeauxper- 
onnes qu’elle haït. 
: Quoy qu'il en foit, j'ay bien voulu 
ne refoudre ‘en faifant ce Livre à a- 
loir autant de Juges que de Lecteurs, 
wela ne me paroïft ny onereux ny in- 
fie. Ce Livre eft comme un enfant 
mancipé, qui eft hors de ma tutelle: 
€ ne le regarde prefentement, que 
-omme un étranger, Le feul droit que 
je 


TERESA CE. | 
je m'y füis legitimement refervé eft ce- 
luy de corriger fes deffauts dans cette fep- 
tiéme Edition,à quoy les divers jugemens 
que l’on enafaits, me font extrémement 
avantageux ;-ils font utiles quand :1ls: 
font juftes, . & ilsnenuifent point quand 
ils font injuftes. Cependant, je croy 

qu'il eft de Ja prudence humaine dé s’ac- 
commoder aux efprits foibles, quand 
on le peut faire, fans bleffer la verité,. 
& fans tomber dans quelque grand in- 
convenient. Ainfy, lespremieres éditi- 
ons n’eftoient que des eflais difformes: 
que j'avois propofez aux perfonnes de 
lettre, pourenapprendre leur fentiment,. 
& pour me regler enfuite dans cette 
Edition, & c’eft pour cela que j'avois 
caché mon nom fous un retrograde, J'y 
ay donc corrigé quelques penfées trop li- 
bres, & quelques expreffions trop dures. 
: Je l'ay embelly de figures anatomiques.: 
F ay ajoûté beaucoup d’hiftoires, d’ob- 
_fervations & de chapitres curieux, qui 
augmenteront la varieté de la matiere. A-. 
. prés cela, fi l’on trouve mon Livremau- 
vais, peut-eftre que dans un autre temps 
l'en en jugera d'uneautreforte, comme 
en: a. tait du Eivre de Bertrand ; ER 
, nu 
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fat condamné comme heretique par les 
Papes Pie V. Clement VIIL. Leon IX. & 
brüléen 10509 fous Nicolas IT. ; Mais ap- 
prouvé enfuite comme orthodoxe par 
Mrs.Chalfebras, Faure & Goyet de Bucherel, 
trois fameux Docteurs de Sorbonne, qui. 
eneurent une idée toute differente. 
Mais enfin il faut que les Livres qui 
traitent de la Generation des hommes 
ne foient pas fi horribles à lire ny fi des- 
honneftes qu'on veut nous le perfuader 
aujourd’huy, puifque le P. Fabry Teluite 
en vient de faire imprimer un fur cet 
te matiere à la face de l’inquifition de Ro- 
me, danslequeiil parlehardiment , mais 
fagement, de toutes les circonftances qui 
accompagnent les actions des parties na- 
turelles des deux fexes raifonnables. 
D'ailleurs, fi Caton, qui a été eftimé 
fi fage parmi les Anciens & fi vertueux 
patmy les Medecins, a confeillé à fon 
fils de lire quelquefois Ovide pour y ap- 
prendre àaymer, maisäaymer fagement, 
ne puis-je pas confeiller la Lecture de 
mon Livre à desperfonnes raifonnables, 
puifque je n'y apprens à aymer que fe- 
Mon les Loix de la Nature & felonles ma- 
ximes de l’Eglife. | 
“Aurefte, je ne faurois avoir écrit plus mo- 
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deftement fur les matieresque je traite.Il eft 
Pourtant vray que je n’ay point parlé de l’A- 
mour avec froid eur&fans mouvement, c’euft 
efté un grand deffaut de n’en avoir pas efté 
touché, quand j'en ay parlé à fond,mais mon 
émotion n’a pas efté, ce me femble,criminel- 
le ,ny mes paroles impudiques, & fi j'ay efté 
quelquefois fi naïf dans mes expreffions , 
pour le repeter encore icy,on n’a pas dû m'en 
faire un crime, mais l’on a dû confiderer que 
la matiere m’a fouvent emporté à dire des 
chofes libres , mais pudiques & honneftes. 
Les paroles couvertes font pour l’ordinaire à 
double fens,& les femmes qui en favent plus 
que nous fur lesmouvemens de l’Amour,les. 
auroient fans doute prifes en mauvaife part 
& m'auroient fait dire toute autre chofeque 
ce que je dis. 

Enfn,je n’ay pû faire autrement,quelque 
ménagement que j’aye pû apporter dansmon 
difcours. Je . ; fn fatisfait, fi un petit 
nombre de se doétes & bien enten- 
duës eftiment monLivre& mes veilles. Je les 
prefereray toûjours à une multitude groffié. 
re qui fouvent eft un trés-mauvais interprête 
de la verité. C’eft fans doute ce que vouloit 
dire le Sage, quand il nous a laiffé par écrit 
que l'Opinion dupeuple eftoit fouvent l'Opinion 
. des foux,&ce que nousa voulu infinuer Hora- 

e,qui commence une de fes plus belles odes 
par ces paroles, Odi profanum vulgus,er arcee. 
St tu veux, cher Lefleur, avoir encor l'audace: 
De critiquer tous mes écrits, 
Fay moy paroiftre en quelle place. 
Tu dis mieux que ce que je dis. . 
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Regarde qui voudra d’un air fombre e7 pedant 
Ce langage innocent. 
On n’eft point criminel pour faire une peinture 
Des tendres fentiments qu'infbire la Nature. 
Chacun fent en [on cœur ces mêmes mouve- 
MENÉS à 


Et tel qui les érouffe a perdu le bot fon 
PETRONE. 
PREMIÉRE PARTPE. 
FA ME MAD TRE 
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Des Parties de l'Homme, er de LE ones qui : 


fervent à la Générations - 


AT Uiauroit crû que Dieu auroït 
SN fait en créant le monde, com- 
Ah] À me font aujourd’huy nos plus 
4] À fameux Ouvriers, qui n’affe- 
745) Etent jamais d’abord de faire 

| © voir ce que leur Art a de plus 
excellent, mais qui attendent toûjours fur 


da fin à donner des marques de leur chef. 


d'œu- 
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d'œuvre ? C’eft pourtant ainfi que Dieu % 
voulut commencer fon ouvrage par les Cré- 
atures les moins parfaites, & qu'ilnefere- 
pofa qu’aprés avoir montré les plus beaux 
traits de {a puiffance en formant l’homme à 
fa reflemblance & à fon image. 

La matiere qu’il prit pour nous former : 
fut une terre qu’on peut appeller Vierge, 
puifqu'elle n’avoit encore fervy à aucune 
produétion. Ce fut ce Limon que Dieu luy- 
mefme prit la peine de paitrir pour faire 
toutes les parties qui nous compofent. La 
femme qui devoit avoir des qualités toutes : 
differentes des noftres, ne fut pas formée de 
cette mefme matiere, & Len bien jufte 
qu'elle fuf faite d’une matiere plus noble & 

lus rélevée , puis qu’elle devoit contribuer 
dtous plus que l’homme au grand ou- 
vrage de la génération. 

En effet,1l femble qu’en général tant dans ! 
lPhomme que dansla femme , Dieu ait for- 
méavec une étude particuliere, s’ileft per- 
mis de parler ainfi, les parties quidoivent ! 
fervir à la propagation de l’Efpece. A voir 
leur LH biae , leur proportion, leur figu- 
re & leur aétion : à confiderer les efprits qui : 
y font portés, le chatoüillement, & les plai- 
hrs, que l’on yreffent, l’Ame mefme qui 
y refide,puifque c’eft par là qu’elle fort pour 
{e communiquer , il n’y a point d'homme 
quinelesadmire, & qui n’y doive faire de 
particulieres reflexions, | 
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Des Parties naturelles, er externes de 
l'Homme. 


N°: appellonsle nombre viril (a) la 
N principale des parties naturelles de 
l’homme, que les Anciens ont mile au nom- 
bre des Dieux fous le nom de Fafcinus,pour 
nousapprendre l'empire qu'elle s’eftoit ac- 
-quis dansiemonde. Cariln‘ÿàny charmes 
ny enchantemens qui la puifient égaler ; f 
par hazard une femme l’apperçoit par le de- 
faut de quelques replis, {on cœur fe fentau 
même inftantéchauffé par une paffion de la- 
quelle elle ne peut fe deffendrequ’avec per- 
ne. 

Enceffet, dans ces derniersfiecles auffi- 
“bien que dans les premiers,on eu beaucoup 
‘de vénération pour cette partie-là., parce 
_ qu’elle eft le pere du genre humain, & lPo- 
rigine des parties qui nous compofent. Vik 


landré, -ainfi que remarque PHiftoire de 


“France, commit un crime de Léze Maje- 
‘té pour avoir touché de la main les par- 
ties naturelles de-Charles IX. La-Loy de 
l'Ancien Teftament commande de couper 
la main à une femme, qui auroit manié 
-ces mefmes parties, ou Fe mépris ou par 
injure, &-cette mefme-Loy aufli-bien que 
‘la’ nouvelle ne permet pas qu’un-homme, 
qui a quelque defaut dans les parties de la 
génération, foit admis dans l'Eglife de 
Dieu. Et les-Caffres fe trouvent glori- 
à : eux 
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eux, quand ‘ils ont coupé en guerre à leurs 
ennemis plufieurs membres virils, dontils 
font prefent à leurs femmes ou à leurs a- 
mis, qui par honneur s’en font des coliers 
qu'elles fe metent au cou. Le membre viril 
a un notable commerce avec toutes les autres 
parties du corps: fi on le touche quelquefois 
un peu rudement, le cœur s’en reflent aufli- 
tôt par des foibleffes furprenantes, la tefte en 
pat par des pélanteurs infupportables, & 
es yeux en fouffrent par des vertiges & des 
ébloüiffements funeftes. - | 
À confiderer en gros cette partie, on di- 
roit qu’elle eff toute d’une piece ; maisfi op 
l’examine par parties, on connoîtra aifément 
w’elle eft couverte d’une petite peau fort 
de » & d’une autre plus patte qui eft 
- garnie de veines & d’artéres attachée forte- 
ment au gland par un lien robufte & mem- 
braneux (b) qu’elle à une membrane toute 
de chair qui l’envelope & preffe commeun 
eftuy toutes les parties qui ka compofent. Sa 
fubftance n’eft ni folide ni offeufe, fi eile. 
avoit efté comme celle des Chiens ou des 
Loups, il y auroit eu beaucoup de defordre. 
aans les differentes rencontres des hommes 
avec les femmes; & il n’euft pas fallu tant 
de témoins pour juitifier un larcin amou- 
reux qu’il en faut aujourd’huv, fi en fe caref- 
fant on euft cité arrefté par cette partie-là. 
Le conduit commun de l'urine & de la 
femence (c) eft glacé au milieu de cette par- 
tie. Le gland couvert de fon prepuce qui 
elt à l’une de fes extremités,a la chair fi deli- 
cate, 
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cate, (d) & fi fenfible, que c’eft-làque la 
Nature a eftably le boue de la volupte 
dans les embraffemens des femmes. 

Deux tuyaux que l’on nomme nerveux 
‘(e) ou cavernaux accompagnent le con- 
duit commun de l'urine & delafemence, 
ils {ont remplis d’une matiere deliée & fpon- 
gieufe qui reffemble à du fang caillé & noir- 
cy. C’eft dans leurs petites cavités que les 
artéres & les nerfs portent des efprits, qui 
s’ymultipliant font enfuite enfler ces deux 
parties qui roidiffent & qui endurciffent 
tout le corps de la Verge, fouvent contre 
‘nôtre volonté. C’eft fans doute pour cela 
u”Ariftote à dit que le Cœur & la Verge e- 
fojent dans l’homme deux fortes d'animaux 
qui fe remuoient d’eux-mefmes. Tout cecy 
he fe fait pas fans myftere. La Nature afes 
deffeins dans tout ce qu’elle entreprend & 
cette dureté que nous fouffrons fouvent 
malgré nous, n'arrive pas feulement pour 
fe lier étroitement à une femme ; mais pour 
darder avec violence dans fes parties les 
e profondes la matiere dont on fait les 
ommes. | 
La Verge ne fauroit s'élever fansmufcle 
(F) ny fe maintenir roide fansun continuel 
abord d'efprits. [1 feroit mefme impofñlible 
que la femence fuft dardée comme elle l'elt, 


_ (h) fi d’autres petits mufcles (g) ne preffo- 


sent fon conduit pour l'en faire fortir avec : 
précipitation. de ir 
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Des parties naturelles 7 internes de l'Hons- 
; me, 


Es tefticules font renfermés dans.une 
%_ bourfe (i)commequelque chofe de fort 
precieux,aufli eft-ce de là que la Nature pui- 
Îe inceamment la matiere dont elle fait 
tous les jours des miracles dans la produ- 
étion des hommes. Ces parties font les té- 
moins de la virilité & de la force ; &il n’e- 
{toit pas permis autrefois dans le Barreau de 


Rome de porter témoignage contre quel- 


qu'un, .f l’on en eftoit privé. 
haque homme a ordinairement deuxte- 
fucules, fi lun eftincommodé, fletry ou 


bleffé , l’autre peut fervir à la génération, & 


il s’en trouve qui n’en ont naturellement 
qu'un, comme autrefois les Sylles & les 
Cottes ; mais la Nature renferme dans cette 
_feule partie toute la vertu qui devoit eftre 
dans les deux. 

Ceux qui en ont trois ou quatre, font 
bien plus communs que ceux qui n’en ont 
qu'un : & nos Hiftoires de Medecine re- 
marquent qu'il n’y a guere de Royaumes, 
qui ne fourniflent des familles où il n’y 
ait des hommes à trois tefticules , mais 
ceux-cy n’ont pas l'avantage des premiers, 
puifqu’au lieu d’eftre fertiles par la multi- 
tude de leurs parties, ilsen deviennent im- 
puiflants, la vertu prolifique eftant divifée 

en* 
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en trop de parties pour avoir de la force. 
- Agathocles Roy de Sicile, & Mr. Pin... de 
cette ville connurent bien que le plus grand 
 nombrede tefticules n’eftoit pas le meilleur 
Ro la génération, bien qu’il le fuit pour 
’ardeur & pour le plaifir: &qu'il valoit 
beaucou mieux n'en avoir qu’un pu deux 

ue d’en avoir davantage. 

Si homme, dit un Philofophe ascien, 
avoit les tefticules cachez dans le ventre, 
il n’y 'auroit point entre les animaux d’a- 
nimal plus Lafié que luy. Afin donc d’é- 
viter les defordres de fa lafciveté, la Na- 
ture, ajoûte-t-il, a placé au dehors les 
parties de la génération pour recevoir in- 
ceffimment les impreffions des injures de 
Vair. Cependant, pourrois-je repliquer, 
cela n'empêche pas que l’homme ne foit le 
pius lafcif de tous lesanimaux, puis qu’en 
tout temps & à toute heure il eft difpofé 
aux delices de l'amour, & que la pubaré 
des animaux attendent labelle faifon pour 
s’accoupler. 

Mais la Nature à eu une toute autre rai- 
fon de mettre ces parties au dehors.. La 
femence en eft beaucoup mieux preparée 
lors qu’elle 2 plus d’étenduë & de temps à 
fe perfettionner. Et c’eft fans doute cet- 
te mefme raifon qui fait que la femence des 
femmes n’eft pas fi rectifiée que la noîftre, 
parce que les vaifleaux qui en preparent la 
maticre font incomparablement plus courts 
& moins entrelaflez que ceux des hom- 


mes, | | 
Pref-s 


= 
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. Prefque tous les enfans ont lestefticules” 
cachez dans le ventre, ou dançlesaifnes; : 
& il s’en trouve peu seu les tefticules pa- 


roiffent avant l’age de 8 oude 19 ans ; c'eft 
alors que la chaleur commençant àeftre vi- 
soureufe, difpofe toutes les parties de la gé- 
nération pour l’admirable ouvrage de la Na- 
ture, & qu’elle pouffe au dehors lesparties 
qui étoient demeurées cachées jufques en ce 
temps-là Detousces enfansily en aquel- 
ques-uns à ie les tefticules ne defcendent 
que fort tard,ou quelquefois jamais, & alors 
l'on prendroit ces hommes pour de Eunu- 


ques; s’ils n’avoient d’autres marques pour. 


nous perfuader qu’ils font des hommes par- 
faits. Jamais la rene du Seigneur d’Ar- 
genton n’auroit douté de la puiffance de fon 
mary, "fi elle luy avoit trouvé des tefticu- 


les dans labourie, & l’on n'auroit feu ju- 


ftifier fa fécondité par toutes les autres mar- 
ques qu’ilen avoit, fi aprés fa mort Ambroi- 
fe Paré n’euft trouvé fes tefticules dans le 
[ventre Et jamais le Lapidaire dont parle 
-Kerckringius obf. 13. n’euft fi fortement 
.chanté s'il n’euft eu fes tefticules cachez 
dans le ventre, qui luy fortirent à 18 ans à 
 prez une fievre chaude. ne 
Quoi qu’en veüille dire Hippocrate, iln°y a 


pas d'apparence de croire ce ie nous veut 


1perfuader , que le tefticule droit foit plus 
chaud que le gauche , & que ce {oit lui auñfii 
… quiengendre les mâles, au lieu que le gau- 
* che.ne produit que les femelles. L’expe- 
; rience & la raifon m’obligent de m'éloigner 
À 5 du 
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du fentiment de ce Médecin. Car nousfa- : 


vons que la femence de l’un & de lPautrete- 
fticule fe mélant enfemble lors qu’elle fort, 
on ne fauroit attribuer l'effet que nousen 
voyons plûtôt à l’un qu’à l’autre, &quela: 
génération des mâles ne doit point plûtôt 
_s’imputer à l’une de ces deux petites parties 
qu’à la complexion de tout le corps de 
homme ou de la femme, ainf que nous 
Fexamineronsailleurs. | 
Au refle , dans la diffeétion que j'ay faite 
lufieurs fois des tefticules des hommes, 
jay fouvent rémarqué que le gauche avoit 
des veines & des artéres plus rofles que 
l’autre, & que par confequent dti plus 
échauffé par le fang & plus vivifié par les el- 
prits, & que d’ailleurs ileftoit ordinairement 
plus gros, plus ferme & plus plein. defe- 
mence que l’autre, d’où l’on-pourroit con- 
clurre contre le fentiment d’Hippocrate qu’il 
contribueroit plûtoit que le droit à la gené- 

ration des males: | 
Mais à dire le vray, pour le répeter en- 
core, ny l’un ny l’autre ne produit pas plû- 
toit un mâle qu'une femelle ; témoinlhi- 
floire que nous fait Ga/Jendi d’un homme 
ui s’eflant fait couper un tefticule, ne laif{- 
re pas pourtant de Be des enfans de l’un 

& de l’autre fexe. 

Les tefticules font fort ordinairement 
couverts-de plufieurs membranes trés-du- : 
res à la-pointe dela lancette, (a) dencur ! 
que les efprits: qui font deftinéspour la-vie 
es hommes à venir, ne fe diffpent parleurs 
pores. 


de ? Amour Conjuçal. PR 
pores. Leur fubftance eft un entrélacis de 
vaifleaux fpermatiques (b) qu’on pourroit 
dire eftre la fin des préparans,& le commen- 
cement des éjaculatoires. Elle eft faite d’un 
nombre infiny de petits filets (b) qui font 
comme les Sr d’une matiere femina- 
le,qui vient d’un fang arteriel filtré par mul- 
le petits conduits, & d’un fuc nerveux qui 
s’y eft auffi gliffé par mille petits détours. U- 
nematicre glanduleufe occupe l’entredeux 
de ces vaiffeaux, & leur communique la ver- 
tu d’engendrer delafemence. Lesarteres 
(c) & les nerfs () portent inceflamment 
aux tefticules ce qu’il y a de plus épuré dans 
Je corps de l’homme. Des mufcles preflent 
& prefervent ces deux petites parties & les 
fufpendent » de peur que les vaifleaux qui 
per , & contiennent la femence, ne 
e rompent par la pefanteur des tefticules 
&par les agitations violentes de lA- 
imour.. | 
Il leur arriveroit fans doute dans les” 
mouv:mens de cette pailon des accidens 
funeftes ; fi ces mefmes mufclesen les tirant 
enhaut ne tés en garantifloient, &fouvent 
la femence manqueroit d’efprits dans cette 
occafion, s’ilsne les approchoient de la ra- 
cine dela Verge. sai a 
Quelques Philofophes & aprez aux quel- 
ques Médecins ne demeurent pas d'accord, 
que la femence fe forme dans les tefticules; 
parce, difent-ils, CLEA n'y à point de ca- 


_vitésfenfibles, ny de pafñfage pour yporter 
lamatiere ; que ces parties eftant froides Nr 
A6 ne 


ls 
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ne peut s’y faire âucune coétion d’une ima- 
tierefpiritueufe, qu’on a beau faire la diffe- 
étion des tefticules on n’y trouve jamais de 
femence ; qu’il y à des animaux qui n’ont 
point de FefHeules & qui cependant ne laif- 
fent pas d’engendrer. Enfin, que nous avons 
des hiftoires qui nous affürent que deshom- 
mes qui en avoient été privés ont fait neant- 
moins des enfans. Vo e 

Toutes cesraifons paroiffent bien fortes 
à Ceux qui n’examinent les chofes que par 
leslivres des Auteurs, mais finousrecher- 
chons diligemment la verité de tout cela par 
la diffeétion de ces parties & par d’autres 
meilleures raifons, nous ferons bientoft d’un 
autre fentiment. 

Car on fait que les artéres fpermatiques 
{d) vont tout droit aux teflicules, & qu’en 
1e partageant en deux rameaux,elles portent 
à l’epidydime (e) & au corps du tefticule la 
matiere de la femence. On fait encore que 
Jesnerfs qui viennent de la fixiéne paire (©) 
_& ceux qui fortent du cordon des nerfs qui 
viennent du bas de l’épine du dos (F) com- 

-muniquent aux tefticules une matiere fpi- 
itueufe propre à la génération. D'ailleurs 
que lestefticules n’eftant qu'un entrelacis de 
vaiffeaux, (b) ils ont à caufe-de cela des ca- 
_vités bien qu'elles ne foient pas fenfibles: 
que la femence n’eftant qu’un excrement, la! 
Nature ne la fouffte pas fong-temps dänsles- 
_tefticules. à moinsqu’ils ne foient maladss, 
ce que l’hiffoire de Dodone ‘nous confir- 
. me; qui ayant trouvé dans le corps pr 
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Efpasnol un tefticule d’une groffeur prodi- 
ieufe, & l'ayant enfuitte coupé enfit re- 
jaillir la femence aux yeux de ceux quie- 
ftoient prefents : que les poiflons ont des 
parties qui ont du rapport aux tefticules 
des autres animaux; & qu’enfin les hiftoi- 
res que l’on trouve par écrit des hommes 
& des animaux, qui ont engendré fans te- 
fticules, font ou fabuleufes , ou que du 
moins elles doivent eftre entenduës, a'nfi 
. que nous l’expliqueronsau chapitre des Eu- 
nuques. 
Mais la principale raifon que l’on obje- 
Cte eft prife du temperament des tefticu- 
les. Cependant on fait que le Cerveau eft 
d’un temperament froid, & d’une fubftance 
affez folide; pour eftre de fa nature une glan- 
de: que l'on ne voit aucunescavités dansle 
lieu où les nerfs prennent leurorigine: & 
que jamais dans les diflections que lonena. 
“faites l’on n’a remarqué ce que devenoit le 
fang qui fefiltroit au traversde fa fubftance,. 
 & qu’elle eftoit la matiere prochaine desef- 
rits qui nous font mouvoir &fentir: & fi 
j'ay fouvent obfervé en prefant la fubflance 
du Cerveau d’un homme mort, un peu de fe- 
rofité rougiffante dans les endroitsles plus 
: folides, cen’eftoit néantmoins que du fang 
qui commençoit à fe changer en fucner- 
veux... Ainf bien que le Cerveau foit d’un 
\temperament froid, comme je viens de 
-le dire,;.& qu’il nait efté fait que pour 
-temperer l’ardeur du cœur, felon la pen- 
“fée d'Ariftote , il ne laiffe our pas 
| ’en- 
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d’engendrer des efprits beaucoup plus fub= 
tils & plus épurez que ceux du cœur, car 
le fang des artéres tout ouvert & tout plein 
d’efprits montant enhaut avec précipita- 
tion par le mouvement que lui donne le 
cœur, entre dans la fubftance du Cerveau 
pour en récevoir toutes les impreffons fpi- 
ritueufes. 


Les Chÿmiftes en font: à peu prés de 


mefne, lorfqu’ils veulent faire de l'Eau de 
vie : car les efprits du vin qu'ils mettent 


dans l’alambic s'élevant peu à peu au cha- 


piteau, & fe diftribuant enfuitte par un long 
conduit dans un vaiffeau qui les reçoit, au- 
rojent des qualités âpres êt peu agréables au 


gouff, s’ils n’étoient adouc:s dans la ferpen- 
tine par la froideur d’un tonneau d’eau, 


comme fi le froid condenfant & raffemblant 
les efprits du vin, les rendoit enfuite plus 
rectifiez & plus doux. 


Fr 


Il en arrive autant dans le Cerveau, car 


le fang qui fort tout botillant du cœur, & 
‘ Read enhaut, entre dans la fubftance 

u Cerveau, qui par fa froideur en conden- 
fe les efprits,& qui le rend la liqueur la plus 
fubtile & la plus épurée de toutes celles que 
nous ayons dans le corps. 

Celx eftant ainfi eftabli, il me femble 
qu’il n’eft pas maintenant difficile de ren- 
dre raifon pourquoy les tefticules font les 
ouvriers de la femence de l’homme. Car 
perfonne n’ignore qu'ile ne foient des par- 
ties froides,. purfqwils: font des-entréta- 


tes 


cis de vaiffeaux. (b) predlez par de peti- 


d nr 
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tes glandes: & fi l’on eft perfuadé que le fang 
fe fubtilife en pafant par le Cerveau , & de- 


vient efprit animal, on doù aufli croire 


que ce mefme fang fe reétifie en pénetrant : 


les tefticules, & qu’il devient efprit femi- 
nal , pour parler de la forte. 

Deux Lo de vaifleaux font attachez 
aux deux extrémitez du tefticule, Îles uns 
qui font un entrelacis d’arteres (c) de vei- 
hes (9) de nerfs (f#) & de vaifieaux 
lymphatiques (h) y portent la matiere 
pour faire la femence, & les autres en 
rapportént la femence toute. faite (G:) & 
s'en dechargent dans lé corps variqueux 
ou pyramidal (i) qu'on nomme parafta- 
te, & puis felon le fentiment de tous les 
Anätomiftés , 1ls s'en dechargent dans de 
perte refervoirs qui font à la racine de la 

erge. (k) ; 

. On pourroit comparer ces refervoirs aux 
petites cavités d’une grenade dont on a Ô- 
té les grains. C’eft-là que la femence fe. 
formé & fe conferve pour plufieurs embraf- 
femens :& pour differentes générations. 


fe, eu fouvent la curiofité de prefferavec 


es eux doigts ces petites vefies glanduleu- 
fes & des glandes (1) que lon nomme 
nr qui fe. trouvent auprés pour en 
aire fortir la femence : & en mefme temps 


'appercevois malgré la froideur du cadavre 


une liqueur blanche & épaifle fortir des 


| proffates (1) & une claire & pâle füinter: 


É 


des vefficules. (k) & enfuite fe filtrer l’une. 
& l’autre au travers d’une membrane prés 
“e d’une 


#. 
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d'une petite verre, que les Anatomiftes 
ont nommée Veru monranum & puis S'épan- 
cher dans le conduit de la femence & de Pu- 
fine. (m) | 
C’eft plûtoft la cahofité & la dureté de 
ces cellules, & de cette chair glanduleufe, : 
que l’on appelle proftate, qui rend les Scy- 
thes fleriles, qu'une legere perte de fang , 
a coule d’une veine coupée à la tempie. 
| Car comme les T'artares font inceffamment 
à cheval , ils preffent tellement ces petits 
 réfefvoire par la pefanteur, & par l'agita- 
tion coñtinuelle de leur corps qu’ilslesen- 
 durciflent , & les rendent site incapables 
ue la femence qui vient des tefti- 
 CuIes. 


|. ARTICLE I. 


Des parties naturelles e> externes de la 
| Femme, 


RAS avoir diligemment examiné Îles 
parties de l'Homme qui fervent à la 
génération, il me femble qu’il eftà propos 
de confiderer celles dela Femme, & d’ad- 
mirer en mefme temps l’artifice dont la Na- 
ture s’eft fervie à lesformer, & le merveil- 
leux arrangement avec lequelelleles a dif- 
\pofées. “| À 
# Si les parties naturelles des femmes e- 
“ftoient toutes femblables à celles des hom- 
mes, & qu'il n'y euft feulement de diffe- 
» rence que dans le renverfement de ces 
Er: mefmes 


# 
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_mefmes pañties, on auroit:raifon de direque 
la femme eft un homme imparfait, & que 
la froideur de fon fexe eft caufe que fes par- 
ties font demeurées au dedans, au lieu de 
{ortir au dehors comme-celles des hommes. 
Galien, & Fallope aprés lui, quelquefavans 
Anatomiftes qu'ils foient;auroient de la pei- 
ne à foûtenir cette opinion.Car fi l'on obfer- 
ve la. differente ftruéture des parties des 
deux fexes; fi l’on en examine le nombre & 
la figure ; fi l’on en confidere les cavités &. 
la figure; enfin, fi l’on en compare l’aétien & 
lufage, on verra bientoft qu’elles fent tout- 
à fait differentesles unes des autres. (Car 
quelle proportion y a-t-il entre la matrice & 
le gland, ou fi l’on veut la bourfe de l’hom- 
me ? entre le membre viril & leclitoris? Les 
vaiffeaux qui contiennent la fenvence des 
femmes,ne refflemblent pas à ceux des hom- 
mes, & leurs tefticules font faits d’une toute 
autre façon. - ; | 
Mais fans m’arrefter à ces fortes de quefti- 
ons quine fervent prefque de rien à mon fu- 
jet, examinons en peu de motsles parties 
naturelles de la Femme que nous apperce- 
_ vonsles premieres. RS 
_ La Nature eft admirable dans tous fes ef- 
fets & ne produit jamais rien-fans defein. 
Le poilc emmence à poindre à 12 ouà15 ans 
_ lorfque,felon la Re de T'heodoret,l’ Ame 
peut diftirguer le vice de la vertu.C’eft alors” 
que la Nature met un voile fur les parties 
naturelles de l’un & de l’autrefexe, pour 
leur marquer que l'honnêteté & la D y. 
P F + Oij- 
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igent établir leur principal domicile. 

Les parties naturelles de la Femme, que 
nappelle Nature,parce que tous les hom- 
es y prennent leur origine, {ont la caufe de 
rplufpart de nos chagrins,auffi bien que de 
os plaifirs,& j'ofe dire que prefque tous les 
efordres qui ont paru dans le monde, & qui 
arrivent encore tous Les jours viennent de 
es parties-làa. On n'a qu’à lire Petrone &t à 
ntendre bien l’hifloire des huits années 
wil décrit de la Cour débauchée de Nerom, 
our eftre perfuadé de ce que je dis. 

Leslévres (a) & lesrides (2 de ces par- 
jesne font que des replis que la peau y dit ; 
Îles reffemblent àpeu prés à la crefte d’un 
eune coca, & lesrides y marquent auffi- 

ien la vieilleffe que fur le vifage,lorfqueles 
alles vicilliffent ou qu’elles ont proftitué 
eur pudicité. Ce font ces rides internes que 
l'on appelle nymphes, qui dans l’evacuation 
de l'urine caufent un fi grand bruit,qui nous 
lurprendroit fans doute, finousn'y eftions 
accoûtumez. | 
Quatre petits morceaux de chair de lafi- 
gure d’une feuille de Myrte (c) font placez 
aprés les nymphes, qui bien qu’ils foient in- 
ceflamment arrofés, n'éteignent pourtant 
pas pour cela le feu que la Nature a allumé 
dans ces parties. Souvent c’eftcomme de” 
l'eau , qui tombant fur de la chaux lesexcite 
& les échauffe davantage. Ces caroncules 
(c) que les Médecins appellent myttifor- 
mes font quelquefois liées les unes aux au- 
tres par des membranes,qui font l'entrée 5 
a 
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la matrice fi petite , (d) qu’à peine l'ex 


trémité de l’un des doigts y pourroit entrei 
dans une fille de o ou de 10 ans, à moin 


de de luy faire violence enles déchirant! 


’eft ce “is les Matrones veulent dire , lors 


qu'en faifant leur rapport du violement d'u! 
ne vierge, elles difent que la corde ef rom: 
pué, & c’eft auffi la féparation de ces mef 
mes parties qui, en donnant du fang la pre- 
miere nuit des nôces, eftoit autrefois patr- 
my les Juifs un figne de la defloration, ce 


que nous examinerons cy-aprés avec beau- 
Coup de curiofité. 


doigt, Le les Anatomiftes appellent Clitos 
ris, (e) & que 


la rage de 


re a mis le trône de fes Fe de fes vo- | 


Ptez ; comme elle a fait dans le gland de 


Phomme.C'ef ]à qu'elle a placé fes chatoüil. 
lemens exceflifs, & qu’elle a établi le lieu de! 


a lafciveté des femmes. Car dans l’aétion de 
l'amour, Je Clitoris fe remplit d’efprits, & 


fe roidit enfuite comme la Verge d'un hom- 


Me : aufli en a-t-il les parties toutes fembla- 
bles, On peut voirfes tuyaux, (f) fesnerfs 
(8) & fes mufcles, (h) il ne luy manque ny 
Sland (1) ny prepuce, (k) & s’il efloittroüé 
par le bout, on direit qu’il eft tout fem- 
blable au nombre viril. C’eft de cette par- 
tie qu’abufent fouvent les femmes lafcives. 


Jamais Sapho Lesbienne ne {e feroit acqui- | 
fe une fi méchante reputation, fi elle avoit 


n voit au haut des nymphesune partie! 
Plus ou moins longues que la moitié du! 


\ 
| 


€ pourrois nommer la fougue! 
, Fra NES 
amour. C'eft-là que la Natu.… 


À 


| 
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cette partie pluspetite. Jay vüune fille 
huit ans qui avoit déja le Clitoris auffi 

18 que la moitié du petit doigt ; & fi cette 

tie croift avec l’âge , comme il y à de 

pparence , je me perfuade que prefente- 
ent elle eftaufli groffe & aufli longue que 
lle de la femme que Platerus dit avoir vüë, 
il’avoit autli groffe & aufli longue que le 

u d’une oye. | 

Cette partie s’enfle tellement pendant la 
e de quelques femmes, lorfque l’amour 
nvoye des efprits, que la peine que l’on 
de la rencontrer dans une femme morte, 
mbleroit incroyable, à moins que d’en a- 
jir fait l'experience, tant ileft vray que les 
ities ne font pas toûjours en mefme eftat 
ndant la vie & aprés la mort. 

Mais fi cette partie caufe fouvent des def- 
rdres aux femmes, elle leur apporte auffi 
uvent des avantages ; car elle eft àla ma- 
ice ce que la lüette eftaux poumons ; &x 
Clitoris avec les caroncules corrige l'air 
oid qui pourrait incommoder la matrice ; 
Lempéche en mefme temps qu'iln'y entré 
uelque chole d’étranger. | 

Toutes les parties que je viens de nom- 
ner feroient inutiles à la génération, fi 
hymen que les Poëtes prophanes ont dit 
tre le Dieu des nôces, n’en eftoit du 
ombre. Les Anatomiftes anciens, quine 
’occupoient qu’aux chofes les plus commu- 
es de l’Anatomie, ont pris pour l’hymen 
es caroncules dont nous avons parlé cy- 
leflus, qui fouvent eftant jointes enfemble 


par 
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par des membranes afez fortes, s’oppofe 
a l'entrée du Dieu Priape ; car il n’euft pa 
efté raifonnable que quelque autre Ho 
qui n’euft pas efté Dieu, felon la peniét 
des Payens, fe fuft oppofé aux deffeins d’ut 
autre Dieu, Cependant 1l arrive quelque 
fois, mais fort rarement , que la Nature vou: 
lant conferver la matrice de quelques fem: 
mes delicates, produit une membrane 4 
deffus du conduit de l'urine, afin que l’ait 
ou quelque autre chofe n’incommode pa 
les parties internes. Et c’eft cette membrane 
que lon appelle proprement Hymen: El: 
le eft parfemée de veines, & ordinaire: 
ment troüée parle milieu, pour laiffer d’un 
cofté couler les regles, & de l’autre pou 
donner entrée à la femence de l’homme. 
Mais comme cette membrane qu’on nom: 
me Hymen eft contre les loix de la Natu- 
re, nos Anatomiftes ont pris pour / Hymen 
les caroncules jointes enfemble par de petis 
tes membranes. Et c’eft ce qu'ont fait J’efules 
_Aquapendens ; Fallope, Cafferins , Seb " 
Bauhin & plufieursautres qui appellent Hys 
men ces caroncules jointes qu’il faut quels 
quefois couper, comme nous le verrons au 
chap. 3: art. 2. ja une hiftoire que tout Pas 
æ+is a ouy dire & queje raporte danstoutes 
es circonftances. : | 


’ 
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Des parties naturelles er internes:de’ la 
| Femme. 


Ntre toutes les parties de la Femme qui 
R fervent à la Génération, la matrice tient 
ans doute le premierlieu. Etbien qu’elle 
oit l’une de fes parties les plus foibles, «né- 
intmoins elle eit le lieu où lesthrefors de la 
Nature font cachez. C’eft cette T'erre où 
Diogene avoit accoûtumé de planter des 
hommes ,: & où fans honte il s’immortali- 
(oit-au milieu desruës. | 
Elle eft fituce au bas du ventreentre la 
vefñie & le gros boyau, qui fervent comme 
de couffins au"plus fier & au plus fuperbe de 
tous les animaux, pendant qu’il demeure 
dans les flancs de famere. : À 
Dans les Femmes de moyennetaille, qui 
ontaccoûtumé d’eftre fouvent baifées, elle 
eftaffez groffe, & fa profondeur eft d’onze | 
travers de doigt ou à peu présäepuis Pen- 
trée jufques au fonds, mais dans les Vierges, 
& dans les vieilles Femmes, elle eftextre- 
mement petite ; & fouvent pas plus groffe 
qu’une féve ou qu'un œuf de pigeon, ce : 
n'eft qu’une peau dure & fletrie dénuée 
d’arteres & de veines apparentes. | 
Lors que les regles coulent aux files, ou 
qu'une Femme a conceu, toute fa fubftance 
s’enfle un peu plus qu'auparavant, &àme- 
fure qu'un enfant croift, la matrice te 
| auf 
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auf plus fimple & plus menuë dans {à cit- 
conference; mais un peu plus épaifle dans 
fon fonds, à caufe de l’arriere-faix qui y eft 
lacé & de l'abondance des vaifleaux dont 
JA matrice eft parfemée en cet endroit-là : ce 
que l'experience de plufieurs diff ections m'a 
Fu fait. remarquer. 


À confiderer une fole renverfée, l’ou2: 
une idée affez jufte de la figure de la matri-s 
ce, fi ce n’eft qu’elle eft un peu applatie: 


lors qu’elle eft vuide, Ses liens la tiennent 
tellement attachée à toutes les parties du bas! 
ventre qu’elle ne peut en être ébranlée qu’a-! 


vec violence.Son col (a) l’attache par le bas,: 


& deux ligaments ronds, (b) qui fe commu" 


niquent aux aifnes, & au dedans des cuiffes, 


Tempéchent de s’élancerenhaut dans les fuf- 
#ocations dont les femmes foñt fouvent atta- 
quées. | 


C’eft par ces deux liens. que los fem. 


mes grofles reflentent de fi cuifantes dou- 
leurs au dedans des cuifles, & que quel- 
quefois elles fe dechargent fur les aif- 


nes de. l’impureté d’une infime conjon- ! 


étion. . 


Mais comme la matrice ne peut mon. ! 
ter, elle ne peut aufli defcendre, fi ce: 


n'eft par quelque effort extraordinaire, Car 
elle eft attachée enhaut par deux ligamens 


qui eftant fermes & larges reflemblent en ! 
quelque façon à des aîles de Chauve-fou- | 
c)netou- : 


ris. Et bien que ces ligamens: 


chent point la matrice pour Paflujetir , ils 


tiennent pourtant fes cornes fi fermes qui : 
2 | nc 


| 
| 
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font des parties, qu’elle ne fe peut af- 
faifler. C’eft dans ces ligamens larges que 
les tefticules font placez & les vaifleaux 
ui portent la femence à la matrice. Ce 
M les liens qui empêchent la matrice de 
tomber de fon lieu par le poids de len- 
fent, ou par les violens eorts de l’accou- 
chement, fi bien que cetre partie eftant 
affermie de tous coitez, il eft bien comme 
impoñible qu’elle forte du lieu où ka Natu- 
re l’a placée : comme l'Antiquité nous Pa 
voulu perfuader. Elle n’efltpas feulement 
aflujettie par toutes les parties que nous 
venons de nommer, les artéres, les vei- 
mes, les nerfsqui s’ÿ terminent -abondam- 
ment, luy ferventencore de liens, & les 
membrênes qui l’environnent, la prefent 
de toutes parts & l’empèchent de fertir de 
fa place. 

- Aux deux côtez de la matrice on voit 
deux vaifieaux avancez, (d) que Dioclesa 
appellez les Cornes de la matrice, à la ref- 

emblance des cornes dans les beftes qui ont 
du-rapport celles cv. 

.Le col de la Matrice eftune de fes parties 
es plus confiderables, c’eft la porte dela 
ii & felon l'experience commune, l’e- 
fluy du membre viril. Ji eft natureilement 
“unpeu tortu, añn dedefendre la matrice de 
€ qui pourroit venir de dehors pour l'in- 

commoder, & pour denner davantage de 
 phafirà l’'homme,quand il carèffe fa femme. 
n. Dés que cette partie commence à fen- 
tir lesplaifirs de l'amour, elle s’agite telle- 
x B ment 


ki 
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ment qu’étant d’une fubftance nerveufe & 
pleine de plis, elle s’élargit ou fe reflerre 
quand il faut: | 
Si un enfant tire de la mammelle de fa. 
mere le lait avec plaifir, le cou de la ma- 
trice fucce auffi fort agréablement dans les: 
voluptés amourcufes la femence,qui rejaillit 
de la verge de l’homme. | 
La femme devant beaucoup contribüer 
à la génération, elle avoit befoin de tefti- 
cules (f) auffi bien que l'homme ; & je 
m'eftonne quil y ait cu des Medecins qui 
fe foient laiflé aller dans cette occafion. 
aux fentimens d’Ariftote. Ce Philofophea 
crû que la femme ne concouroit point à la. 
énération en donnant de fa part de la 
FL mais qu'elle ne pores 
_que des alimens pour nourrir & faire croiftre 
ce qu’elle avoit conceu dans fes entrailles. 
Ce que nous examinerons dans la troifiéme 
pattiede ce Livre. 4 
Cependant il eft certain que les fémmes 
ont destefticules, (f) des vaifleaux [perma- 
tiques (#) & de la femence, puifqu’el- 
les fe polluent quelquefois : & que leurs 
CS platis au lieu d’être folides com- 
me ceux des hommes, renferment de peti- 
tes cellules jointes enfemble, (h) qui con- 
fervent une humeur qui rejaillit fouvent au 
vifage de celuy qui les coupe. : 
Paracelfe & Amantus Portugais de Na- 
tion ont laiffé par écrit que la matrice 
n’eftoit pas la feule partie où un enfant pou- 
voit fe Ets. Ils ont mis dans une 7. | 
| ù e: 


à | 
| 
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de la femence d’un homme avec du fans des 
régles d’une femme, puis 1ls ont pole cet. 
te fiole dans du fumier chaud pour obferver 


£omment la Nature agifloit dans les flancs 


d’une femme, lorfqu’elle travailloit à la gé- 


nération. Mais outre que cela me paroit im- 
pie & impoñlible , jene faurois ajoûter foy à 
un impofteur ny à un Juif dans l'experience 
qu’ils nous propofent. A 

J'avoüe pouttant-de bonne foy qu'il y 
a quelques hiftoires qui nous marquent qu - 
un dent -s'eft formé dans Peftomac d’une 
femme, & que quelques autres ont efté 
trouvés dans les vaifleaux fpermatiques que 
l'on appelle les Coôrnes de la matrice. Mais 
pour dire là deffus ce que je penfe, la pre- 
miere hiftoire me femble tout à fait impoñli- 
ble, car l’effomac faifant tout les jours fa 
duo ne peut changer fon aétion pour 
celle de la matrice. L'autre me paroït plus 
faifable, les cornes eftant une pattie de la 
matrice, & ayant tout cequ’il faut pour la 
conception.& pour ka nourriture du fruit, 
comme nous Le prouverons ailleurs. 

La Matrice , felon le fentiment de 
Platon, eft un animal qui fe meut extra- 


ordinairement, quand eile hait ou qu’elle 


ayme paflionnément quelque chofe. Son 

inftinét eft furprenant , lorfque par fon 
mouvement précipité elle s'approche du 
membre de l’homme, pour ‘en tirer 
Ce quoy s’humeéter: & fe procurer du plai- 
Te . ? ; É 
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Son aétion principale eft la conception, 
lors que l4 femence de l’homme & de la 
femme s’affemblant dans fes replis , elle 
les reçoit agreablement, comme unebon- 
ne mere dont elle s’efk attribué le nom. Elle 
les couve, pour ainfi dire, par fa chaleur 
moderée, añn de faire un jour de cesie- 
mences animées la plus belle production 
que la’ Nature ait jamais tentée. Ce que 
nous examinerons plus particulierement au 
Lvrell], La matrice a encore d’autres ufa- 
ges, dont le principal eft de vuider le fang 
fuperflu des femmes, & deles décharger 
ainfi des impuretez, dont elles pourroient 
eftre un jour incommodées. Il ne faut pas 
s’imaginer, comme quelques-uns ont fait, 
que ce fang puiffe aller jufques à acquerir la 
qualité de venin : au contraire il eft ordinai- 
rement beau & pur, & ce n’eft que par abon- 
dance qu’il fort tous les mois des artéres de 
la matrice. de 


ARTICLE TT. 


De la proportion naturelle , ex des defauts des 
parties genitales de l Homme e7 de la | 
Femme. 


} 
| 


à 4 

SG! nous remarquions ce qui fe paffe tous | 
les jours dans le monde parmy les ani-,. 
maux les plus parfaits, touchant l’ou- : 
vrage de la génération, nous obferverions 
que Dieu, ou fi Pon veut, la Nature, quieft | 
l'organe univerfel de fa puiffance, a don- | 
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né à chaque efpece des parties differentes 
pour fe perpetuer, Que les unes reçoivent 
les parties des autres, lors qu'il fe fait u- 
ne jonétion de corps pour la propagation 
de chacune, Les parties senitales ne fe 
font pas par hazard dans les flancs des fe- 
melles. Les Ames dans les beftes, & les 
Intellisences dans les femmes, font tout : 
l’attirail des parties naturelles de l’un & 
de l’autre fexe par le commandement de 
la Nature. | | 

L'intelligence, oufi l’on veut parler au- 
trement, l’Âme, que Dieu a créée & pla- 
cée enfuite dans le petit corps d’un Chi- 
nois au milieu de la Chine, pour me fer- 
vir de cet exemple, choifit di le corps 
de fa mere, qui vient de concevoir, la 
matiere la plus proportionnée à former 
toutes les parties, quidoivent un jour con- 
tribuer x fa générations Elle n’a pas be- 
foin de modele pour cela : il fufhit qu’elle 
exécute les deffeins de la Nature pour gar- 
der toutes les mefures & les proportions, 
qu'il eft neceflaire de garder dans la fi- 
gure des parties fecrétes de cet homme à 
venir. Elle place donc ces parties dans 
leur lieu naturel , elle fait une étroite liaifon 
de tout ce qui les compofe pour les faire un 
pou agir commodement, quand ilenfera 

efoin. 
D'ailleurs une autre Intelligence,qui eft de 
Ja méfme nature que l’autre, s'occupe au mi- 
lieu de la France à choifir dansles entrail- 
les d’une femme qui vient SERRES 
Hi: a 
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la matiere la plus difpoféeà formerles par- 
ties naturelles d’une fille, Elleagit f bien. 
en cette rencontre qu’elle les rend propres à 
effre un jour le lieu.où un homme doit eftre: 
engendré. | 
es parties naturelles de ces deux enfans 
font fi juftes, leurs ouvertures fi-mefurées. 
leurs profondeurs fi reglées, leurs diflances 
f proportiennées,, enfin toutesles dimenfi- 
ons font fi bien obfervées, qu’il ne refte plus 
rien qu’à admirer l'ouvrage de Dieu par le 
muniftére de ces deux Intelligences. Car 
bien qu’elles foient éloignées l’un de l’autre 
de lalongueur de la moitié de la terre, elles 
ont cependant fi jufement fabriqué les 
deux parties fecrétes de l’un & de l’autre fe- 
Xe, que lors que ces parties feront un jour 
. encftat de fe joindre amoureufement , rien 
ne manqueta à leur conjonétion. Elles fe 
prefferont fi commodément detous coftés, 
- que l’on diroit qu’elles ont efté coulées au 
moule;tañt elles font proportionnées les uns. | 
aux autres. 

Mais fi ces Intelligences manquent de ma- 
tiere pour former Tes parties de la généra- | 
tion de Pun des deux fexes : fi lamatiere eft | 
trop abondante, qu’elle né foit pas flexible 
ou qu'elle ait des qualitez & des figures re- 
belles ; fi la figure de la matrice dela mere 
citincommodée, & que fon temperament. | 
:… foit déreglé, quelle apparence y a-t-il que 
ces Intelligences puiflent réüffir à façonner 
ces parties qui doivent un jour perpétuer les. 
hommes? Gr j J 

\ e H 
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Je ne faurois accufer ny la Nature ny ces 

Intelligences de commettre ces defauts,elles 

ne font jemais rien d’elles-mefmes de de- 

BEtueux, & fur tout quand elles fe pro- 

polent lagénération & la confervation des 
hommes. 

Ces manquemens & ces maladies n’arri- 
vent pas feulement aux parties naturelles de 
Penfant qui fe forme dans les flancs de fa 
mere, ilen eftencore attaqué aprés qu'ilen 
eft forti ;ainfi que nous le dirons ailleurs, 


ARTICLE L 


De la Proportion des parties paturelles de 
- l'Homme e7 de Ta Femme felon les Loix de 
- la Nature. 


poler aux yeux les myfteres de l’a: 
 mour, nous favons pourtant tout Ce qui 
fe pale dans l’action du-mariage,, & nous 
fommes fort contens , lors que nous en 
avons des connoiffances plus parfaites. 
Si d'un cofté le peché‘a attaché de la 
honte à cette connoiflance, pour me fer- 
vir de la penfée de S. Augujrin de l'au- 
tre la Nature n’y a rien mis que de bien-. 
feant. | " 
La Nature qui n’a jamais rien fait fans 
deffein,a eflabli-des loix pour toutes Les par- 
“ties qui nous compofent, celles que nous 


(SES l’on évite tous les jours d’ex- 


appelons amoureufes ‘ont ordinairement 
. Jeur dimenfon dans les hommes, &dans 
un" | . B4 NUE à 
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les femmes,.& le membre de l’homme,felôn 
ces mefmes loix, ne doit avoir communé-" 
ment-que fix où huit pouces de long ;, & que: 
trois ou quatre de circonference, c’eft la 
plus jufte mefure que la Nature ait gardée 
en formant cette partie dans la plus-part 
des hommes, Si la verge eft plus grande 
& plus groffe il faut trop d'artifice à la faire 
mouvoir, & les habitans du Midy font prin- 
cipalement pour cela moins propres. que: 
nous à la génération. | 

Le conduit des parties fecretes de la 
femme, eft. ordinairement de fix ou de 
huit pouces de profondeur , & fa circon- 
ference interne n’a point de mefure de- 
terminée, car par une admirable ftruétu- 
re, ce conduit s’ajufte fi proprement à la 
partie de l’homme , qui en eft prefée, 
qu'il devient plus ou moins large ;, felon 
les inftrumens qui les touchent, 


ART CE. FLE 


< 


Des defauts des parties naturelles de l’Hom- 
\ me. 5 : 

T Es Cafuiftes & les Jurifconfultestraitent 
_ ces fortes de matieres aufli bien que les - 
Medecins, mais ils les traitent d’une façon 
toute differente. Les premiers croyent 
eftre obligez d’en parler pour le falut des 
ames, en refufant le Mariage àceux qu'ils 
en jugent incapables, & en féparant pour 
quelque temps l’homme & la femme mg 
quel- 
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uelques incommodités de parties auroient 
oublez dans le mariage. | 

Les Jurifconfultes fe fentent aufli excités 
ar l’intereft de la Juftice, & pourlebien 
el’Etat, d’agiter ces mefmes queftions, 

s veulent par là favoir les caufes de la dif- 
lution du mariage pour en corriger les 
bus. Mais parce que ces matieres diffi- 
iles font fouvent fort mal touchées par les 
ns & par lesautres, je tâcheray d'échirett 
es difficultés qui en dépendent, afin que 
on puiffe enfuite juger fainement des HA 
erends: qui tomberent entre les mains de 
eux qui en doiventeftre oules juges oules 
bitres. 

Quand les parties naturelles de l’homme 
re peuvent s'unir avec celles de lafemme 
’on doit fouventen accufer les defauts na- 
urels des unes ou des autres : mais pour: 
5omprendré comment ces defauts arrivent,. 
1 faut s’imaginer que l’Intelligence, qui 
ordre de faire le corps d’un garçon dans 
esentrailles de fa mere. ne trouvant pas: 
eüjours affez de matiere pour former les: 
: naturelles d’un enfant, elle eft o- 

ligée de rendre defeétueufes ces mefmes 
parties 3 & parce que les parties qui fer-* 
vent à la vie font beaucoup plus necefli- 
res que celles qui contribuent à la propa- 
Lie de l’efpece,. que d’ailleurs celles-là 

ont plütôt formées que celles-cy, il arrive 
quelquefois Ki a l’Intelligence employe aux 
parties neceffaires à la vie, prefque toute la 
matiere qui eftoit deftinée aux parties fecré- 
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tes , & ainfy ces dernieres parties devien-! 
nent fort petites dans la fuite du temps. 
leur matiere ayant efté ménagée pour d’au- 
tres.Ce fut là la caufe d’une des obfervations! 
de Plater ns,qui remarque qu’un homme n’a: 
voit que le gland couvert de fon prépuce au 
lieu démembre viril. | 
Les defauts dés parties fécrétes, auffi bien 
que désautres, dont nous fommes fouvent: 
compofez ne no naturels, &c 
legentiihomme, dont nous parle Paul Zac- 
chras,n’auroit jamais engendré, s’il euft man- 
qué dés.le ventre de fa mere de la moitié de 
ies parties naturelles. 
La. mortification dé la-chair & la cha- 
‘fteté font fouvent de puiffantes caufes pour 
diminuer nos parties naturelles. L'exemple 
de S. Martin nous le fait bien voir, lui 
qui pendant fa vie avoit tellement maceré 
Jon corps par.des aufterités inouïes ».&t qui 
s’eftoit tellement roidi contre les libertés de 
fon fiécle, qu’aprés fa mort, finousen cro- 
_vons Sulpice, fa verge eftoit fi. petite;que l’on 
ne Pauroit point trouvée, fi l’on n’euñ feu Je 
: lieu qu’elle devoit occuper. 14 
Les vergestrop longuesou trop groffesne 
font les plus propres , ny pour la copu- 
jation ny pour lagénération. Elles incom- 
modent les femmes & ne produifentrien, 
f bien que pour la commodité ded’aëtion, il 
faut que la partie de l’'hommefoit mediocre 
& que celle dela femme v foit proportionée, 
afin de s'unir l’une l’autre, & dé fe toucher 
agréablement detoutesparts . 


\ 
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ufel que l'abondance de la matiere dans 
es premieres femaines de la conception, 
ibien que l’Intelligence, qui a foin de la 
formation de cette partie aufhi bien que 
des autres, ne fachant que faire de tant de 
matiere qui refte aprésles principales par- 
ties formées,elle l’employe à faire une grofle 
&longue verge... À VERRE 
S'il eft vray.ce que les Pnyfonomiftes 
nous difent que les hommes qui ont de 
grands nez ont auf de grandes verges, &. 
qu’ils font plus-robuftes & plus courageux 
que les autres ,. nous ne devons pas nous 
étonner de ce qu'Heliogabale, que Ja:Na- 
ture avoit favorife de grandes parties ge- 
nitales , comme l'écrit Lampridius , choi- 
fifoit des foldats qui avoient de grands 
nez, afin d’eftre plus en eftat avec moins 
de troupes de faire quelque grandé expe- 


{ 


dition de guerre’, ou de refifter plus for- 


tement aux efforts de fes ennemis; maïs 
il ne s’appercevoit pas en mefme temps ;, 
que ces gens aux grandes verges eftoient 


les plus étourdis &'les plus ftupides des. 


hommes. JE A 
Souventles petits hommes ont un mem 
bre: plus grand que-les autres ; il s’en ef 
mefme trouvé autrefois qui avoient la verge 
filongue , finous en croyons Martial, qu'ils 
efloyent fouvent eneftat de la flüirer,.& je 
ne a fice Poëte ne vouloit point parler de- 
 Clodius, qui viola Pompeia femme de Cefar 
dans le temple de la d de ona; lequel, au 


l 


li n’y a point d’autre caufe decevicena- 


! 
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rapport de l'Hiftoire ,.avoit lemembre auffi 
gros que les. deux plus groffes verges que : 
lon euft pû joindre enfemble. 

On doute f:la femence eft prolifique qui. 
pañle par une longue verge: Galien aprés 4- 
riflote aagité cette queftion. Ils difent tous 
deux que les efprits , qui refidentabondam- 
ment dans la femence, fe diffipant par la lon- : 
gueur du chemin, la femence n’eft plusen- 
fuite capable de produétion. Mais plu- 
fieurs Meducine. & entre autres le favant 
Huacher , font d'un tout autre fentiment. Car. 
la femence fe portant direétement dans le 
fonds de la matrice fans eftre alterée de l’air,. 
ny par aucune autre caufe étrangere, elle 
a. toutes les difpoftions neceflaires pour: 
la génération, & les hiftoires que ce der- 
nier Médecin nous rapporte fur ce fujet;. 
nous font bien voir. que la:veritéefttoute. 
pour luy. 

À moins. que les deux parties genitales. | 
des deux fexes. ne foient bien proportion- 
nées, -comme Je l’ay, déja dit , il n’y apas 
apparence qu'elles. fe juignent -étroite- 
ment. l’une à. l’autre , car fi l’homme eft 
un peu membru, & que la femme foit fort 
étroite, la conjonétion n’eft point agréa- 
ble; & lon.ne peut fe. fouffrir l’un l’autre. 
Mais fi ce mefme homme fe.jointenfuite a- 
moureufement à une. autre qui foit plusou- 
verte, il ne la-touchera qu'avecplaifr, au - 
lieu des plaintes & des douleurs qu’il cau- 
foit à la prémiere. Sibien qu’ileft vray-de 
dire ce que celuy, qui nous. ne 
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de rémédes contre l'amour, nous a laiffé 
par écrit, que fi nousaymons les:perfonnes 
qui ont des inclinations & desparties pro- 
ortionnées aux noftres, .noftre flamme eft 
cos ilne vient de noftreamourlégi- 
time que des tendreffes & des voluptés per- 
mifes. 

En effet,fi les deux femmes;dont Plater us 
nous fait l’hiftoire , avoient-pû fouffrir leurs 
maris , elles ne fe feroient jamais plain. 
tes en juftice , & Jamais les Juges n'auro- 
ient prononcé d’un commun confentement; 
que leurs mariages étoient invalides; a- 
vec injontion aux femmes d'entrer dansla. 
folitude , & permiflion aux hommes de 
fe rémarier à d’autres qui ne furent pas fi 
fimples aprés leurs mariages, que de fe. 
plaindre de la groffèur des parties naturelles 
de leurs maris. | ass 

Je ne parle point icy de la groffeur prodi- 
aicufe de la Verge de quelques hommes on 
fait qu’ils ne font pas deftinez pourle maria- 
ge, & l’on auroit eu grand tort fil'onavoit 
voulu rémarier l’homme , dont parle Fa- 
brice de Hilden, qui l’avoit aufli groffe qu’un 
enfantnouvellementné:  : - Fast À 

Ce ne font pas feulement les groffes & 
les petites verges qui font des defauts dans 
les hommes, elles font encore deféétueu- 
Les, fi elles font mal figurées, ou fi toutes 
les petites. parties qui les compofent ne. 
font. pas-dans.leur lieu naturel : car parmy. 
les Chrefliens, les nôces n’eftantinftituées 
que. pour avoir desenfans;. 1l n’y 4 pas dr 
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_ dé douter que, fun hommea fes partiesn1- 


nt 
x 


turelles fi mal figurées qu’il ne puifle con: "- 
fommer le mariage, &'que ces defauts foient :° 
incurables, le mariage ne doive eftre declaré * 
invalide. AR 
-Enfin, il yatant d’autres defauts qui pri- : 
vent le membre viril de fon aétion ordi- 


naire, qu'il faudroit faire un difcours par- 


ticulier fur cette matiere pour.les décrire 
tous: car pour le dire en peu de mots, on 
ne fauroit carefler agréablement une fem- 
me ;, & encore moins engendter, fi l’on 
eft maltraité d’une gonorrhée cordée, ou 
d’un noduswvirulent, les parties naturel- 
les font affligées deporreaux, d’ulcéres ou 
de cicatrices; fi le prépuce eft d’une gran- 
deur prodigieufe , fi la verge ef bridée par : 
le fl du gland.ou enfin;fi l’on eft attaqué par 


des maladies qui-empêchent de careffer u- 


ne femme, &'qui fouvent {ont la caufe de 
la diffolution du mariage ainfi:que nous: 
lexaminerons ailleurs. | 


£ 


Des defauts des parties naturelles de la: 


Fa fuis- perfuadé que la fémme a moins * 
.} de chaleur:que l’homme, & qu'elle eft:: 
aufft fujette à beaucoup. plus d'infirmitez. 
que luy. La-fterilité qui en eft une des 
plus: confiderables, vient le plus fouvent* 
plûtoft de fon coftéque deceluy dü mary: 


car: 
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car entre une infinité de parties: qui com 


polent fes parties naturelles, s’il Y enau- 
ne qui manque ouqui foit defeétueufe, le. 
génération ne peut s’accomplir, & une 
femme qui eft ainfiimparfaite ne peut efpez 
rer l'honneur d’eftre appellée de ce doux. 
nom de mere. Lu 8 CU 
Je n’ay pas refolu-icy de parler de tou- 
tes les parties qui concourent du :cofté de: 
la: femme à la formation de lenfant, il 
me femble en avoir aflez dit au chapitre 
précedent. Mon deflein n’eit prefentement 
que de’ découvrir les defauts des parties: 
naturelles de la femme qui peuvent empèê- 
cher la copulation, & qui peuvent eftre gué- 
ries. à be FE 
Je ne m'étonne: pas files Phœniciens,. 
au rapport de Sr. Athanafe,.obligeoient - 
leurs filles par des loix feveres de fouffrir 2- 
vant que d’eftre mariées que des valets les. 
defloraffent ; & fi les Armeniensainfi que. 
Strabon le rapporte, facrifiôient les leurs 
däns letemple de la déefle-Anaîtis pour y €- 
tre depucelées, afin de D À des 
partis plusavantageux à leur condition. Car 
on ne fauroit dire quels épuifemens. & 
_ quelles douleurs un homme fouffredanscet- 
te premiere aétion, au moins ff la fille eft. 
étroite. Bien loin d’éteindre la pafion d’une 
femme, fouvent on luy.caufe tant de cha- 
grin & de haine que c’eft pour l'ordinaire u- 
_ ne dés fources du divorce des mariages. Il 
ft bien plus doux de baifer une femme ac- 
coûtumée aux plaifirs de l'amour , que de la 
ca- 
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careffer, quand’elle n’a pointencore connu | 


d'homme. Car comme nous prions-icy.un.. 
ferrurier de fairemouvoirles reflorts d’une: 


ferrureneuve;qu’il nous apporte,pour éviter: | 


à " | 


| 


la;peine, que nous y prendrions le premier : 


jour, ainfi les peuples dont nous venens: 
de parler, avoient raifon d’avoir établi de-. 


femblables loix. 


Feanne d'Arc appellée la Pucelle d'Orleans, 


eftoit-du nombre decesfillesétroittes, &: 
fi elle euft proftituéfon honneur , ou qu’elle 
euft efté mariée, comme lesennemis de fa 
vertu & de fa:bravoure le publientencore 
aujourd’huy; jamais Guillaume de Cauda & : 
Guillaume des Fardins, Docteurs en Medeci- 
ne,.n’auroient declaré, lors qu’ils la vifite-- 
rent dans la prifon de Roüan , par l’ordre du 
Cardinal d'Angleterre & du Comte de War-* 
ic, qu’elle eftoit fi étroite qu’à peine au- 
roit-elle efté capable de lacompagnie d’un: 
hérme rage 1 
… Ce n’eft pa$ ordinairement un grand de- 
faut à une femme d’avoir le conduit de la: 
nr étroit, à moins que cela n’ail- 
e, comme ilarrive quelquefois, jufques à: 
s’oppofer à la copulation & à la génération. 
mefme. Le defaut eft bien pluscommun,: 
Se ce pañlage.eft trop.large , & il ne- 
aut pas toûjours mal juger des filles qui ont: 
naturellement le conduit de la pudeur auf-- 
fi large que les femmes qui ont eu plufieurs: 
enfans. : | 
Bien quece-defaut n'empêche pas la ps 
| se 
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ation, cependant on ne voit gueres de fem- 
nes larges qui conçoivent dans leurs entrail- 
es, parce qu'elles ne peuvent garder long- 
emps la liqueur qu’un homme leur acom- 
nuniquée avec plaifir. | 

| Le conduit de la pudeur eft naturelle- 
nent un peu courbé, il ne fe redreffe que 
ors qu’il eft queftion de f: joindre amou- 
reufement : car ileftoit bien jufte que d’un 
cofté la Nature leroidift, buis ue de l’autre , 
elle roidifoitles parties genitales de l’hom- 
me, pour faverifer la conjonétion de l'un 
& de l'autre, & pour faciliter la. généra- 
tion. 

L'amour tout feul n’eft point capable de 
redreffer ce canal, quand il eft endurcy. L’1-° 
magination n’a point affez d'empire fur cette 
partie pour la ramolir,& les efprits s’émouf- 
lent & perdent leur vigueur , quand ils agif- 
fent fur fa dureté.Il faut des humeurs douces 
& benignes que la Nature y fait pañler tous 
les mois pour adoucir, & redreffér des 
parties At À moins de cela-elles-ne 
fe rendent point capables de faire leur de- 
voir en contribuant à la produétion-des 
hommes." 

Si nous fuivions en France ce que Pla- 
ton nous a laiflé par écrit pour une Repu- 
blique bien reglée, nous ne verrions point 
tant de defordres dans les mariages que 
nous en obfervons quelquefois. On fe 
marie à l’aveugle, fans avoir auparavant 
confideté fi l’on eft capable de génération. 
Si avant que defe marier on s'examinoit: 

tout 
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7 que jamais Hammeberge n'euft efté repudiée 


tout nud, felon les loix de ce Philolophe, ou 
qu'il y euft des perfonnes établies pour cez 
la, je fuis afüréqu'il y auroit quelques ma- 
riages plus tranquiles qu’ils ne le te & 


par Theodoric, fi ces loixeuflent efté alors 
ctablies. : HE UE Te | 
À voir une jeune femme bien faite, om 
ne diroit point qu 'elle.a des defauts qui: 
3 : ca A Qt HOUR Tres à ra à 
s’oppofen pulation. Quand fon 2 
veut exéc rdres qu’il a receus en fe 
mariant, iltrouve des obftacles qui s’oppo- 
fent àfa vigueur, L’hy | 


C4] à 


D 
ur. L’hymen;, ou les caroncu- 


les joints fortement enfemble occupant le 

_ canal des parties naturelles de fa femme, 
_s’oppofent à fes efforts. Ila beau pouffer & 
_ fe mettre en feu, « 
. point à la force, & quand il auroitautant de 
_ vigueur que tous les Ecoliers du Médecin 
11 44 
s] 


ces obftacles ne cedent 


uapendens , jamaisilne pourroit depuce- 


emme qui eflprefque toute fermée, 


T 


a ER e 7" TTL . 
| présrs ans, ne font pas entierement: 


ji  & pour donner quelquefois entrée NA fe 


omme. Carbien queces fem- 
mes ne foient pas capables de copulation, 


_ elles peuvent pourtant quelquefois conce- 


voir, & c’eltainfi qu'engendra Cornelia me- 
ré des Gragques, à 7 il fallut faire incifion. 
avant que d’accoucher. 
L'accouchement eft quelquefois accom- 
pagné d’accidens fi fâcheux , que les fem- 
: mes 
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Les fe fendent d’une maniere étonnans 
», & j'en ay vü une dont les deux trous 
’en faifoient qu’un. Cesparties fe déchi- 
ent d’uneteilefaçon, & la Nature en les 
epouffant 2 At matiere qu’il 
R ÿ engen dre plus « e chair qu'auparavant» 
{bien qu’aprés cela l erture en eftprel- 
que toute bouchée ;: 
ont un jour en € 
leurs maris, elles font fort { 
bas ouvertes comme aups 
Les ulceres veroliqu 
arties naturelles des fen 
me chofe, ilscolenttelle 
Lôté & d'autre, quand il 
he refte Le plus fouven 
"ert à vuider de tempsentempslesordures 
des femmes. Souventil y a du rifque pourle. 
vie fi on les coupe, & fi.on élargite conduit 
de la pudeur. Celle qui dans une parei Ile. oc- 
cafion demandoit du fecours à Beniveniu 3 
n’en fut pas pour celaexaucée ; té ce "IV ed 


ut at 1 
nent la chair d'un. 


: gueriffents. qu'il | 


rivaft uclqe finefié sEAiRn ai a 

k IL arrive tant de defauts dans le 

ties naturelles des femmes qui s Oppo 

fire un livre tout entier, pour parler 
| dit cy-deflus, qu'il naïft quelquefois des 


in craignant que, s’il la coupo 

la laiffer vivre de la dtte ri 

la confommation du mariage; & par con- 

fequent à la génération ; qu'il faudroit 

des uns aprés les autres. Il me ufhiræ 

| feulement d’ajoûter à ce que nous avons 

l'excrefcences de chair dans le pas de la- 
Mar. 
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trice, dont la: copulation eft'empêchée’, 
que le Clitoris devient figrand' qu’il eñ def- 
pa l’entrée & que les levres font quelque: 
fois f longues & fi pendantes, que lon eft 
obligé de les couper aux fillesavant que de 
lesmarier. LS éd 
| CH APRMRRRNES L 
i cortigent les defauts des’ 


parties naturel de l'Homme e7 dela” 


| Fèmme. 


de LA TA DT 4e 4 "4 AA 
DAY AUTANT CE à Bt 


| G! jen’avois remarqué’ en lifant les Li. 

Z vres des Cafuiftes & des Jurifconfultés 

plufieurs erreurs, que les uns & les autres 

Commettent, lors qu’ils parlent des caufes 

de la diflolution du mariage, je me ferois 

contenté du chapitre Hledene &nemefe- 

rois pas dônnélapeine d’obferver dansceluy 

_ CY»,qui n’en eft qu’une fuitte, lesrémedes | 
j Lu à doit apporter aux parties naturelles 


_ deshommes & des femmes;qui font incom- 
_ modez des maladies, que l’on juge le plus 


_Jouvent incurables. Pur. 
Ce font ces maladies qui les empêchent 
de fe carefer, & de fe donner reciproque- 
ment les libertés,que le mariage leur perriiet | 
de prendre: 
Je ne parlerai ièy que des incommodités : 
qu affigent les dehors des parties natutel- 
les de l’un & de l’autre fexe, & je n’examine- 
| ray quecelles quel’on peut ouerir;ayant def 
fein de difcourir ailleursdetoutes les caufes 
; in- 
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nes, & la ftérilité des femmes, & qui peu- 
rent donner lieu au divorce entre des per- 
fonnes mariées. LE 


À R'TPCHPR 2 


+ 


| Des maladiés quiarrivent au Membre Viril; 

er qua peuvent eftre gueries. | 

HDUifque le mariage n’eft inftitué que pour 
L avoir des enfans, on doit croire que fi les 
parties genitales de l’un & de l’autre fexe 
ne font pas en eftat de fe joindre étroite- 
ment, on ne fauroit exécuter le deflein qu’a 
lEglife, lors qu’elle nous confere ce facre- 
DORE Le Nr. | 
La conjonétion du mafle & de la femelle 
doit préceder+la génération : fi la copula- 
tion manque par des défauts naturels ou 
par quelque accident inopiné, l’efperan- 
ce que l’on a d’avoir des entans eft vai- 
ne, puifque celle-cy n’eft qu’une fuite de 
Pautre. 4 LE | 

. Et pour n’expliquer plus clairement dans 
desexemples, je diray se cette jeune De- 


moifelle veut fe plaindre hautement en jufi- 


ce de la longueur du membre de fon mary, 


dont Papproche lui eft un cruel fupplice. En 
effet la douleur qu’elle reffent,quand elle en 

eft touchée, ai fait perdre le fentiment, & 
 fouvent la rend comme immobile, car cet 
 hommelui dechirelesnymphes,lui meurtrit 
léscaroncules , lui fait fendre le conduit & 

: 4 


ncutables pis lPimpuiflance deshom- 


—… 
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6 
sa udeur, & enfonce le fonds de fa matrice. 
c he de là que vientune grande effufion dt 
fans , un flux de ventre ennuyeux & les aë: 
tres incommodités qu’elle fouffre aprés à 
voir efté careflée de la forte. nn 

. Ces maux ne font pas pourtant fans rémé. 
de : car‘ l’on afoin de troüer parle milieg 
üun morceau de liege de la hauteur d’un ou 
de deux pouces, felon l’excés de la longueur 
du membre, & qu’on le sarniffe enfuite de 
coton deffus &defous;que ce coton foit gar- 
11 d’une toile molette qui doit eftre piquée 
prés à prés, & que ce bourrelet, ou pour 
mieux dire,cet écuflon foit convexe par le 
haut & par le bas ;qu’enfuite on y coufeà 
chaque cofté deux petitsrubans, &que, 
quand lamour fera reflentir fon feu,on fafle, 
pafler le membre par letrou de l’écuffon & 
qu'on lie à chaque cuiffe les deux petits ru: 
bans que l’on y a coufus pour letenir aflu- 
jétti,on jouira apréscela des nouveaux ee 
firs que l’artifice aurainventés. C’eft alors 
que la Demoifelle ne fuira plusles carefles 
déton mary, & qu'elle neluy refufera plus 


Les embraflémens amoureux. Si par hazard. 
on mary oublie l'écuffon,elle aura foin d’en 
Porter un autre,ou la neceflité luy fera trou- 
ver agréable fa main,dont elle évitera les 
douleurs qu’elle reffentoit autrefois, & le. 
defefpoir où elle eftoit d’avoir des enfans. 
dans la fuite de fon mariage, | 
La groffeur du membre de Phomme n’eft. 
pas fi facheufe à une femme que {a longueur 
exceflive. Elle ne fait qu'élargir desparties 
| Je qui 
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uieflant membraneufes &.charnuëss'elar- 
iffent aflez aifément, quand on le veut. La 
fature les a faites pour cela, & aujourd’huy 
fetrouve peu de femmes qui fe plaignent 
e la groffeur de la verge de leur mary. 
'ourvi qu’une femme foit d'untaille me- 
ocre, qu’elle n’ait point les flancs retreciss 
y de defaut à fes parties naturelles,je ne voy 
as de fâcheux accidens à craindre, quand 
Lans le mariage elle fefervirad’une grofle . ‘ 
Verge.Si fes parties font trop étroittes, iln'y 
, qu'à les faire dilater par lestemedes que 
ous expoferons à l’article fuivant, ou fi l'or 
reut, iln’y a qu’à fairediminuer la groffeur 
xceflive du membre de homme ; ce que 
’onpeut faite par des cataplames froids & 
ftringens.… J'apprehenderois pourtant que 
es fortes deremedes ne detruififfent la fe- 
mence, & ne larendiflent incapable d’eftre 
feconde, fi bien qu’il vaudroit beaucoup 
mieux élargir le conduit de la pudeur que 
de s’arrefter trop long temps à diminuer la 

roffeur de cette autre partie. | 
J'ay déja dit que je ne parlois point ici des 
maladies incurables, n1 de la groffeur prodi- 
gieufe de la Verge de l’homme qui auroit é- 
té caufée par quelque maladie. Je fay que 
l’on n’eft point alors difpofé à s’en ervir 
pu plaire à {a femme, ny pour engendrer : 
& jene faurois croire que Pierre Perrod,Ma- 
rèchal du Village de Crefeiat en Suifle, eut 
eu envie à l’âge de 40 ans de fe joindre a- 
moureufement à {a femme;lors que fa Verge 
eftoit auffi groffe qu’un enfant naiffant; cars 


au 
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au rapport de Fabrice de Hilden,il portoit en! 
tre {es cuifles une groffe mafñfe de chair iné! 
gale, livide& molette comme un champ 
non, que ce Médecin Allemand lui coupa 
Bien loin de mourir de cette operation, il fe 
porta enfuite beaucoup mieux, :& avoit del 
temps en temps des mouvemens de concu: 
pifcence, lors qu'il-eftoitcouché auprés de 
fa femme ; mais malheureufement 11 man: 
| quoit de ps pour executer les ordres fe: 
cret sde la Nature. | | 
Le membre viril eflant roide devient 
tortu,lorfque le fil qui lie-par deffous le pré: 
puce au gland, s’avance jufqu’au conduit! 
de lurine, fi bien que la tefte du membre! 
_eftant tirée en bas par cette bride, la el 


eftcontrainte de fe plier enforme d’arc. Si! 
avec cette incommodité un homme veut fe! 
Joindre amoureufement à fa femme, ilaug* 
mente fa douleur, & s’apperçoit que fa ver: 
ge fe courbe encore plus qu’auparavants 
Neantmoins la pafion extréme de l’amout 
fait quelquefois oublier la douleur, témoin 
ce Miniftre Lutherien dont parle Hofmanss 
qui la méprifant genereufement,fit plufieurs 
enfans à fa femme malgré cette incommo- 
dité. à 
Il ’eft pas fort difficile de trouver un re- 
méde à ce defaut, il n’y aqu’àdonnerun 
coup de cifeau au lieu qui tient le-gland 
tropgefné, & à empêcher enfuitte la jonéti- 
on du prepuce avec le gland. Pour guérir 
_ promptement le mal qu’aura fait le cifeau, 
on mettra entre la playe un linge SR 
-4 ans 
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fans un blanc d'œuf battu, & Fon continue- 
a ce réméde quelques jours de fuite, pour 
lonner le temps à la Nature d’y former k: 
Icatrice. 

Les Matrones Italiennes ont une fort mau- 
aife couftume fur ce fujet ; elles fe laiffent 
roiftre l’engle du peuce de la main droite, 
x aprésavoir apperçû ke fil de la langue, ou 
lu gland des petitsenfans, elles lecoupent 
le leur ongle, & brifent ainfi ce quitient 
es parties trop aflujetties. Mais, pour dire 
‘ que je penfe fur ces fortes de déchire- 
nens, 1l ne peut:atriver de Jà quedesin- 
lammations quifouvent{ont bientôt aprés 
uiviesde la mort. î. 

[y aencore une autre caufe quirendtor- 
u le membre de l’homme, favoir , lorf. 
jue le prépuce eft tellement joint au gland, 
vit par un defaut naturel, ou par desulcé- 
es négligez, que l’on ne fauroit alors caref- 
ÊF EN RSe ‘fans reffentir: des douleurs 
xtrémes.Nos Médecins,qui n’ont pastrou- 
é indigne d'eux de contribuer par leurs 
ropres mains à la fanté deshommes , pré- 
endent que cette incommodité peut eftre 
uérie, { l’on y apporte le foin & l'aüreffe 
ui y eft neceffaire;cependant ils font d’un a. 


18 contraire fur Poperation.Les uns eroient 


ul faut couper beaucoup plus de prepu- 
# que de gland, parce que le prépuce e- 
ant une peau qui ne peut donner beau- 
up de fang, ny caufer uneinflammation 
onfiderable, ainfi qu’on le rémarque tous 
8 jours dans la circoncifion des] lobe: 
4 A, 
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ration en doit être plus aifée & moin 
dangereufe, Les autres au contraire veulen 
qu’on coupe plus de gland que de prépuce 
parce ; Mnrils , que la cicatrice s’en doi 
plûtoft faire, que l’on eftenfuite plus dif 
pofé àfaire des enfans, & qu’il eft mef 
me de la bienfeance de fe tenir toûjours 
gland couvert. Mais pour moy, 1lme fem 
ble que le meilleur eft de tenir le milieu dt 
ces opinions, & que;fi l’on doit en favorifei 
qu’elqu’une, ce doit toûjours eftre la pre 
puiére «il 
Aprés que l’operation eft faite, & qu 
l’on a découvert le gland autant qu’il W 
faut, on met entre deux comme j'ay dit cy! 
deflus, un linge trempé dans un blanc d’œu 
battu,ou dans un digefkif,que Le Chirurgiet 
aura compofé felon les indications qu’il au: 
ra prifes de la partie malade,de la douleur 8 
des autres accidens qu’il doit toüjours conf 
derer en faifant fes remedes. Sur cela Fab 
ce de Hilden nous fait une hiftoire d’un hom 
me de vingtans, qui s’eftant marié avec uni 
trés belle fille fe trouva impuiffant le pri 

_mier jour de fesnôces, eftant incommod 
de cette forte de maladie : ce favant Méde 
_ cinen fit luy-mefme l’operation, & le ‘al 
ne homme eftant guery de fon incommodi 
. té, fatisfit fi bien {a femme qu’aprés cela ell 
ne fe plaignit plus de l’impuiffance de foi 
mary. . MT SE s { 
. I fe rencontreencore une troifiéme cau 
fe qui rend le membre tortu, quand 1 
roidit, Aprés les complaifances qu’un hom 
4 2108 
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ea euês pour une Courtifane infame, en fe 
nant long-tems en eftat de fatisfaire les ap- 
etits dereulez de cette femme;il vient quel: 
uefois à l’un des coftés de Ha vergece que 
ous appellons zodus ou ganglion, quin’eft 
u’une dureté grofle, ordinairement com- 
ie une féve placée fur les nerfs de cette par- 
€, Quand on prefle fortement cette dureté, 
n n’y fent qu’une douleur obfcure ; mais 
uand le membre vientàferoidir, c’efta- 
rs que les douleurs fontextrémes par la 
efne & la torture, que fouffre la verge dans 
ne figure courbée qui eft-contre les Loix. 
rdinaires de la Nature. 
 [yenaquiont voulu guérir cette mala- 
1e en ramoliffant ta dureté qui la caufoit, 
lais ils ont jetté les malades dans un défef- 
oir de guérifon:Ils n’ont pas préveu que les 
smédes ramolifflants qu’ils y appliquoient, 
19mentoient le mal en dilatant les parties 
erveufes de la verge, qui récevoit enfuite 
lus d’efprits vaporeux qu'auparavant. Car 
1 humectant Le zodus , ils élargifloient ainfi 
# ligamens poreux à façon des varices 
: desaneurifmes, &'augmentoient le mal 
arce moyen-là plutoft que de le guérir. 
 L’experience nous enfeigné qu’il en f1- 
nt -ufer d’une toute autre maniere. Elle 
ous a monftré que lesrémédes aftringens 
ntribuoient feuls à la guérifon de cette 
aladie, tellement que fi l’on moüilloit des 
lumaceaux & deslinges, & qu’on lesap- 
D fur la partie malade , on gue- 
foit bien-toft-cette incommodité. 


€ 2 Fac- 


4 

s2 | Tableau | 
Tacque Houllier nous apprend un rémédl 
induftrieux,pour donner à une verge tortu 
la figure qui luy eft propre & naturelle. . 
nous rapporte qu’un H qui eftoit 1m 
puiffant de la forte, fut parfaitement guéri 
de fon incommodité, aprés avoir fait entre 
fa verge dans un canal de plomb proport 
onné àfagrofieur, & avoir retenu le cani 
afujetty par des attels pendant un temp! 
aflez FH pe La verge de l’hommee 
molette & flétrie par beaucoup de caufe 
qui s’oppofent à l’aétion, pour laquellel 
Nature l’a formée. Si un homme eff tro! 
jeune ou trop vieux, fon membre ne fe ro) 
dit point; & fi quelquefois cela lui arrive, | 
dureté eft fans effet, & l’on ne peut en atter| 
dre des fuites avantageufes pour la prodil 
étion d'un homme. Souvent les efprits ve 
poreux en font la caufe, & une femence pr 
lifique ne fe trouve prefque jamais dans cel 
âges-la. $ 41 
D'ailleurs , fi l’on eft malade, ou que lol 
ne fafle querélever de quelque facheufe m4 
_Jadie, ouenfin, que la verge foit incommt} 
dée dans quelques-unes de fes parties; fl 
n’y a pas d'apparence qu’elle agifle, à moir! 
que lon n’y apporte auparavant les rémédif 
néceflaires. 2 
D'autre part, fi l’ona pris par la bouchi 
ou que l’on fe foit appliqué des réméde 
pour éteindre le feu de la concupifcence, { 
combattre leséguillons de lachair, comm 
_nous le rémarquerons ailleurs, les parti} 
naturelles étant trop molettes ne font ps 1 
| ao! 
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rs en eftat de contribuer à la généra- 
n. 

Enfin , f l’on eff enchanté & enforce- 
» comme on le dit, toutes les parties 
nitales languiflent ; & ne peuvent 2- 
s fe joindre étroitement à celles&’une 
nme. | ie 
De toutes ces caufes qui affligerit nos par- 
s naturelles,nous n’examinerons préfen- 
nent que celles,qui peuvent produire des 
ladies que l’on peut guérir, & encore nous 
nous arrefterons qu’à ces feules maladies, 
1 attaquent principalement Îa verge de 
omme, & qui la rendent molette fans 
chercher d’autres qui peuvent avoir leur 
arce de plus loiñh;me re d’en parler, 
s que je traiteray en general de l'Impuif- 
ice des hommes. | 
Une maladie aiguë détruit noftre pañion. 
amour eft languiffant quand nous fouf- 
ns, & nous ne faurions nous lier amoureu- 
nent à une femme, fi noftre chaleur na- 
relle,& nos efprits ne fe font multipliez en 
us-mefmes ; & qu’ils ne fe foient commu- 
uez à nos parties naturelles. 
Une vie miferable éteindra fans doute no- 
e feu, & il n’y a point d'homme quife 
uve en eftat de fe divertir avec lés Dames, 
fa table efftrés-mediocre. Le travail ex- 
fif nous rend fages fur cette matiere, & 
us ne penfons qu'au repos quand nous 
mmes fatiguez. Don fi noftre efprit 
: fortement occupé à quelques affaires,nos 
rties naturelles ont alors comme engour- 
| Era re dies ; 


| 
| 
Tableau . LL) 
dies, quandil faut s’appliquer à l’ämours 
témoin ceux qui gouvernent par eux-mêmes 
les Royaumes & les Republiques, qui font: 
prefque toûjours des enfans étourdis, com- 
me fi l’efprit du pere eftoit prefque tout de- 
meuré plutoft dans les affaires d’eftat qu’il à 
menagées,que dansle corps des enfans qu’il 
a engendrez. th 
Souvent nou$ rnious fommes tant diver- 
tisavec les femmes , que nos parties natu- 
relles font dévenuës fi foibles, &f languif- 
fantes, que mefme dans la fleur de nôtre âge 
elles refufent de nous obeïr,quand nous leur 
commandons de fe mouvoir. 1 
. Toutes ces foibleffes & ces maladies ne 
_ font pas fans réméde, 11 ne faut qu’eftre jeu! 
ne pour fe rémétre bien-toft d'une maladie 
qui nous aura affoibli, & fi avec cela nousae 
vons la belle faifon, debonvin, & desa- 
limens choifis, les forces que nous aurions 
prefque toutes-perduës renaîtronit bientoft. 
aprés, & ce que le jeufne auroit détruit, la. 
bonne chere le reftablira aufitoft: & alors. 
nous ferons en eftat de nous fervir detoutes 
nos parties. ul 
Le repos eft le réméde du travail: &les 
medicaments qui nous font ennemis peu 
vent trouver leur antidote,comme firent les. 
parties naturelles d’un gentilhomme, qui e-. 
ftant dévenuës flétries par un onguent jau-, 
ne, fait avec de l'argent vif dont il s’étoit. 
frotté, furent bientoit aprés rétablies par: 
l'huile de Lavande qu'il y appliqua. 
L’épuifement que l’on a fouffert Aanré É 
“e | es. 


de le Amour Conjugal. s5 

es femmes, fe répare par la fuite & par 
éloignement, & jamais ce jeune Efpagnol 
ont Chriffophle à V'eiga nous fait lhiftoire, 
'euft pris de nouveaux plaifirs avec fa fem- 
ne, s’il n’en euftufé de laforte. Cettehi- 
toire eft trop confiderable fur cette ma- 
iere pour ne ve rapporter icy toute en- 
iere, & pour ne la pas traduire en Françoir. 
je confeillay à un jeune gentilhomme, dt 
e Médecin, de s’abfenter durant quinze 
ours de la ville où il demeuroit, de mon- 
er à cheval le feiziéme jour de fon abfence 
urde foira & de faire deux ou trois lieuës 
de chemin, aprés quoy il viendroit chez 
uy fouper avec fa femme qui fe découvri- 
roit la gorge, & qui femetrroit à table vis - 
vvisdeluy: or j'avois commandé, pourfuit 
1, qu'on luy appreftaft à fouper un chapon 
ot & un ragouit de mouron bouilly avec. 
de laroquette : le bon vin rouge fumeux & 
aftringent ne nous manquoit point ; non 
5 que le vin doux pour le deffert. Trois 
veures aprés fouper;. je luy confeillai de fe 
mettre au lit avec fa fémme, qui luy échauf- 
feroit les reins en le joignant de bien prés;& 
de dormir en cette pofture:qu’à fon reveil 1l 
s'entretinftavec elle de difcours amoureux, 
& qu'il s’'endormiftenfuite, s’il pouvoit ; la 
petite pointe du jour étant venuë,qu’il caref- 
{af fa femme, & qu'il s’acquitaft de {on de- 
voiren valeureux cavalier. Mon confeil, a- 
joûte-t-il, fut fort favorable à ce gentilhom- 
me, non pour une fois feulement mais pour 
plufieurs, & comme je ne voulois point alle- 

LEE C 4 ‘ guer 


guer cette hifloire fans avoir éprouvé au- 
paravant la.mefme chofe en plufeurs per- 
fonnes,. Jay experimenté, dit-il ,. que cet- 
te façon d'agir eft fort propre à rendre vi-! 
goureux ceux qui fe font épuifez auprés des. 
femmes. Il faut donc conclure aprés tout 
cela que la moleffe des parties naturelles. 
d’un. homme, qui 2. pris quelquefois fes. 
divertifflemens avec trop de chaleur, n’eft 
pas toûjours incurable, comme la plufpart 
fe le perfuadent, fi cela eftoit, le gentilhom- 
me du Du d’Albe, dont Houllier nous fait. 
lhiftoire , n’auroit pas efté guéry fi promp- 
tement, avec l’admiration de tous ceux. 
qui l’accompagnoient ; & le réméde que 
l’on appelle en Provence Sambajeu ne fe- 
roit de encore prefentement des merveil- 
les fur ceux qui ont les parties naturelles. 
flétries, fi nous en voulons croire ’allerio- 
la. Cat. il n’y a rien.au monde de meil- 
lcur. contre les foibleffes. des. parties na- 
turelles que les œufs, le fucre, le faffran,. 
la canelle & le vin dont ce breuvage eft com- 
pofe. | L 
D’autres maladies attaquent encore le 
membre viril,avec autant de force que les. 
précedentes ; mais entre toutes celles qu'il 
{ouffre , 1l y en a de benignes qui fe, 
guériflent par les prémiers rémédes que 
l’on y. apporte, & 1l s’en trouve de ma- 
lignes, qui sols ne cedent. ny: aux 
fueurs ny à la falivation , ny au fer ny au 
feu, & ce font ces derniéres qui viennent. 
d’un. commerce. infame ,, & qui MBA 
es 
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hommes d’une maniere tout à fait fur 
enante. 
Quelques hommes ont le prépuce fi long 
“ls ne font pas difpofez à fe joindre a- 
sureufement à leurs femmes. La verge 
: importune en cet eftat & elle ne peut 
mmuniquer. fa femence qu’elle ne foit 
entée ,. & que par ce moyen elle ne foit 
capable de génération. Ceux qui ont ce 
faut fe faliffent inceffamment quand ils 
-ulent urinér , témoin l’homme de 22, 
1s, dont Fabrice de Hilden nous fait l’h1- 
oire. 
De peur.que dans cette maladie il n’ar- 
ve une rétention d'urine, & une inflam- 
sx de ‘au col de la veffie, qui font fou- 
ent deux maladies mortelles, il ne faut 
as héfiter à couper le prépuce. n'yanon 
lus dé danger dans cette operation qu’il y 
n eut à couper celuy de cet homme dont 
ous venons de parler, qui fe maria quelque 
emps aprés qu'on luy'eutcoupé le prepuce, 
jui avoit fix pouces de long. Nos,Chirur- 
riens Grecs appellent cette maladie igesis » 
uirend quelquefois la verge tortué; quand 
e Ra ne pouvant eftre retrouffé effat- 
aché'au gland comme nous l'avons rémar- 
qué cy-deflus. js 
IL y a une autre maladie qui.eft toute 
yppolée à celle-cy. Les mefmes Chirürgiens 
a nomment Nagg@insis ; lors que le pre- 
pucé eftant rétroufle , preffe tellement la 
racine. du gland qu’il ne peut eftre rémis 
dans {a place, quoy quon le tire ou ares 

| VS. 86 
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le preffe fortement avec les doigts. Cette 
incommodité vient de plufieurs caufes dif: 
ferentes. 
 Quelquefois en voyageant pendant la ri- 
gueur de l'Hyver, le sland & le deffous du 
prepuce touchent rudement unlingeouun 
drap, & alors ils s’enflent l’un & l’autre. Le 
prépuce fe rétroufle, & ne peut efixe remis 
uelque violence que l’on y faffe, fi bien que 
RE cette occafion, il asriveaflez fouvent 
un étranglement de verge, ce qu’un hom- 
me favant, dont la devotion luya fait pren- 
dre une robe de pénitence, éprouva Pan- 
née derniere avec un danger évident de per- 
dre la vie. 4 
. Je ne faurois dire combien le froid cau- 
fe de maux à la Verge de l’homme: fi dans 
le. Septentrion on n’avoit foin de la con- 
ferver par des fourrures. contre la rigueu 
du climat , les hommes. de ces contrées 
finiroient bientoft par cette partie au lieu dé 


s'en. multiplier. Le froid la fait fouvent 


dévenir dure commeune pierre, & elle dé: 
meureroit long-temps en cet eftat, f.lex- 
perience ne nous avoit appris que le feu la 
faifoit ramolir, & en fufoit diminuer la 
douleur, ainfi qu’il arriva à Georges de Tran- 
filvanie, au rapport de Smece.. à 
‘Les jeunes gens, qui ne font pasaccoü- 
tumés aux violents exercices de l'amour, 
font quelquefois aisés du renverfement 
du prépuce, qu’un peu d’eau fraiche & d’ab- 
ftinence gueriflent toutauflitoft, témoin le 
a dl Jéu- 
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jeune hôémme de 24,ans que Fabrice de Hit 
demguérit de laforte: 

Mais fi la prifon & l’étranglement du 
gland ont des caufes malignes, & fi elles ont 
efté produites par une conjonétion infa- 
me, il ne faut pas en efperer une guérifon 
fi prompte ni É heureufe ; carla verge qui. 
eft naturellement poreufe, eftant enflée de 
fang & animée d’efprits, fouffre aifément u- 
ne impreflion pernicieufe que faitune Cour- 
tifane corrompuë, & elle eff fouvent affli- 

ée de maladies malignes. 

Il me refle encore à parler d’une mala- 
die qui arrive quelquefois dans le conduit 
commun de l'urine & de läfeméence, lors 
qu'aprés un ulcére virulent:, il s’y engendre 
une caroncule & une chair molette & baveu- 
fe.Bienque cette incommodité foit fort dif 
cile à guérir, cependant je n’aÿ pas jugé à 
propos de la placer entre celles qui ren- 
dent un homme impuiffant, puis qu’elle ne 
paroît pas incurable. Car fi Charles IX.donna: 
deux mille écus à un gentilhomme Italien 
pour luy avoir communiqué un réméde con- 
tre ce mal, on doit croire que cette maladie 
peut eftre guérie, puifque ce bon Prince ré- 
compenfa fi magnifiquement celuy qui luy 
enavoit donné lemoyen. = 
 Afindene pañferrien fousfilence qui puif- 
fe en quelque façon plaire au Leéteur, j'ai 

bien voulu mettre icy ceréméde pour s’en 

fervirdansl’occafion On prendratrois onces 

_ dé cerufe.r.d.de camfre & autant d’antimoi- 

ne.crud , demy-once de tutie préparée a- 
HN CAT vec 
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avec de l’eau dé rofé; 6. dragmes délithar: | 
ge d'or lavée, 2. dragmres dé blanc Rhafïs : 
* fans opium;, déux fcrupules démaftic;autant 
d’encens , autant de cendres de Savonier, 
& autant d’aloé avec une fuffifänte quantité | 
d'huile rofat - pour faire l’onguent-un peu :: 
épais. Mais avant quie déle farre; on prepa 
rera; &'on pulverifera à part toutes lescho-: 
fes, que l’on doit pulverifer, &'onles paf : 
fera-par le tamis pour eftre plus difpo- 
fées à entrer dans la compofition du ré-: 
méde. Aprés cela, l’on en embaraffera le 
bout d’une bougie dont on fe ferviraau be- 
foin. 

Ge: réméde‘eft beaucoup plus fouverain” 
&' plus afluré, que celuy que l’onemploya 
our un Géntilhormme Ps ifen » qui-eftoit : 
incommodé d’une pareille maladie ;car on + 
ne luy eut pas pluftoft jetté.dans la Verge-. 
un reméde âpre, qu'une inflammation &:: 
une rétention d'urine y furvinrent , fi bien. 
qu'il ne vefcut guére apréstousces maux ;. 
comme nousle fait remarquer Fabrice de Hil- 
den ; qui nous enfeigne qu'il ne faut prefque + 
point de rémédesäpres pour guérir lesmaux . 
dila Verge..- DE ty 
Il naift quelquefois des verruës & des : 
excrefcences de ve fur le gland, quiviens 
nent aprés des ulcéres mal.guéris;& qui em- . 
pêcaent la conjonétion. 

Pour guérir ces maladies; nous fommes 
fouvent obligez de’couper ces porreaux &: 
de les faire enfuite cicatrifer avec de la 
poudré de la pierre, que l’on nomme.Ca/. | 

| | cirte:2 
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itte. | EL ir le feu : ce 
uejene voudrois faire que ortlégérement 
ur Ja peau de cette partie, parce que le mem-- 
re viril eftant de luy-mefme tout nerf,]’ap- 
rehenderois qu’il n’arrivaft au patient ce 
qui arriva il n°ÿ a pas long-tempsà Monfr. 
Brancacci , grand Prieur de Malthe ; qui s’e- 
tant fait. appliquer. un fer rouge au gros 
loigt du pied, qui eft une autre partie du 

corps, extrémement nerveufe;mourut bien- 
oft aprés par la douleur, par la fiévre & par 
la gangreine, 

Ona quelquefois bien de la peine à ar-: 
refter:le fang des veines & desartéres que: 
l’on 2 coupées danses operations, que l’on. 
a faites {ur la Verge d’un homme, & Fabri- 
ce de Hilden nous fait remarquer, qu’un 
Chirurgien ayant coupé une excrefcence” 
fur legland d’un homme de 40.ans,cer hom- 
me perdit tant de fang pendant que le Chi-. 
rurgien faifoit chauffer un fer, que3:jours 
aprésil en mourut. 72 

- J'aimerois donc beaucoup mieux ufer du: 
réméde dont j'ay parlé cy deflus, ou d’une 
forte decoétion d’une tefte de mort & de vi 
trioks: qui: arrefle comme par miracle le 
fang: des veines &desartéres coupées, que 
de me fervir-du feu parles raifons que j'ay: 
alleguées cy-deflus. Ce fut fans doute le pré- 
fentque fitle Roy d'Angleterre, il y 2 cl 

ues années , à Monfr:ke Duc d’£ftrée Vice- 

miral de: France, lors:qu’il eftoit aux co- 
ftes de ce premier Royaume, afin que s’il” 
arrivait dans l’armée navale dont 1 MEN 
& ; 
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la conduite,quelques grandes pertes de fang 
on pôt les arrefter tout d’un coup pa: ee 
moyen de ce réméde. : 


ARTICEE JL 


- 


Des Maladies qui arrivent anxparties na. 
turelles de la Femme ,.e7 qui peuvent 
efire guéries. 


Es parties naturelles des femmes ont des: 
defauts auffi bién que: celles des hom- 
mes ;il s’en trouve d’incurables qui feront 
rémarquez au chapitre de la fésilité des! 
hommes ; & il y en a d’autres que l’on peut 
corriger & que Je vais examiner. 

- : Lesfillesfonttroplarges, trop étroites, : 
ou quelquefois prefque toutes fermées ; il 
y. en a qui ont les levres de leurs parties: 
trop longues & er pendantes , & qui 
ont encore d’autres defauts, qui les empèé- 
chent dé fe joindre amoureufement à un. 
homme. | 

La Nature qui eft admirable dans tout. 
ce qu’elle fait, a compofé de membranes 
charnuës le conduit de la pudeur des fem. 
mes , afin que ces parties Det com- 

me il faut dans l’accouchement;elles puffent: 
enfuite fe retreflir pour empêcherles incom- 
modités qui en pourroientiarriver,, flelles. 
démeuroient toüjours ouvertes. Quelque- 

fois dans de faufles & dé ficheufes couches, 
ellesnefe reflerrent plus comme auparavant, . 
aprés s’eitre extrémement élargies, fbien. 
44 qu'el- 
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qu’elles démeurent tellement iches & ou- 
vertes, qu’elles font importunes aux fem- 
mes & defagréables à leurs maris. 

C’eft ce conduit que l’on trouve trop 
large dans quelques filles, qui font d’une 
taille avantageufe , & d’une conftitution 
fanguine, & qui avec cela ont la poitrine 
quarrée, les fancslarges, & la voix forte. 
Un homme qui aura la Verge petite ou me- 
diocre, & qui fera marié à une tellefille, 
ne pourra avoir aucun foupçon contre fa 
vertu, puifqu’à l'égard de fon mari fon de- 
faut eft naturel. 

La Médecine, qui trouve des rémédes 
prefque pour toute forte de maladies, n’en: 

narque pas pour celle-cy. Elle en four- 

_nit à une honnefte fille qui va fe marier, 
afin d’ofter le foupçon, que pourroit avoir 
fon mary de quelques prétendus defordres 

de fa vie. Elle en communique encore à 

une femme qui a fait depuis peu de penibles 

couches pour n’eftre pas dans la fuite de 
temps Achmiesble àfon mary, pour confer- 
ver dans fon mariage la paix & la tranquili- 
té, & pour avoir un fecond enfant qu’elle 
n'auroit point, fi elle démeuroit dans l'eftat 
oùelle fe trouve maintenant. 
.- Ces fujets eftant raifonnables, l’ondoit 
trouver bon que l’on ufe de nos rémédes 
ar un fi jufte motif, Je ne pretendS point 
- cv eftre l’auteur de l'abus que l'on en peut 
fire. Mon deflein n’eft pas de favorifer 
le crime, mais de guérir les maladies qui 
afigent les femmes; & d’entretenir une- 
èL amou- 
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amoureufe complaifance parmy des per- 


fonnes mariées. Autrementnows{erions re-: 
duits à retrancher de noslivres, &denûe 


tre pratique l’antimoine:,.le fublime, le 


reagal & les autres poifons, dont nous: 


nous-fervonstous les jours fi heureufement 


our la:sguérifon desmaladies. Il me fem” 


ble qu’il fuffit de faire fon devoir en gué- 


rifant les maladies , qui-fe prefentent fans : 
fe mettre beaucoup en-peine des mauvai- 


fes inclinations: de quelques perfonnes, 


DA 


> 


qui abufent de ce qu'il y'a de meilleur au - 


monde. 
Les femmes des regions chaudes previen- 


“nent le defaut que nous avons marqué én : 


fe lavant les parties naturelles avec de l’eau 


demyrthe diftillée, qu’elles aromatifent a- : 
vec un peu-d’effence de girofle ; ou avec: 
quelque goutte d’efprit de vin ambré,ou 2- : 


vec des décoétions aftrmgentes. Mais la dé- 


ñ 


coétion de grande confoudé eftencoremeil- 
leure-que tout cela, fi nous en croyons la. 
femme; dont parle Sennert, qui s'étant mife: : 
dansunbain, que fafervante avoit preparé:* 
pour foy-mefme,;fut fort fatiguée la nuitfui-+ 
vante par fon mary,’ parce qu’elle fe trouva- 
prefque toute fermée. Cetteexperierice n’eft, ‘ 


pas ieule; Benivenius nous fait une femblable 


-hiftoire fur ce fujet ; & nous en produirions- : 


quelques autres; fi l’on peuvoit douter de 


cette verité: 


On ne doit pourtant fe laver de ces for- 
tes de rémédes que pendant 7. ou $: jours: 
de fuitesafin que les parties naturelles ne de 
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iennent pas trop étroites, mais parce que 


ouventelles s’élargiffent beaucoupaprésles 
egles , on pourtæ cinq jours, aprés u’elles 
uront entiérement cefé , s’en humeëter en- 
ore pendant 8.autresjours. 

On doit avoir d’autres précautions poux 
les femmes qui font depuis peu accouchées ; 
car les vuidanges de l’accouchement doivent 
couler pendant un mais tout au moins, a- 
prés quoy on peut fe laver avec les eaux que 
nous avons propolées : Mais EG une telle 
prudence que les femmes ne deviennent pas 
fi étroites;qu'elles puiffent donner de la pei- 
ne à leurs maris, quand la pafñon les oblige- 
ra à éteindre leurs flammes. Car ces rémédes 
agiffent quelquefois avec tant de force,qu’il 
s'efk trouvé des femmes, fi nous en croyons 
Benivenius, qui par l’'imprudence de leurs 
Matrones on lavées fi fouvent de ces 
fortes d'eaux + qu’elles-s’eftoient enfuite ré- 
penties d’avoir fuivy les avis qu’en leur 
avoit donnez. 

Jay fait rémarquerauChapitre précédent: 
Domene on avoit à dépuceler une jeune 
femme étroite, quelles douleurs on reflen- 
toit à la verge & quelles enfluresil y furve- 
noit. La femme qui n’eft guere ouverte n'a 
pe moins de douleur de fon cofté,lorfqu’el- 

efe joint à un homme;qui a le membre aflez 
ros, ou qui l’a:mefme médiocre: Toutes 
es parties délicates du conduit de la pudeur 
en font dechirées, & fi l’on n’y prend gat- 
de avec beaucoup d’exaétitude,.1l s'y en- 
gendre des ulçéres ,. qui ne donnent pas. 
AUTE peu 
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peu de peine à guérir. Si la femme de qua 
lité que je guéris il y a quelques ioursavoit 
caché fon mal plus long-temps, fans doute! 
qu’elle n’auroit pas efté f-toit foulagée Pa 
le réméde que je luy propofay. Il efloit fait 
de parties égales de litharge d’or pulverifée, 
de cerufe & de corne de cerf brûlée avec 
autant qu’il faloit de mucilage de femen- 
ce de coin extrait avec de l’eau de plantain, 
Aprés s’eftre ointe de cet onguent, & s’e- 
ftre enfuite lavée de temps en temps avec de: 
l’eau rofe, elle fe trouva entierément gué- 
rie. : f ; 
L'avis que je donne icy aux filles qui font: 
mcommodées de tumeurs de raté, & va=* 
pie > & qui font encore extrémement pâ- 
esne doit pas être méprifé. Elles doivent fe: 
foûvenir de n’ufer pas fouvent d’un réméde 
fort commun, qui contribuë Mec 
guérifon de toutes ces maladies. Car bien! 
ue la limaille de fer ou d’acier ait des quali-. 
tés apéritives,. elle en a aufñi d’aftringentes, 
u1 reflerrent tellement lesfilles.. qui s’en, 
Éritnt long-tems,qu’enfuite elles fouffrent 
beaucoup les prémiéres femainesde leur ma- 
riage, & fans doute que preflées par la dou- 
leur, elles abandonneroient alors leur mari, 
fi la bienfeance & l'amour conjugal neles 
en empêchoient. La fille d’un chaudeton- 
nier que je vis il y a deux ans, n’auroit 
pas “its toutes ces mefures avec fon ma- 
fi, fi Je n’avois donné ordre d'élargir fes 
parties naturelles par des décoétions de 
pieds de mouton, de come de cerfs, de 
| -moë- - 
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moële de bœuf, de racines de guimauves, de 
femence delin, d’herbe aux puces bouillie 
dans de l’eau. ; | 

Le canal de la pudeur fe trouve a 
fois prefque tout fermé par les caroncules » 
liées les unes aux autres par une membrane 
délicate,ou par une qui ei quelquefois bien 
forte à déchirer, Dans cette prémiére occa- 
fion un homme fe fait hardiment pañlage, 
quandil aime avec ardeur.Les petites mem- 
branes fe déchirentaifément, & par une pe- 
tite perte de fang,elles donnent des pe 
d'une virginité perduë. C’eft alors que l'on 
montre de la feneftre des mariez à ceux qui 
paffent les lingestâchés de fang,felon la coû- 
tume de quelques villes d'Efpagne, où les: 
Efpagnols difent aujourd’hui en leur langa- 
ge, V'irgenlatenemos, On en fait prefque de 
même au Royaume de Fez & de Maroc, car 
aprés que le marié eft entré dans fa chambre 
avec fa femme, & qu'il ya badiné la premié- 
te nuit de fes nôces, il ÿaune vieille femme 

ui attend à la porte pour recevoir de lama- : 
riée le linge fanglant qui eft la marque de fa 
Virginité ravie, puis la vieille vale montrer 
aux parens qui font encore à table & elle 
crie à haüte voix. Elleétoit pucelle jufques 
à aujourd'huy. Que s’il nee trouve point 
de linge teint de fang, on renvoye la mariée 
chez fes parensavec HOUR is 
Mais fi la membrane qui joint les ca-. 
- roncules eft forte , dure &prefque cartila- 
_ gineufe, on a beau pouffer, rien ne s'ouvre 

& l’on fe perdroit pluftôt que de for- | 
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cer une barriere qui eftefenduë avec tant 
d’opiniâtreté, Il n’y a pôint:d’aütre meiïl- 
leur réméde dans cette occafion,que de prèn- 
dre un biftory courbé, & de couper lamem- 
brane qui defend avec tant de refiftance les” 
avenuës du Palais de l’Afnour : ’eft te que 
Paré dit avoir fait dansunefille de 17:ans* 
qui futenfuite eneftat défemarier, & d’a- 
voir desenfans. | | 

Souvent les caronculés joiñtés, qu’on: 
nomme Hymen, font percées pour domnér 
paflage aux humeurs qu fortent dé la matri- 
ce, & qui y entrent au AL &ilne 
faut pas s'étonner, s’il y a:eu des femmes £ ts | 
ont conceu ne pouvant mefme fouffrir 
d'homme ; comme il arriva à Cornelia mere 
des Gracques;& comme il arrive encore tous 
les jours à plufieurs femmes de l’Amerique 
Meridionale ; qui conçoivent fans eftre ou- 
vertes, mais aufli qui meurent fouvent en 
mettant un homme au monde, 

Ambroife Paré nous rapporte une hiftoi- 
re fur ce fujet qui merite d’eftre racontée 
tout au long. Un Orfévre,dit-1l, qui demeu- 
roit à Paris fur le pont au change, époufa 
une jeune fille, & parce que l'amour eft 
pour l'ordinaire violent dans les premieres: 
approches, ils fe preflerent fi fort l’un l’au. 
tre ; qu’ils commencerent tous deux à fe 
plaindre, l’un de ce que fa femme n’étoit 
point ouverte, & l’autre de ce que dans les 
carefies de fon mary, elle foufroit une dou- 
leur-incroyable. Ils communiquerent leurs 
defosdres à leursparentsqui;agiffant en cela: 

| | avec. 
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avec prudence, firent appeller dans la cham- 
bre des mariez Yerôme de la Nouë & le favant 
Simon Pierre, Doéteursen Médecine, avec 

Loüis Hubert & François de la Leürie, Chi- 
rurgiens. Tous d’une commune voix tom 
berent d'accord qu’il y avoit une membra- 
ne au milieu du conduit de la pudeur, & ils 
en furent d'autant plus perfuadez qu'ils la 
trouverent dure & calleufe avec un petit 
trou au milieu, par lequel les réglesavoient 
accoûtumé de couler, & par lequel auffi e- 
{toit entré la matiere, qui avoir donné lieu à 
la groffeffe de cette femme, car fix mois a- 
prés qu’elle eut efté ee , elle fit un bel 
enfant à fon mari, qui {e réconcilia.enfuite 

avec {a femme. | 
Mais quand cette membrane n’eft point 
troüée , & que les régles font fur le point de 
paroître dans lesjeunes perfonnes, je ne fau- 
rois dire quels accidens funeftes elles ne 
caufent point. On s’apperçoit tous les mois 
de quelque régorgement d’humeurs ; ou 
de quelque extréme douleur de ventre: 
les filles qui en font incommodées fouffrent 
de grandes defaillances , des vertiges & 
des epilepfes extraordinaires; le fang fort 
mefme periodiquement par lesoreilles, par 
 les.yeux, ouparlenez; ainfi qu'il failoit: à 
‘ une jeune Demoifelle de 16. ans, quiaima 
. mieux vivre avec langueur, que de fe fai- 
re couper une membrane ferme & prefque 
folide, qui empêchoit l’épanchement de fes 
regles, & qui par ce moyen la rendoit in- 
capable de la focieté d'un homme. eu 
ds s 
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de 24, an, dont Year Wier nous rapporte 
l'hiftoire fut bien plus fage que’ cette autres 
car celle-cy ayant eite eftimée #rofle par tou- 
tes ces voifines, ce Medecin subi hau- 
tement{on innocence aprés luy avoir coupé 
une membrane dure quis’oppofoit à la {ortie 
de fes régles, fi bien qu’aprés cela elle en re*. 
ceut le foulagement qu’elle en pouvoitefpe- 
æer & laréputation qu’elle avoit perduë, 
Pour empêcher la honte du divorce ou 
le hazard de mourir par la pudeur, qui ac- 
compagne ordinairement le beau fexe , il 
faudroit que les peres fiflent examiner tou- 
tes leurs fillés à l’âge de huit ou de neuf 
ans, afin de rémedier d’abord à toutes 
les difficultés qui s’oppofent à l’épanche- 
* ment des régles & aux carefles des hom- 
mes. Ce feroit un moyen afluré d’évi- 
ter les .accidens qui en peuvent arriver, 
& parce que la pudeur des filles n’eft pas 
en cet âge-la dans fon plus haut degré, ïl 
feroit alors aifé de les guérir , au lieu de. 
les abandonner à une mort certaine ; à une 
“éternelle folitude , ou à une infirmité déplo- 
rable. Mn on LE NT 
_- Les excrefcences qui viennent au canal 
de la pudeur par une conjonction infarne, 
peuvent eftre guéries;maisavec quelque dif- 

. ficulté. On commence dans ces fortes de 
maladies la gnérifon par les rémédes que 
nous appellons généraux, on la continuë par 
les fueurs & la Ratios , & on l’acheveen 
coupant & en brülaut la chair baveufe qui 
embaraffe le conduit de la pudeur, Le 
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_ Les femmes ne peuvent encore fouffrir 
leurs maris, fi leurs parties naturelles font 
ulcerées & garnies de fentes, fi les hemor- 
rhoïdes de la matrice, & du fiege les incom- 
modent,& fi une tumeur ou une pierre pref- 
fe fortement le col de la vefie & le conduit 
la pudeur, comme il arriva à Dy/eris ,dont 
Hyppocrate nous rapporte l’hiftoire.qui pen- 
dant fi jeunefle ne pouvoit fou#rir la com- 
pronie d’un homme. | 
es rémédes qui font propres à com- 
battre toutes ces maladies font fort aifez 
à trouver , & fans m'y arrefter à deflein, 
on doit feulement fe reflouvenir que les 
ulcéres & les fentes de la matrice n’en 
demandent .pas d’âpres, mais de doux & 
de benins. | 
(Les levres & les nymphes des partiès 
naturelles des femmes deviennent quelque- 
fois fi longues, & fi pendantes ,qu’il eft im- 
pofble alors;qu’un homme en puiffe ap- 
procher. Ces fortes d’accidens arrivent fou- 
vent aux filles Africaines, fi l’on en croit 
Leon d'Afrique, qui nous rapporte que ces 
incommoditez font fi communes dans les ré- 
ions du Midy, qu’il ya des hommes qui al-. 
Le par les ruës des villes de cescontrées-là 
crient à haute voix ; Qui eff-ce qui veut eftre 
coupée ? de mefme qu’en ce pais-cy il ya des . 
hommes qui font connoître par leur fiflet 
l'habitude qu’ilsont à couper les chevaux, à 
_bistourner lesveaux,& à travailler enfin fur. 
les parties génitales des autres animaux. 
La honte qu'ont quelquefois nos fem- 
| | ., mes 
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mes Françoifes, lorfque ces replis de 11 pea 
de leurs parties naturelles font exceflifs ér 
longueur ; les empêche de s’expofer à ur 
Chirurgien pour fe les faire couper ; comme 
font les vierges Egyptiennes avant que de 
fe marier. Ces nymphesallongées fontfi vé: 
ritables, que dans Érnoite du Préte- Fean, 
où l’on circoncit les femmes aufli bien que 
les hommes, l’on en fait une cérémonie. : 
Bien que le conduit de la pudeur foit na- 
turellement un peu tortu,comme je l’ay dé- 
ja dit, ilne laiffe . d’eftre difpofé à rece- 
voir la verge d’un homme, & c’eft par cette 
figure qu’il la prefle agréablement & qu'il 
luy donne tant de chatouillement dans la 
copulation.Cependant s’il eftexceffivement 
tortu, ou par l’abftinence de lacompagnie 
d’un homme, .ou.par les agitations conti- 
nuelles qu’il fouffre dans les fuffocations | 
où enfin par quelque autre caufe que ce foit, 
“4 n’eft point alors-en état de Dufrir un 
homme. La femme y reffent trop de dou- 
leur, quand on ka preffe, & ellea mefme de 
la repugnance pout:ce qui plaift à toutes les 
autres. 

Cette maladie n’eft pas toûjours incurable; 
& les femmes que nous penfons bien fou. 
vent ne pouvoir être guéries, ne font intrai- 
tables que par leurpudeur,ou par nôtre igno- 
trance, Tous les Médecins de France ne püû- 
rent autrefois guérir une des plus grandes 
Princefles du Monde qui eftoit incommo- 
dée de ce defaut : il n’y eut que Fernel qui 
affuraun Roi des plus olorieux de fon rx 
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le la guérifon de ia Reine..A prés avoir donc 
-onnu exaétement la caufe de fa flérilité, 
1 pria le Roy de coucher avec elle, lors 
que le conduit de la pudeur feroit humeété 
L élargi par les régles qui feroyent fur le 
Joint de cefler. Ce quireüffit fibien, qu’a- 
orés dix ans de ftérilité, la Reine donna à 
cet invincible Monarque cinq ou fix enfans, 
qui valurent dix mille écus chacun à ce fa- 
vant Médecin. 
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Celuy qui lit ce livre avec un efbrit d’imbudicie 
té, qu'il s'accufe [oy-mefme d’avoir ane fi 
méchante inclination, ex qu’il ne blame pas 
la Nature: Qu'il s'en prenne à [a turpitude 
er non aux paroles, dont nous fommes obliz 
gez de nôus fervir, pour exprimer nôtre 
penfée fur la génération des hommes. Sur ce- 
laun Leëleur fage er prudent me par donne= 
ras s’illuy plaift, Jije ne puis parler avee 
plus de retenue er de modeftie; quand je trai» 
te des afftons qui Je pafjent parmy des boms 
mes mariés nSt, Aug. de la Ciré de Dieu 1.144 
th: FAN 1 
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5 PARTIE SECONDE. * 
ACT AP LI RSEPE 
Aprés avoir examiné les parties de la 
_ génération de l'un & de l’autre fe 


xc, en avoir découvert les maladies, 
& indiqué les rémédes, ileft temps, 
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‘eeme femble, d’en montrer lessactions 
&les effects; & avant que d’éplcher les 
merveilles de la génération ,-11me femble 
ncote que.je dois dire queique chofe 
‘de la Virginité, & des marques que l'on 
-doit avoir pour la connoîïtre. 


À RTI CL'E "XL 
Eloge de la Virginité. 


SN E ne fuis pas du fentiment de 
L ces Hérétiques qui préfero- 
») jent le Mariage à la Virginité, 
& qui comparoient le pre- 
à mier à un arbre tout chargé 
a) de fruiéts, que le: Jardiniér 
veut conferver & le fecond à un autre arbre 
“fleriles comme efloit le figuier de l'Ecri- 
ture qui fut maudit , & jetté enfuite au few 
comme indigne d'occuper une place fur la 
“terre, & comme l’objet de Findignation de 
* fon Maitre. 7 NE 
Entre tous les eftats delä vie, la Virai- 
” nité peut-eftre comtée la prémiére. La dif- 
ficuité qu'oh aàrefifter à la Nature, eff af- 
* furément l’une des chofes quila rend plus 
2 recommandable dans lé monde; où elle eit 
Pornement des mœurs , la fainteté des fexes, le 
* lien de lapudeur , la paix des familles, er la 
« Jource des plus faintes amitiés. | | 
”  C'eft une belle-fleur confervée cherement 
‘H:a ‘das 
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dans un jardin muré de toutes parts. Elle ef 
inconnue aux befles, er il n’y a point de fer 
qui l'ait bleffée en la cultivant : un air favo= 
rable l’évente ; une chaleur temperée la confer= 
ve, er une douce pluye larrofe eÿ la fair crof= 
tre. Tous les jeunes gens la defirent avec paf- 
Jion ; mais on ne l’a pas plutoft cüerllie qu'ils le 
méprifent. \ 
C’eft de cette façon que je puis dire avec 
Catulle, qu’une fille eft cherie de tous [es amiss. 
quand elle garde la fleur de [a Virginité, mais 
elle ne Pa bas plutoft laffe prendre, qu'il ne. 
Je trouve pas meme des enfans qui la regar- 
dent ;, ny des filles qui la reçotvent dans leur [o- 
cieté. | 
Ce ne font pas feulement les Chreftiens! 
, qui ont eu la Virginité en vénération. Les! 
ct & les Barbares mefmes ont eu pour 
elle une eftime toute particuliere. | 
Les Romains autrefois lui firent bâtirun 
temple & éléver une ftatuë, qu’ils appello- 
ient Bucca Veritatis. Cette flatuë décidoit . 
de la Virginité ou de l’infamie des filles. 
Témoin la fille du Roÿ de J’olaterre, qui a- 
prés luy avoir mis le doigt dans la bouche 
n'en fut point morduë, & ainfi fe juftifia de 
linjure qu’une vieille femme avoit faite à 
fa pudicité. Il n’en arriva pas de mefme, à 
ce qu'on dit, à l’égard d’une autre qui e-. 
ftant accufée du mefme crime, eut le oigt 
emporté par la bouche de la flatuë. | 
On fait encore quelle vénération ont eu 
ces mefmes peuples pour les Vierges Vefta- 
les, &ile fameux Edit que l'Empereur te 
| ere 
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bere fit publier. La fille de Sejas, qui n’avoit 
pas encore atteint l’âge de puberté, fut dé- 
florée par le bourreau, avant que d’eftre é- 
tranglée pour ne faire pas Macau à la 
Virginité. | 

Les Poëtès nous ont auffi marqué de leur 
côté quelle eftime ils en faifoient : & leur 
fable nous apprend que Daphné, changée en 
lauriér, ne peut aujourd’hui fouffrir le feu, 
fans fe plaindre, comme autrefois elle ne 
pouvoit fouffrir le feu impudique de la con- 
cupifcence. Les Théologiens & les Méde- 
cins confiderent la Virginité d’une maniere 
toute differente. Les premiers difent qu’elle 
eft une vertu de l’ame qui n’a rien de com- 
mun avec le corps. Qu’on a beau baifer a- 
moureufement une fille, elle ne perd pas ‘ 
pour cela fa Virginité à moins qu’elle n’y 
confente. | a Ar 

Les Médecins au contraire penfent que 
la Virginité eft un lien & un aflemblage na- 
turel des parties d’une fille, qui n’a pas efté” 
cérrompuë par Papproche d’un homme. 

Mais quoy qu’il en foit, nousn’examine- 
rons 1cy que cette Virginité materielle, 
pour parler ainf, afin que ceux qui font aflis 
fur les fleurs delis, & qui ont la gloire de 
juger tous les jours des diferends des hom- 
mes, en foient pleinement inftruits. Ils doi- 
vent favoir fi l’on accufe injuftement une fil- 
led’avoir été violée, fi une femme fe plaint x 
tort d’être mariée à un homme impuiffant, 
&:enfin fi l’innocence d’un homme eft vé-. 

Fe" D 3 ritas 
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ritable, quiveut fe juftifier dé l'infamie, ou 
de la lâcheté qu’on luy. impute, 


ARTICLE UE 
Des Signes de la. V irginité prefente. € 


Es Matrones,_que l’ufage a rendues ar 

L bitres de la Virginité des filles, & de 
la chafteté des femmes ont des lumieres 
trop foibles fur cette matiere ; pour être: 
les feules perfonnes, en qui on puiffe fe fier: 
pois en decider. On doit eftte éclairé dans” 
Anatomie plus qu’elles ne le font, pour fai-. 
re des rapports aufli juftes & aufli veritas. 
bles, que ceux qui font la caufe du cre… 
dit & de la reputation des Juges, de l’hon-. 
neur des filles & des femmes, # la juftifica-, 
air d’un mary, & du repos de la focieté hu-. 
haine. | 4 
I] faut donc examiner foigneufement * 
toutes les marques de la Virginité, afin » 
de conferver l’honneur aux files à qui on. 

veut le ravir, & de donner de la confu- | 
fion aux autres qui veulent le conferver fans » 
juftice. R Ù 
Je ne m'arrefteray point icy à toutesles. 

marques exterieures ; dont fe fervoient 
les Anciens pour connoitre la Virginité. 
L’oracle du Dieu Par, l’infenfibilité pour … 
le feu, les eaux améres des Hebreux, la! 
fumée de quelques plantes ou de quel-… 
ques pierres, où enfin la melure du cou,» 
qe fille, font des fignes trop incertains, | 
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lu moins dans le fiecle où nous fommes, 
our former là deffus de veritables juge- 
ments. La dureté dela gorge, la couleur des 
mammelons & le rouge que la pudeur fait 
paroître fur le vifage des filles ne font pas 
des fignes plus affeurez que les précedens. 

La Virginité eft plus difficile à connoi- 
tre qu’on ne croit, il faut bien d’autres ar- 
tifices que ceux-là pour eftre veritablement 
perfuadé de la Sudicité d’une fille. Quand 
nous aurions autant de foin à les chercher 
chacun en particulier,qu’en a encore prefen- 
tement le Grand Duc de Mofcovie pour 
choifir une femme vierge, je croy que nous 
aurions bien de la peine à v reüflhir. Car le 
poil frifé & récoquillé des parties amoureu- : 
{es, le conduit de la pudeur fort humide & 
fort ouvert, des nymphes fétries & decolo- 
rées, l’abfence de l’hymen, lorifice interne 
de la matrice fort élargy &. décolé, le chan#® 
gement dela voix, tout cela n’eft point u- 
ne marque évidente de là proftitution d’u- 
ne fille. ; 

Celles qui montent à cheval à lIta- 
lienne, qui commencent à avoir leurs re- 
gles, ou qui les ont actuellement, celles- 
qu'une maladie affige il y a déja long- 
temps, & celles enfin qui n’ont point na- 

*turellement d’hymen nyÿ de mémbranes, 
qui lient les caroncules de leurs parties 
les unes aux autres, ne font pas moins 
| Pbes ny moins pudiques, pouravoir des” 
. marques contraires à celles, donton fe {ert : 
Jeplus fouvent pour connoître la Virginité 
Ye 4 D 4. ; dés 
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des filles. La fervante, dont Aquapendens 
nous fait l’hiftoire,qui n’avoit pû être déflo- 
rée par tous fes écoliers, &une autre jeune 
femme d’un orfévre de Paris dont cle BA 
ré, qui devint groffe fans que l’hymen faft 
déchiré, n’eftoient pas plus Vierges l’une. 
que l’autre, quoy qu’elles euflent des mar- 
ques de Virginité. | 
Il eft donc vray, ainfi que nous l’affurent 
Riolan & Pinay qu'iln’yarien danstoutela 
Médecine de plus difficile à connoître, que 
la Virginité, & que mefme felon la penfée 
de Cajas, il eft prefque impoffible d’en avoir 
des US aflurées. Il n’eft point d’indu- 
{trie ny de rémédes que les fillesn’inventent 
pour diffimuler la perte qu’elles en ont une 
fois faite : & s’il e/} :mpofjible ; felon le fenti- 


ment d’un-grandRoi de connoître dans la mer 
* leccherin d'un vaif{Jeau,dans Pair celui: d’une ai- 


gles far un rocher celui d’un ferpenr, il fera auf 
ampoffible de découvrir le chemin que fait un 
homme quandil preffe amoureufement une fille. 
Si -Æ/ope avoit de la peine à répondre 
de la Virginité d’une fille, qu'ilavoit in- 
ceffamment devant les yeux, aurions-nous 
plus. de certitude: de l’affurer dans une 
autre que nous ne verrions que fortrare- 
ment ? 
Le meilleur: expédient pour conferver 
la pudicité des filles, felon la diftinétion 
qu’en font les Médecins, & poureneftre 
bien afluré, ce feroit de coudre-leurs par-. 
ties naturelles, dés qu’elles font nées, ainfi 


que Pierre Bembo dit qu’on fait aux vierges. 


Afri- 
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\fricaines. Mais parce que cette coûtu- 
ne n’eft pas ufitée en France, il faut que 
éducation, la fagefle & la pudeur s’op- 
Jofent à la pañlion amoureufe des filles, 
que la Nature, la fanté & la jeuneffe leur 
ont naître à tout moment, & qu'avec cela 
elles confervent encore leur Virginité par 
an don du Ciel, que Dieu ne donne qu'à cel- 


lésquiluy plaifent. | 
ARTICLE HI 
Des Jignes de la Virginité abfente. 


æ: Oracle que Pheror , Roy des Egyptiens 
L interrogea fur fon aveuglement ;luy ré- 
pondit , que pour eftre guéry il devoit fe la- 
ver les yeux avec de lurine d’une vierge ou 
d’une femme qui fe contentaft des carefes 
de fon mary. Ce réméde ne fe trouva pas 
chez luy , & fi la fille d’un jardinier ne le 
luy euft donné, je croy qu'il euftattendu 
longtemps avant que de recevoir la veuë, la 
Virginité &la chafteté eftant alors quelque 
chofe de fortrare. PROS 
Quoyque nous ayons dit à l’article pré- 
cédent, qu’il n’y-avoit rien de fi difci- 
le à connoiître que la Virginité préfente ; 
il y a cependant quelques Médecins, Le 
fe perfuadent qu'il ya des fignes & des” 
conj:étures,. qui nous peuvent faire décou- 
vrir l’abfence de la Virginité. Car filade- 
foration vient d’eftre commife, fi Phom- 
me qui en ef l’auteur eft bien fourni defes 
, D 5: parties * 


: 


… découvre la fourberie. 


Mas TU Tableau 0 
parties, & enfin fi la fille eft naturellement, 
étroite, 11 n’y a rien, à ce qu’ils difent ; 
de plus aifé à connoître que la perte de fa 
Virginité. 4 RTE 

- Les levres & les nymphes de fes parties: 
naturelles toutes rouges de fans, &toutes 
enflées de douleur, font des témoinsirre- 
prochables de fon impudicité. 1] UE 
de liaifon dans fes parties amoureufes, &à 
la voir marcher,elle porte le pied d’une cer= 
taine façon. qu’à moins qu’elle ne s’obferve. 
exaétement, on s’appercevra toûjours qu’el- 
le.s’eft mal-conduite. ie SV 

Mais fi l’on attend quelque tempsàcher, 
cher des marqués de fa défloration, tout eff 
réuni & tout femble naturelchez elle. On 
ne connoîtra rien dans fes parties qui puifle, 
la faire foupçonner d’avoir pris des plaifirs! 
illicites. La Nature d’un cofté travaille ince£ 
famment à reftablir les parties divifées ou é- 
largies, & l’on n’avoit jamais foupconné. 
de lafciveté cette fille des Topirambous, que. 
Riolar trouva ff étroite en la diffequant.L’ar- 
tifice d’un autre cofté étreint tellement ces 
parties,qu'il n’y a qu’un autreartifice qui en. 

Maïs. il eft incomparablement plus dif: 
ficile. d’afeoir un jugement afluré d’une. 
grofle & grande fille de 2; ans, qui a pafé 
quelques nuits entre les bras d’un homme. 
afléz mal-fourni de fes piéces. Bien qu’ils. 
le foient fouvent baifez, cependant fi on la. 
vifite le lendemain on ne trouvera pas un. 
grand changement dans les parties este 


bd 
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es & il feroit mefme impoñhble de juger 
par là de fa défloration. Pour peu d’effron- 
terie qu'ait la fille,elle fera comme la femme 
dont parle Sa/omos , qui fe lave la bouche a. 
prés avoir mangé,& qui fait enfuite des {er- 
mensexécrables qu’elle n’a gôuté de rien. | 
… L'examen qu’on doit faire des hommes 
dans cette occafñon eft quelque chofe de 
fort confiderable pour découvrir le viole- 
ment d’une fille ; car il s’en eft trouvé de 
fi. impudentes qu’elles ont accufé des hom- 
mes innocents. Marie Françoife Gifmode 
en<ufa dé la forte à Rome envers E/len- 
ne «Nocetti, qui aprés avoir montré aux 
Juges fes parties naturelles pour fe juftifier 
de l’affront qu’on luy faifoit, fut abfous 
par la Rote & renvoyé avec dépens. 
+ L'on croit que le fang qui s’épanche la 
premiere es nôces,& que le lait qu'on’ 
trouve dans les mammelles d’une fille font 
desmarques manifeftes de la perte de fa Vir- 
ginité. C’eft pourquoy Moy/e commanda 
aux Juifs dé garder foigneufement les lin- 
ges, qui avoient fervi la premiere nuit aux 
mariez, afin de difculper un jour la femme à 
Pégard de fon mary: Ce que l’on obferve 
encore aujourd'huy, dans le Royaume de 
Fez & de Maroc, fi nous en croyons les Hi- 
fforiens. Le lait ne peut couler du fein 
dune fille qu’elle n’ait auparavant conceu 
dans fes entrailles, & l’on ne doit pas ap- 
peller vierge, celle qui donneàtéteràun 
enfant. | LUN 
Mais l’on me permettra de dire que Île 
| D: 6: fang 
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fang & le lait ne font pas toûüjours des mar: À 
ques d’une fille proftituée, car une grande 


& grofle fille , qu’on marie avec un petit. 


homme, n’eft pas moins pucelle pour ne ré- 


| 


pandre point de fang la prémiere nuit de 


les nôces, & le fang qui coule des parties! 


naturelles d'uneautre fille n’eft pas non plus. 


un figne de fa vertu, l’artifice faifant quel-, 


quefois paroître un fang étranger; qui auroit® 


efté auparavant mis dans une petite veflie de. 
mouton, & renfermée enfuite adroitement: 
dans le conduit de la pudeur. 


Si le fang des regles cefle de couler à ul 


ne fille, ce fang rémontant'aux mammel-! 


les fe change en lait, felon le fentiment. 
dHippocrate, & la petite fille dont 4/exan- 


dre Beroifinousfait l’hiftoire, qui fut fterile: 


toute fa vie, donna des marquesde fa pro-. 


ftitution dépuis fon enfance, fi le lait eft 


un figne afluré d’une mauvaife conduite. \ 


Mais ce qui eftencore de plusremarquable 
fur ce fujet;c’eft quelle Syrien dumefme Be- 
noiftr & le-Soldät Benzo de Cardan avoient 
tous deux du lait,.bien qu'ils fufent.des 
hommes robuftes. ; e 

Dans l'Orient d'Afrique du côté de Mo- 
zambique & du pays-des Caffres, fi nous en 
croions les Hifforiens, plufieurs hommes 
nourriffent leurs enfansdu lait de leursmam- 


melles;& pour prouver cecy-par un exemple. 


familier;j'ay demeuré plus de quatre ans à 


Paris avecunhonnefte homme Medecin,qui. 
s’appelloit Ronette. Il eftoit fanguin detem- 
perament &ilétoit âgé d’environ3o ouzsans! 
ee | Quand: 

* 
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Quand il fe prefAoit la mammelle & le mam- 
melon, il en faifoit fortir des cueillerées d’u- 
5e humeur blanchâtre & laitée qui euft pü 
fans doute nourrir un enfant , fi elle euft efte 
fuccée. Dur 
» Sur cela l’on n’a qu’à lire Theophile Bon- 
met à la pag. 163. qui nous fournit plufieurs 
hiftoires d'hommes & defilles vierges qui 
ont eu du lait; mais fans aller fi loin mendier 
des preuves de ce que je dis, unehiftoire fa- 
meufe arrivée en cette ville de la Rochelle 
ft feule capable de convaincre fur cela les 
plus opiniitres. 
* L'an 1670. Madame la Perere fille de Mr. 
Defperence, Capitaine au Fort de la pointe 
du fable à St. Chriftophle fut obligée de 
Sembarquer pour venir en France au mois 
d'Avril de:la mefme année, afin d'éviter 
les defordres d’une guerre qui s’allumoit 
entre les. François & les Anglois de cette 
le. Elle menaavec elle troisnegreffes,une 
vieille , l’autre âgée de 30 ans, & la derniere 
“de 16 ou de 18 , qu’elle avoit élevée chez 
‘elle dés fon bas âge. Cette Demoifelle 
qui avoit une petite fille de deux mois à 
Ja mammelle de fa nourrice S'embarqua a- 
- vec précipitation avec fonenfant, croyant 
que fa nourrice s’eftoit embarquée aupa- 
ravant, felon qu’elle le luy avoit promis. 
Mais aprés avoir misà la voile, & n'ayant 
. point trouvé fa nourrice, qui étoit volon- 
“tairement demeurée à terre, elle fut obli- 
… gée de nourtir fon enfant avec dubifcuit, 
. du fucre.&: de l’eau , dont elle faifoit une 
ë "IR À x J {ou 
! » 
2. 
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foupe; Cétte enfant ne fe contentoit F4 
dé cet aliment. Elle incommodoit par fes 
cris tout l’Equippage principalement pen- | 
dant la nuit. Pour cela on confeilla à la 
mere de faire amufer fon enfant au te-. 


| 


ton de la jeune negrefle fon efclave ; Mais! 
lenfant ne l’éut pas plûtoft têtée pendant:! 
deux jours qu’elle luy fit venir fuffifamment 
du lait pour fe nourrir. Aprés deux mois de# 
traverfee, cette Demoifelle arriva en cette. 
ville avec fon enfant grofe & sraffé, & au* 
mois de Mars fuivant , elle s’embarqua# 
pour St. Chriftophle avec fon enfant de * 
13 MOIS Qui avoit toûJours efté nourrie par” 
Je lait de la negrefle vierge. | 
Aprés tout ce que nous venons dediré 
nous devons croire qu’il n’y a point dé. 
marque affurée de la Virginité:ny du vi-. 
olement d'une fille, Que tous les fignes 
dont nous avons parlé: font-prefqué toû- 
Jours équivoques & incertains, à moins” 
qu'on n’ufaft de conjeétures évidentes, 
ainf que font aujourd’huy les Jurifconful. 
tes, quiremarquent tout, quand il efique. 
ftion de juger de l’impudicité d’une fille, 
fs obfervent jufques à'la rencontre des” 
yeux, aux fouris, aux rendez-vous, aux fa- À 
miliarités, aux colations, aux habits, aux. 
vifites particulieres ,.en un mot ils nous font :* 
 rémarquer ce que lon peut connoître de plus.” 
iécret entre deux Amants. Mais apréstout, » 
ils ne favent pas encore certainement la: 
vérité. | / 

À n'ya doncrien, jelediray Spain une. 
OS 5 + 
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ois;de fi difficile à connoître que la Virgini- 
té, puifque mefme une femme grofe, fi 
nous en croyons Severin Pinay, peut en avoir : 
toutes Les marques. À moins qu’une fille n’ait 
efté trouvée entre les bras Er homme, & 
qu on ne l’examine au mefme inftant,il n'ya 
Le de moyen de connoître fa defloration. 
Car fi l’on attend quelque temps, tousles 
fignes qui l’accuferoient alors, ne paroî- 
tront plus ; & l’on n’oferoit, fans luy faire 
injuftice , la taxer d’impudicité. Si bien que 
Jeconclus nardiment que, puifque la Naru- 
re ou l’artifice peut cacher aux yeux des 
Fe: favans Medecins & des plus adroites 
Matrones, les marques de la Virginité,on ne 
Peut avec certitude connoître veritablement- 
Donation ou le violement d’unefille, ! 
 Quoy que cela foittrés-véritable, nean- 
moins les réglemens de Paris ordonnent , 
que les Matrones jurées de cette ville-là faf- 
ent leur rapport de violement,par devantle 
Prévoft de la dite ville, qui doit le récevoir, 
pour rendre juftice à qui ilappartiendra. | 
Et afin qu'il ne manque rien à la curi-. 
ofité de ceux qui liront ce traité, j’ay bien 
voulu décrire icy un ss de Matrones, 
que l’on m’envoyÿa de Parisil ya quelques. 
années... ENS 
Nous Marie Miran, Chriffophlette Reine, . 
"& Teanne Porte-poullet, Matrones jurées de 
la ville de Paris, certifions à tous qu’il ap. 
partiendra, que le 22 jour d'Oftobre de l’an- . 
née préfente par l'ordonnance de Montfr. 
Je Prevoft de Parjs ;en datedu 15. dece dit 
y. TER MOIS - 
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mois, nous nous fommes tranfportées dans! | 
Ja ruë de Dompierre , dans la maïfon qui 
cf fituée à l'Occident de celle où l’Ecu d’'ar-t 
gent pend pour enfeigne ;'une petite ruë en- 
tre deux, où nous avons vû & vifité Olive 
Tifferand,àgée detrenteansou environ,furla 
plainte par elle faite en juftice contre Yaques,| 
Mudont,Bourgeois de lavillede la Roche fur 
mer,duquelelle a dit avoir efté forcée & vio-h| 
lée, & tout vûü & vifitéau doigt & à Fœilil 
nous avons trouvé qu’elle a: ne 
Les Toutonsdévoyez , c’eftà dire la gor- 
ge flétrie, “fi # 
Les Barres froiflées, (1) c’eft à dire l'os 
Pubis ou Bertrand. | | 
Le Lippion récoquillé,; (m} c’eft à dire | 

le poil. \ 2 
L’Entrepet ridé, (n) c’eftà dire le peri-w 
née. : 2 0 
Le Pouvant débiffé, (o) c’eft à dire lan 
Nature de la femme qui peuttout: \| 
Les Balunaus pendans, (a) c’eft à direlesw 
lévres. | À | 
Le Lippendis pelé, (p) c’eftà dire le bord | 
des lévres. | | si 
Les Baboles abbatuës , (b} c’eft à direul 
lesnymphes. | il 
Les Halerons démis, (b) c’eft à direles”! 
caroncules. | | À 
L’Entrechenat retourné, & la corde rome | 
pu ; (q) c’eft.à dire les:membranes qui | 
ient les caroncules les unes aux autres, i| 
Le Barbidau écorché, {e) c’eft à direle/| 
Clitoris, . un | 
| + Len 
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Le Guilboquet fendu ; (d) c’eft à direle” 
ol de la matrice, | 
Le Guillenard: élargi, (d) c’eftà dire le 
onduit de la pudeur. 
La Dame ce milieu retirée, (c) c’eit à 
lire) Hymen. 
ML'Arriere-foffe ouverte, c’eft à dire l’ori- 
ice interne de la matrice. 
Le tout vû & vifité feüillet par feuillet, 
ious avons trouvé qu'il y avoit trace de 
2. & ainfi nous dites Matrones certifions 
tre vray à vous Monfieur le Prevoft au fer- 
nent qu’avons fait à la dite ville. Fait à Pa- 
1Sle 2 5 d'Oétobre 1672. 

Si les Matrones de France avoient foin 
Paflifter aux Anatomies des femmes que 
‘on fait publiquement aux écoles des Mé- 
lecins, comme font celles d’Efpagne, je 
uis afluré qu’elles ne donneroient pas des 
tteflations fabriquées de la forte. Car fi 
e voulois prendre la peine d’enexaminer 
es parties , je ferois voir que les fignes, 
lont elles fe fervent pour prouver le viole- 
nent d’une fille, font la plufpart trés faux 
utrés lesers, & qu’ainfi il ne faut jamais 
pe A . . 
“en fieràces femmes, quandil eft queftion 
le juger de l'honneur & de la Virginité d’u- 
ie fille. BAT | | 
. Ce n’eft pas feulement en Efpagne que 
esfages femmes font inftruites fur ce qu’el- 
es doivent faire dans les accouchemens, 
’aprends de Theophile Bonnet qu’en 1673 le 
Roy de Dannemark fit une ordonnance 
arlaquelle il eftoit enjoint aux Matrones 
f | _ d'affifier 


L 


| 
| 
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d'affiffér aux diflections des femmes que 
fafoit le Sieur Sreron Doéteur en Médec'= 
ne & Profeffeur en Anatomie dans les E: 
coles de Médecine de Coppenhague, afin 
dé s’inftruire de leur profeffion. Et Bara 
tholin le jeun, enous aflure auffi que le mef 
me Roy avoit ordonné que des ds nil de 
la faculté de Médecine de la -mefme ville 
interrogeroient les fages femmes avant que 
de les admettre à l'éxcréiee dé leur prob 
filon. n À 

La fage femme de Rachel, dont parle Moy: 
feavecéloge, Soryra & Salpé que Pline log 
tant, eftoient fans doute mieux inftruites 
dans leur mêtier que celles:là, puis qu’elles 
fe font attiré ay eme, 2 ces deux 
grands hommes. Elles-ne les auroient pas 
fans doute meritées, fi elles euffent efté auf 
ignorantes que celles qui certifiérent qu’une 
ra n’eftoit pas groffe, parce qu’elle e- 
ffoit reglée, & qui furent lacaufe par leuri= 
gnorance,qu'elle fut pendue à Paris en 1666 
avec fon enfant de 4 mois qu’elle avoit dans 
fes entrailles. | 2-00 

Parce que nous avons dit cy-deffus ques 
lartifice | 2 Ne les rufes, dont lesfl: 
lesufoient ve paroître vierges, lors qu’el- 
les ne l’eftoient pas > 1l me femble que: 
pourne laiffer rien échapper qui puiffe ri 
vir à lacuriofité du Le@teur, nous devons: 
examiner icy. les moyens dont on peut: 
découvrir la Virginité AE Car fouvent! 
les filles font parade d’un vertu qu’elles 
n'ont pas, & fe perfuadent mefme Cr. 

à D | cit. 
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'rdu en fecret. Pour les détromper dans: 
tte occafñon, on feraun demy bain de de- 


arroches de branche urfine &c. avec 


int une heure dans ce bain, aprés quoy: 
iles efluyera, & on les examinera deux 


Bsaux autres, mais fi elle ne l’eft point el- 


eu de ridées & de refferrées qu’elles efto-. 


n impofer. 


MU ARTICLE IV 


2 =: 


l ya des rémédes capables de rendre la Vir= 


“ge  ginité à une fille. 


“ 


| terpretant ce beau paflage de l'Ecriture. 
Lamierge d’Ifraëleft tombée eril y a perfonne 


sa chere fille, que,bien que Dieu foit tout puif 
ant, ilne peut toutefois rendre.la Virginité à 


uy pardonner [on crimesymais iln’eft pas en [on 


pou 


| RE 
Himpoffible de connoître ce qu’elles ont 
IÉtion de feüilles de mauve, de feneçon, . 


lence d'herbe aux puces. Ellesdemeure- 


isferont lâäches , molettes, & pendantes, au : 


ielques poignées de graine de lin & defe- 


eMfille eft pucelle , toutes fes parties a-- 
loureufes feront preflées & ne lesu- 


int auparavant, lors qu’elle vouloit nous- 


Q'Aint Ferôme écrivant à une fille ‘devote - 
Jique l’on appelloit Euftochion, &luy in- 


lui la puiffe rélever,dit dansune autre langue 
és mefmes paroles. Ÿe vous diray hardiments . 


ne fille qui l'aura une fois perdue, il peur bien 


| 
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pouvoir, de luy rendre la fleur de Ja virginité 
quelle S'eft laiffé raser. | D. 
En effet, il n’y a point de rémédes que nos 
Médecins ayent pü inventer, ny d’artifis 
ces que nos Courtifanes ayent pû pratiquer, 
qui lapuiffent faire renaître. C’eftune vertu: 
qui s’éclipfe une fois dans la vie; & que l'or 
ne voit aprés Jamais plus paroître. C’eft une 
liaifon de parties qui eftant une fois fepas 
rées, ne fe reüniflent jamais, comme elles é® 
tojent auparavant. "4 
Parce qu’il n’y a point de fignes qui las 
puiflent clairement découvrir, il n’y & 
point aufli de réméde qui la rétabliffe 
quand elle eft une fois perduë. Nous a* 
vons bien le pouvoir de limiter & de faire. 
une vierge mafquée ; pourainf dire, mais 
nous ne pouvons rémettre le naturel qui: 
eft quelque chofe de plus cher & de plus. 
précieux. . 4 j 
J'ay eftélong-temps à me déterminer , fa 
voir, fi un Médeci devoit écrire ouver* 
tement fur ces. fortes de matieres. Mais” 
aprés y avoir fait de ferieufes réflexions! 
j'ay efté obligé par: de puiffans motifs à! 
faire ce chapître. Car le mépris & l’infa-. 
L AS peut encourir une fille innoçente;k 
qui fe marie lors qu’elle eft naturelle-. 
ment trop ouverte, & une autre qui paf. 
fragilité s’eft laiflé aller aux perfuañonss 
d’un homme qui l’a trompée, font de fortes. 
raifons pour ne me taire pas fur ce chapitres 
La paix des familles & la tranquilité de 
lefprit d’un mary: {ont prefque M 
vi refta- 
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ftablies par les remedes que nous avons 
flein de propofer, c’eft par eux encore 
we la volupté licite du mariage eft fo- 
entée, & que fouvent la génération 
 procurée ; car il.s’eft vû des femmes qui 
 pouvoient avoir des enfans que parles 
médés, que je propoferay dans la fuite de 
difcours. | 
Les hommes pour parler en general, 
ftiment la Virginité d’une fille que par 
uverture étroite de fes parties naturel- 
s, par la poliffure de fon ventre, & par 
rondeur & la dureté de fa gorge. Sou- 
nt il$ ne fe mettent guere en peine de 
elques gouttes de fang qui doivent couler 
ns les premieres carefles du mariage, 
ils De vont pas examiner tous les fignes 
le nous avons rapportés au chapitre pré- 
dent pour eftre aflurés de la Virginité 
s filles qu'ils époufent , il fuit que 
urs femmes ayent les trois qualités que 
us avons remarquées cy-deflus pour eftre 
en recûës auprés d'eux. Sielles font trop 
Wertes , ou qu’elles ayent la gorge trop 
che & trop molette, quand elles fe- 
jent des Agrés & des Catherines, le 
agrin les prend aufli-toft , & la paf 
n infenfée que l’on appelle jaloufie, 
-mpare en mefme temps de leursefprits, 
“eur fait foupconner des chofes infames 
ont ces femmes font fouvent tout à fait 
nocentes. de 
Pour donc éviter tous ces defordres qu 
> font que trop frequens densle monde; 
Rs 1 | 


| g 


- 


‘lestrop pendantes, que d’ailleurs par fo 


-meres avant que d’eftre mariées. Les autre 


-& pour faciliter la conception dans leur 
entrailles. 0h 


“qu’elle foit chafte & pudique quatre 


-cinq ans'avant {on mariage, qu’ellenes 
de , des converfations & d 


dans la modeftie qui eft bienfeante. 
filles qui fe répentent, Je luy promets 
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- & qui rfe troublent que trop toft la traf | 


quilité du mariage, je rapporteray icy del 


-rémédes qui mettent à couvert les filles] 
les femmes des mauvais Péuess que Poil 
pourroit avoir pour elles. . 

? . n ti 
-s’en pourront fervir, lorfqu’elles feront tre 


es premiere 


ouvertes, & qu'elles auront les mamme 


il 


blefle elles fe feront abandonnées à lei 
pañlion indifcrete, & qu’elles auront eff 


en pourront ufer pour plaire à leursmaris| | 


| 


-J’avoüe que l’on peut abufer de ces: 4 


-médes comme des chofes les plus excellen: 
-tesdu monde: mais on ne fauroit pourtafil 
“blâmer la Nature, qui permet que le Solie 


É # É te 
échauffe. ia terre auffi bien pour les Aconït! 


<& pour les Colchiques, que pour les Di 


“Etams & les Gentianes. à 


_- S'il fe trouve donc qu’une fille naturél! 
lement ‘étroite ait accouché fecretemenit 


“& qu’elle veuille enfuite fe marier, fam 


Le fon mary puiffe s’appercevoir de f 


foiblefle paflée, le meilleurréméde-queït 


luy puiffe donner dans cette occafion, c’eft 
3 
chauffe point l’imasination d’amouret ei 


| 


ectures impudiques, & qu’elle vive enfi 


: 


æ:\ 
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n mary la prendra pour pucelle, & qu’ikne 
joira jamais avoir efté trompé. Car fi l’on 
it reflexion {ur l’'hiftoire que nous avons 
ipportée au chapitre précedent, d’une fil- 
de 25 ans du païs des T'opinambous, nous 
aurons pas de peine à nous perfuader que 
réméde, que je confeilleicy, ne foit le 
iilleur de tous cêux que l’on pourroit 
Jettre en ufage. : 
Mais pour celles qui font naturellement 
ort ouvertes, quiont le ventre ridé, & les 
iammelles molettes & pendantes, je fuis 
‘avis qu’elles ufent desrémédes, qui les 
eferrent & qui les rendent agréables à 
eurs maris. | À aps 
. La vapeur d’un peu de vinaigre, où l’on 
ura jetté un fer ou une brique rouge, la 
écoction aftringente de gland, de prunel- 
és fauvages, de myrte, de rofes de provins, 
X de noix de cypres, l’onguent aftringent 
le Fernel, les eaux diftillées de myrte, font 
ous des rémédes qui reflerrent les parties 
aturelles des femmes qui font trop ou- 
rertes. | 

Pour rémedier à ce defaut , quelques Mé- 
écins veulent, que l’on jette dans la ma- 
Hce un lavement aftringent, fait de la de- 
oétion des choifes, que nous avons pro- 
Dofées. cy-deflus. Mais je ne confeille pas 
lufage de ce réméde, à moins qu’une fem- 
Me n'ait fait de facheufes couches, & 
qu'elle ne foit toute ouverte par les efforts, 
qu'elle y auroit foufferts ; autrement ces 
hqueurs aftringentes pourroient sure des 
nn. AE | OUT à 
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douleurs, & des tranchées infupportables! 
fi elles eftoient une fois renfermées dans ces! 
parties-là, & qu’elles n’en pûffent fortif 
ainfi que l'experience me l’a quelquefois faft] 
connoître. 10 


t 
dans le conduit de la pudeur aprés en avoir! 
formé deux ou trois petites boules ? Ne 
luy feroit-il paspermis, dis-je , pour con: 
ferver la paix dans fa famille, de faire tous 
” fesefforts pour paroître fage à l'égard de fon! 
mary ? hé: 5 
Mais l’envie de paroître pucelle va quel 
quefois jufques-là mefme, que l’on ne craint! 
point de s’expofer aux douleurs les plus 
cuifantes ; car 1l s’eft fouvent trouvé des! 
Courtifanes, qui fe font ulceré les parties! 
naturelles, pour eftre eftimées vierges®i 
quand elles ont voulu fe lier licitement avec 
un homme. D 
Le ventre eft quelquefois fi defiguréde 
rides, & de cicatrices aprésun accouchement! 
que celles que l’on eftime filles n’ofent fe! 
marier à .caufe de ces defauts. Cela les obli-\ 
ge fouvent à mener une vie débauchée, & 
à pañler le refte de leurs jours dans des volu-! 
tés illicites. Les femmes mefmes ont de 
a honte defe laifler voir en cet eftat à leurs) 


D 
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ris, & ainfi quelquefoisellesfe privent 
es douceurs du mariage, & de la naiflance 
e plufieurs enfans. 

Afin donc que ces filles puiffent abandon- 
er leur façon de vivre deshonnefte & im- 
udique, & qu’elles fe marient avantageufe- 
int, que les femmes n’ayent plus de fcru- 
ule dans le mariage, jeveux bien écrire icy 
e/que j'ay apris d’un Médecin Je plus fa- 
eux de toute l'Italie. | 
“On prendra quarante ‘pieds de mouton 
ont on briferales os, & aprés les avoir 
ait boüillir dans une fuffifante quantité 
eau , l’on prendra avec une cuilier ce qui 
agera par deflus, à quoy l’on ajoûterz 
eux gros de fperme de baleine, deux on- 
es de graifle fraiche de pourceau femel- 
>, autant de beurre frais fansfel, on fera 
ondre tout cela dans un pot deterre ver- 
Hé; & aprés que l’onguent fera réfroi- 
ÿ: on le lavéra avec de l’eau rofe jufqu’à 
e qu'il blanchifle ; on le mettra enfuite 
ans une boëte de verre pour en ufer felonla 
eceffité. | 

Aprés que la perfonne fe fera fervie de 
e réméde, elle s’'appliquera fur le ventre 
ne peau de chienoudechévre, preparée 
le cette façon que l’on appelle peau d’oc- 
agne. On prendra deux onces dechacu- 
e de ces huiles, favoir d'amandes dou- 
es, de millepertuis, de myrtils. On les 
avera avec de l’eau ofes : aprés avoir 
flé ainfi préparées, l’on en joindra une 
€ ces peaux PR que l’on appor- 

F , : EC 
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te ordinairement d’Efpagne ou d'Italie! 
On la laiffera humeéter pendant toute-unel 
nuit, & le lendemain on la frotera fortes! 
ment entre les mains pendant une heure] 
& aprés l'avoir enfuite pendant deux jours 
entiers expofée à l'air, où le Soleil ne dons! 
ne pas, on prendra la mefure du ventre 
pour la couper ; & puis on lappliquera 
principalement pendant la nuit. Si que 
ques femaines fe paflent fans que les cica 
trices s’effacent, on doit prendre de l’huf: 
le de myrthe qui en adouciffant la peau 
en emporte les taches avec plus de force 
fans l’endommager : fi l’on veut que ce rés 
méde foit plus fort, l’on ajoûtera à cet: 
te huile du fuc de citron, & un peu de fel 
armoniac ; & par une forte agitation l’on} 
en fera un onguent. 1} 

I neme refte plus qu’àrémédier au defaut} 
d'une grofle gorge molette ; qui fait quek 
quefois foupçonñer une fille d’eftre. lafcn] 
ve, & d’aimer le vin ; car il y en a qu 
portent comme deux couflins fur la poël] 
trine , & qui font tellement embarafléess 
‘quand elles veulent agir, qu’à peine peu} 
vent-elles faire joüer [eur bras. C’eft peut: 
‘eftre pour ce fujet fi nous en croyons l’hi 
toire, que les Amazones fe brüloient lu 
nedesmammelles, pour eftre enfuite plus 
agiles & plusadroites. | L 
… Outre les rémédes, que nous avons all 
Jeguez cy-deflus, qui peuvent fervir à di. 
minuer la gorge, on peut encore ufer dé 
gros vin rouge, ou d’eau de forge; dan 
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quelle on aura fait boüillir du lierre, de 
Lpervenche, demyrthe, du perfil, & de 
Pciguë mefme, fans apprehender la mau- 
aife qualité décette derniere plante, no- 
re ciguë eftant bien differente de celle des 
theniens , avec le fuc de laquelle ils firent 
nourir le plus fage des hommes, comme 
Oracle lavoitnommé. # 
"Il y en 2 qui fe fervent de formes de 
Jomb pour diminuer les mammelles. En 
ffet, c’eft un bon réméde pour ces fortes 
le defauts : Mais-fi l’on a auparavant hu- 
neété le dedans du plomb avec de l’huile 
le jufquiame, le réméde fera encore plus 
xcellent : car cette huile à une vertu par- 
iculiere pour diminüer la gorge, & pour 
a faire endurcir : elle s’oppole mefme 
la géneration du lait aprés l’accouche- 
nent. ad | 

Mais afin qu'il-n’arrive point d'accident 
le l’ufage de tous ces rémédes, h répéte- 
ay icy ce que j'ay confeillé ailleurs aux 
älles, & aux femmes ; c’eft qu'il n’en 
faut ufer pour la gorge, ny pour les par- 
ies naturelles que trois ou quatre jours'a- 

rés les régles, & 8. joursauparavant. Et 
#à femmes qui ont depuis peu accouché 
ne doivent s’en fervir que fur la fin de 
leurs vuidanges, ce qui peut arriver aprés 
le trentiéme ou le quarantiéme jour de leur 
accouchement, ae) 
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CHAPITRE Le OI 


at | 
"A 


A quel âge un garçon e une fille doivent Je 


marier. 


| 
| 
| 


. 
| 


1: ne faut pas s'étonner, fi nous forms 
mes mortels, puifque nous fommes com- 
pofez de parties fi differentes & fi oppofées 
entre elles. Les Elemens qui fe font tous 
les jours la guerre en nous-mefmes, fans 
que nous nous en appercevions, & la cha: 
_ leur naturelle qui diffipe inceffamment l’hu- 
meur radicale, qui nous foûtient, font les 
deux caufes de la fin où nous courons tous 
avec précipitation. Nofître chaleur agif- 
fant toûjours fur noftre humidité, lacon- 
fume, & la détruit peu à peu; fibien que 
comme le feu d’une lampe finit par la dif 
Épacon de l’huile qui le fomente, noftre 
chaleur s'éteint auff par le deffaut de l’hu- 
midité qui la conferve. L'air , les ali- 
mens, & la boiffon ne font point fuffifans 
pour la reparer éternellement; s’ils le font 
ce n'eft que pour un temps, & des parties 
qui entretiennent noftre feu venant à vieil- 
ir, fe laffent enfin d’agir inceflamment de 
la mefme forte, & de recevoir en mefme 
temps ce quiles fait fubfifter, & ce qui les 
fait perir. 

La Nature, prévoyant bien la perte du. 
monde, fi en quelque façon elle n’y met- 
toit ordre, donna, dés le commencement: 
des fiécles, à l’un & à l’autre fexe un ad- 

Mi 
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nitable affemblage de parties pour pro- 
luire leur femblable, & en mefme temps 
les feux fecrets pour les perpetuer. Ce fut 
lans la naiffance du monde qu’elle établit 
ette douce focieté de vie, & qu’elle ne 
it pas feulernent une jonétion de deux 
corps, mais un agréable mélange des ames : 
qui les animoient. Le Mariage, qu eft 
prefque aufli vieux quele monde, elt cet- 
té fource d’Immortalité, & le plus impor- 
tant eftat des hommes, puifque fans luy 
les villes & les Republiques feroient aban- 
données, a 


ARTIT'C'LEE* E 


# Eloge du Mariage. 
FE ne veux point faire icy l’Eloge du 


mariage ; il eftaflez recommandable par 
Pinftitution que Dieu en fit dans le Para- 
dis terreftre, & par la fin que l’Eglife s’y 
propofe. Si Adam dans l'etat d’innocen- 
cé avoit befoin d’une aide, comme le mar- 
que l’Ecriture , nous ne devons pas eftre 
malheureux par une alliance, qui rendit 
heureux noftre premier pere ; & nousau- 
tions tort de croire, felon la penfée de 
quelques-uns, qu’il répandit le mal dans 
tout l'univers, quand 1l eut ordre de rem- 
plir la terre d'hommes, & de les multi- 
plier: Je ne veux pas encore dire quece 
fut à des nôces, que Jefus Chrift fit fon 
Premier muracle ; que le mariage fert de 
PURE Ê 3 figure. 


& 
[4 
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figure à l’union de Jefus-Chriftavecl'Evli- 
fe. Et je puis parler ainfi aux perfonnes: 
mariées ; 


Mariez,-penfez entont lien. ‘4 
Que vous efles la fainte images 0 
De ladorable Mariage Le: 


" 


De lEglife ex du Fils de Dieu. # 


De plus que c’eft un myftere au rapporti 
de St. Paul, que l’on appelle Dieu du nom 
d’Epoux dans les Cantiques ;.& que Jere 
mie mefme, pour parler à la façon des hom- 
mes, fait Dieu marié, .& nous le reprefente 
en cet cflat. T'outes ces penfées font trop: 
communes, & elles ont efté trop fouvent res 
batuës. | ue HET, | 

… Mais je puis dire qu’il n’y a point d’eftats 
dans la vie, qui foit plus honorable que le: 
mariage, puifque c’eft une condition qui! 
fait inceffamment des prefensàl’Eglife &e 
a PEftat; & que felon cette penfée noftret 
incomparable Monarque , quine laiffe rien: 
échapper pour rendre fes peuples-heureux 
& fon Royaume abondant , fit dépuis peu »* 
à limitation des Romains une declaration: 
par laquelle il veut que les Peres de dix en-. 

ans foyent exempts de charges publiques; 

& qu’outre cela ils reçoivent encore de fai 
liberalité ordinaire une penfon confide- 
table, : 

En effet, les enfans font des faveurs du. 
Ciel, par l’aveu mefme deSt. Yerôme, qui 
élevefihaut la Virginité, Et dansle Lu 

| Cie. 
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Teftament le mariage eft fi fort eftimé; 
qu'il a l'avantage d’eftre par deflus les au- 
tres états.de la vie; fi bien qu'il eft aifé de 
juger par là que dans l’ancienne Loy onle 
preferoit à la Virginité, & quelifterilité 
dés femmes y pafloit pour une efpece d’op- 
probre. | 
Lu L'Eglife d'aujourd’huy nous montre bien 
lgrandeur du mariage & de la généra- 
tion , lors qu’elle comble de graces les 
mariez. Cependant la queftion eft enco- 
te aujourd'huy problematique, favoir le- 
quel des deux états on doit le plus efti- 
mer, -ou de celuy du mariage, ou de celuy 
de la continence ; Et c'eit une chofe bi- 
zatre, que dans le fiecle où nous fommes, 
nous voyions des aprobations & ‘des pri- 
wileges pour l’un & pour Pautre party. 
Charles Chauffe, Sieur de la Teriere ; écrivit: 
en 1685. de l’excellence du mariage con- 
tre la continence , & le Sieur Ferrand é: 
 CHvit-enfuite contre ce Livre, de la-con- 
tfnence contre le mariage ; les chofes n'e- 
foient pas en cet eftat du temps de Sti 
prime » puis que fesamis fupprimerent fon 
ivre de la, Virginité‘que nousvoyons au- 
jourd’huy parmi fesouvrages, parce qu’il 
eftoit oppolfé aux defleins de l’Eglife, Ce-: 
pendant nous favons que’de faints perfon- 
nâges ont choifile mariage, comme un e- 
flat Le plus honnefte dela vie, témoin 57. 
Pierre, S. Clement Alexañdrin, Maitre d’Ori- 
gene, Novat, Prêtre de Carthage en Afrique, 
Sr-Hilaire; St, Gregoire de Nice, Tertulien 
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& plufieurs autres qui ont crû pouvoir re- 
cevoir plus de graces du Ciel par le moyen 
de ce Sacrement,que-par la voye de la conti- 
nence, 

Les Juifs & les Chrétiens eftimoient 
donc beaucoup plusle mariage que la virgi- 
nité, & ces He ne donnoient jamais 
de charge de magiftrature aux hommes 
qui trees point mariez. Les Payens 
mefme ont fait des loix à fon avantage. 
Car les Spartiates d’un cofté inftituerent 
une fefte, où ceux qui n’eftoient pas mac 
riez , eftoient foüettez par des femmes ;: 
comme indignes de fervir la Republique, 
& de contribuer à fon honneur & à fon: 
progrés. Les Romains, d’un autre cofté, 
couronnoient la tefle de ceux, qui l’avo-” 
yent efté plufieurs fois ; & dans leurs ré- 
joüiffances publiques, ceux qui avoient-efté. 
fouvent maïiez, paroifloyent avec une pal-" 
me à la main, comme chargés d'autant de 
viétoires que les Ce/ars, en ayant contri- 
bué à la grandeur de la Republique, auf! 
fi bien qu'eux, par le nombre des foldats 
qu'ils luy avoient donnez. C’eft pourcette 
ranon, au raport de St. Yeréme, qu’ils cou- " 
rennerent un homme de lauriers, & qu’ils 
voulurent, que dans la pompe funebre, il 
FL TEpueer) le corps de fa femme, la pal- 
me à la main, & la couronne fur Va cerids 
puifqu’il eftoit fort raifonnable, ajoûte-il, 
qu'ayant efté marié vingt fois, & fa femme ! 
vingt-deux ;.il fuft mené comme en triom- 
phe à fon enterrement. 
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FE ER AO EU ON D OUÉER 
L’ Age le plus propre au Mariage. 


+ Oute forte: d'âge n’eft pas capable de 
L coûter les douceurs du mariage. Les 
premieres & les dernieres années ont leurs 
obftacles ; & fi lesenfansfonttrop foibles, 
les vieillards font trop uote Le 
milieu de noftre vie eft l’âge le plus propre 
à Venus, qui, comme Mars, ne demandeque 
de jeunes gens , pleins de feu ,. de fanté , & 
de courage. ; 
2 Les Maté ont des opinions diffe- 
reñtes {ur la divifion de noftre vie. Les 
‘uns se tab en quatre âges, d’autres 
en 5. & ) 
ties. Mais à confderer la chofe de bien 
pe ; les années ne font pas les âges ; c’eft 
la force & le temperament qui les diftingue. 
Une fille peut faire un enfant à dix ou j'äou- 
ze-ans, parce qu’elle eft forte & robuîte, 
au lieu qu’une autre n’en fauroit faire un 


d’autres en plufieurs autres par-. 


à 15. ou à vingt, à caufe de la foibleffe 
_ defes partiés, & de la fechereffe de fon tem- 
perament. Neantmoins on doit fe determi- 


_ner furcètte matiere, afin queles Jurifcon- 


‘faltes , qui ont béfoin de la divifion des âges 


uiffent juger fainement des affaires qui. 


eur apartiennent, 


, Le fentiment le plus fuivÿ éft celuy qui 
. divife noftre vie en cinq periodes, le pre- 


mier eft l’adolefcence ; qui duré depuis 
ee. E 5 no- 


oO 
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noftre naifañce jufqu’à l’âge de 25.ans; > 
prés quoy nous ne croiflons plus. Depuis : 
25. ans, jufqu'à 45. ou 40. eft la fleur de: 
l’âge de Phomme ; & c’eft te que l’on appel- 
le la jeunefle, &'dure jufqu’à 49. ou à 50. 
ans, c’eft le temps que l’on fe trouve de mef-. 
me force & de mefme temperament.' Le 
uatriéme âge eft la premiere vieilleffe qui 
ure jufqu’à foixante cinq ans: &'enfin l’âge : 
decrepit accompagne les-hommes jufqu’à: 
là mort. | 
. L’adolefcence eft encore divifée en plu 
. feurs parties: entre lesquelles l’énfance : 
tient.le premier lieu. Elle commence de- 
puis Ho ÈS naiffance jufques à'3. ou -qua- 
tre ans, lorfque nous avons appris à par- 
ler. La puërilité- la fuit , qui fe.termine - 
à dix ans. L'âge dé difcretion vient aprés 
. que quelques unsnomment puberté,qui du- … 
re juiqu’à 18. ans, .& enfin l’aéolefcence, . 
qui prend le nom de tout ce temps-là, va juf-. 
qu'à 25. ans. 

L'enfance & la-puëérilité-ne favent ce :: 
que c’eft de produire dés hommes; & bien :! 
qu’il y ait quelques Hiftoriens, quipour- 
roient rendre cela douteux par une hiftoi- 
re qu’ils font d’un enfant de fept ans qui- 
engroffa:une fille ; cependant parce qu'il : 
_ ne s’en trouve qu’un exemple dans l'Anti- 

_ quité, & que d’ailleurs la génerationeftin- 
compatible avec la foibleffe"de cet âge, il. 
_me fera permis de démeurer dans mon fenti- 
ment. , & d’exclure les enfans du nombre - 
de ceux qui peuvent engendrer. . 
| , a 
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… Jéne dirai pas la même chofe de ceux qui 
oht atteint l’age de diferetion ; car dés Que 
da voix fe change, -& qu’elle fe groflit, par ” 
la chaleur naturelle, . qui s’augmente dans 
ee , “que l’on commence à fentir 
le bouc par des vapeurs desagreables, qui 
| s’élevent de lafemence, que le poil vient 
aux parties naturelles, & que lon y fent 
des chatoüillemens reïterez , c’eft alors, 
dis-je, qu'un jeune homme eft embrafe 
par l'ardeur de l'amour , & que fes par- 

ties naturelles fe difpofent aux carefles des 
femmes. 

Les Médecins, qui confiderent inceffam- 
mént les actions de la Nature, ne peu- 
vent fe determiner exaftement fur l'âge 
que doivent avoir-les hommes & les fem- 
mes pour: fe joindre amoureufement & 
. pour engendrer : 1lyatant de diverfité de 
temperament & de vigueur dans les hom- 

- mes, & dansles parties qui fervent à la gé- 
* neration, qu'il cft impoflible de pronon- 
cer jufte fur cette matiere. -Ce que l’on peut 
_direen géneral, c’eft; que l’on commence à 
engendrer depuis dix ans jufques à dix 
huit; mais on-ne fauroit marquer exaéte- 
ment l’année dans les particuliers. 

Nous lifons dans nos obfervations de 
_ Médecine qu’il y a eu des hommes qui ont 
_efté peresàro.ans, & qu'il s’efttrouvé des 
. femmes de neuf ans qui ont merité le nom 
démere. Fouberr Médecin de Montpelier, 
& l’un des favans hommes de fon temps; a 
vû en Gafcogne Yeanne de Peirié quifitun 
sit | Fr 6: en- 


e 
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enfant à la fin de fa-neuviéme année. Cet" 
te hiftoire n’eft point feule ; je pourroisen: 


rapporter beaucoup dé femblables, qui {nt 
arrivées en France & dans les regions chau- 


dés, fi celle ee nous a laiffé par écrit St. 
ffoit pour confirmer ce que je. 


TFerôme ne fu 
dis. Ilnousaffure qu’un enfant dé dix ans 


cngroffà une nourrice avec laquelle ilcou- 


cha quelque temps. 


J'avouêé pourtant que ces fortes de pro-. 


diges font rares dans le monde , & qu'il 
faut fouvent des fiecles pour en produire. 


de femblables : Maisla marque la plusaffu- 
rée d’eftre en eftat d’engendrer, c’eftfelon 


Pavis dès Médecins, lorfqu’un homme peut . 
jetter de la femence, .& que lesreglespa. 


roiffent à une fille. Ce font alors des fignes 
évidens as le Nature a fourny-à l’un & 
à l’autre 


plus fouvent aux filles de quatorze ans, & 
aux garçons de feize ; car en ce temps-là 
tout ne refpire que produétion ; c’eft le 
Printemps dé la vie, & l’une des faifons 
les: plus douces qu’ayent les homes: U- 
ne fille feroit bien lente, fi à feizeanselle 
n'eftoit capable de‘ fe perpetuer par la pro- 
duétion d’un enfañit , & un garçon dér8. 


as féroit bien froid ; f; eftant couché se | 
: CHCs . 


exe de quoy. fe perpetuer. Cesé- 
panchemens d’humeurs ne paroiffent-que | 
rarement à neuf ou à dixans, on ne voit. 
mefme guere dé filles de douzeans, &' de - 
garçons dé quatorze ;. capables d’obeir à 
l'amour, & dé produire cette matiere dont : 
fe forment les hommes. Cela arrive le - 


+ 
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lle, illuy eftoit impoñfible dé prendre dés 

laifirsamoureux. Enfin, on peut conclure 
detout ceque je viens de dire; que l’âge le 
plus prompt à faire des enfans eftceluy de 
dixans; &le plus-tardif celuy:de feize ou 
de dix-huit. ; 

* Sur ce que les femmes font plätoft pre- 
fles à engendrer-que les hommes , quel- 


que Médecins ont foûtenu qu’elles e- 


oient. d'un temperament plus chaud. Car, 
fi parlant en général ,. difent- ils ,.elles 
ont plus dè fang , elles ont aufli plus: de 
chaleur, puis que la chaleur naturelle re- 
fide davantage où il y a plus decette hu- 
meur. 

+ D'ailleurs, on remarque; ajoûtent-ils,.que 
les femmes font plus ingenieufes &c is 


‘agiffantes que leshommes, parce sr ant : 
plus de fang, elles. ent auflt plus d’ 


e prits 


qui font la caufe de leuraétivité. Elles-ont 


encore plûtoft du poil aux parties naturel- 


les, &ils’en eft vû qui n’eftoient prefque 


asentrées dans l’âge de difcretion, à qui 
a Nature commencoit à violer leurs parties 


* naturelles parle poil, qu'elle ÿ faifoit nai- 


tre: ces mefmes femmes croiffent & vieil- 


 Liffent ie mo parce que la chaleur 
F pen plus fortement fur-leur corps que 
fu 


r ceux des hommes, elle én avance aufli 
toit les aétions; &en diffipe plûtoft les . 
ramidités.. Fa : 2» 

Aurefte, elles font beaucoup plus amou- 


- teufes queleshommes ; & comme les paffe- 


raux ne vivent pas long-temps, parce qu’ ils 
NU à font 


cés : que les fémmes Fr vien iegeres* 
viëilifient plûtoft , c'eft aufi une mar-* 


 l'excés de l'amour ne peut eftre principa=* | 


gination, ou plûtoit à la Providence de | 


Cher la caufe que dans leur embonpoint 


xro” Tableau..3 | 
font trop chauds, & trop fufceptibles de, 
l'amour, les femmes auñi durent beaucoup# 
moins, parce qu’elles ont un: chaleur de-#| 
vorante, qui les confume peu à peu. Il fe“ 
trouve encore aujourd'huy des Me/alines | 
qui, par l’exces de leur chaleur, {eroient" | 
en eftat de difputeravec plufieurs hommes” 
des pius vigoureux, lequel des deux eft le#! 
pluschaud. Eneffit, elles fouffrent le froid 
avec plusde confiance; &f la-chaleur na-* 
turelle, qu'elles ont abondamment, ne s'op-* 
pofoit au froid de l'Hyver, nous verrions # 
autant de femmes que d'hommes fe plain-# 
dre de la rigueur de cette faifon. : 
S'il m'eitoit permis de méloigner un%! 
peu de la matiere quejetraite, ilmefem 
ble que je: n'aurois pas de peine à-prou-w, 
ver le contraire de ce que l’on dit dutem-#| 
rament des femmes. Je feroisvoir, -que" 

a grande quantité de fang vientplütoft de. 
la mediocrité de la chaleur, que de fon ex-… 
qu'ingenieules : que e 


sengendrent & : 
que de la foiblefle de leur chaleur : que | 


lemerïit attribué à la force de cette mefme… | 
chaleur, mais à l’inconftance de leur ima=* 


R Nature, qui les a faites pour nous fer- 
vir de joüet aprés nos À œ- ferieufes occu : 
tions. Aprés tout, f elles ne font pas 


fufceptibles du froid, ilne faut en cher- 


ordi- 
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gdinaire, qui s’oppofe inceffamment à la 
gnetration des qualités les plus aëtives. 
“L'homme au contraire agit avec plus: 
lé fermeté ; fé nourrit avec plus de bon- 
ur ; fe deffend avec plus dé courage & 
de prefence d’efprit , raifonne avet plus 
de force ; & contribué à faire un enfant 
avec plus de promptitudé. C’eft luy prin- 
éipalement qui agit dans-la génération, 
où il fe communique foy-mefme ; & qui 
par {es autres actions de corps & d’efprit 
donne par tout des marques de la force 
(dé fa chaleur. Au dieu quela femme ne fait 
que fouffrir-les EE que l’homme 
veut luy: donner ; & fouvent elle n’eft pas 
fitoft prefte que luy:à donner dequoi for-. 
Imer un homme. Enun mot, elle n’eft faite 
que pour concevoir , pour alaiter, & pour 
élever fesenfans. 

we De plus, un mafle eft pluftoft accomply 
‘dans le fein de fa mere qu’unetemelle: il 
rs'agite avec plus dé force ; .& vient auf : 
-au monde-un ln pluftoft ; ce que l’on doit 
attribuer à la force de fa chaleur & de fon 
| temperament ; car c’eft à cette mefme cha-" 
‘leur à perfeétionner , & à avancer plus 


‘promptement les chofes par tout, où elle 
*fe trouve plus abondante : & par cette mef- 
me raifon, on ne voit prefque jamais vivre 
| de jumeaux de different fexe. Il y a trop 
|" d'inégalité de chaleur & de temperament ;, 
Es she fe trouvent tous déux embaraffez 
|: -dansles mefmes liens, | 

| 1e Mais 


112 Tableau | 
Maïs reprenant la matiere que nous. 
vons laiffée pour faire une digreffion qui 
ne me paroift pas inutile, je diray main- 
tenant ; pour’continuer à pe es âges 
des hommes; que les Jurifconfultes, qui 
dans ces fortes de matiere ne fuivent 
pour l’ordinaire que le fentiment des Me- 
decins, ont fixé un temps pour le maria- 
ge aù milieu de l’âge de difcretion. Et 
parce que ceux-là font extrémement rares 
qui commencent à engendrer à 9. ou à 
10, ans auffi bien que celles qui ne pour- 
roiént le faire à feize ou à -dixhuit, ils 
ont determiné l’âge de quatorze ans pour 
les garçon ;. & de douze pour: les fil- 
les, ces années fe rencontrant dans le ms- 
lieu de la puberté, f bien que ceux, qui 


font au deflous de ces derniers âges, font 


eftimez pupilles ; & la Loy: ne permet 
ardent accuüfez: d’adultere , ny 
qu'ils ‘puiflent fe marier: Siquelqu’un la 


viole par:un mariage prématuré , les. 


Juges déclarent ce mariage nul & invali- 


de, &: mettent ceux qui l’auroient con-* 
traété au mefme eftat qu’ils eftoient au- 


ne » parce qu'il eft , difent-ils ; de 
’effence:du mariage d’eftre eneftat de ne 
un enfant, & que ceux qui font au deflous d 


ces âges ne font pas prefumez en-eftre.ca- 


ables: | 
Les Politiques qui confidérent la durée 
d’un Eftat f6riflant ne font pas du fenti- 
ment des Jurifconfultes:; pour le temps 
qu’il faut marier les jeunes gens, Ils fa. 
vent 


: 
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vent que ce n’eft pas feulement la bonté 
du climat , la fertilité de la terre, ny 
lesricheffes des habitans qui font un Mo- 
narque rédoutable, mais la fanté & la 
vigueur des peuples quel apartiennent. 
L'âge de douze & de quatorze ans eft 
un âge trop foible pour faire un prefent 
à l'Eftat d'hommes fpirituels & robuftes, 
& ces mefmes Politiques apprennent des 
Medecins, qu’il faut un âge plus avancé 
pour engendrer des hommes, capables de 
gouverner un Royaume, ou de menager 
une Republique. | 
* En effet, le ventre d’une femme eft trop 
étroit à cet âge-là, pour engendrer des 
enfans bien faits ; {es parties internes 
ne font pas aflez larges pour les porter à 
terme ; @& une femme fi jeune ne peut 
fuffire tout enfemble & à ne propre ac- 
croiffement, & à la nourriture de fon en- 
fant. Les couches doivent eftre ordinai- 
rement funeftes, & doivent luy faire ap- 
prehender de perdre la vieen A donnant 
à un autre. Les Brafiliens font bien plus 
fages que nous : ils ne mariént jamais 
leurs filles, qu’elles n’ayent eu leurs regles» 
parce que c’eft par là que la Nature leur 
marque qu’elles {ont en eftat de porter des 
enfans. Dai lisuts » un jeune homme 2 
leiprit & le corps trop foibles à l’âge de 
roue ans ; fa femence n’eft ny af-. 
ez cuite, ny aflez digerée pour produire 
un enfant fort & fpirituel ; & s’il eft a- 
lors capable d'engendrer, les enfans qui 

| |: ‘en 
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en viennent font ou trop petits ou trop dés 
Hcats. à g 
Platon & Ariflote, ces deux grands Ge. 
nies de l'Antiquité ; ne permettoient pag 
defe marieravant l’âge de 30. ans; & pre» 
fentement une perfonne n’oferoit: fe mas 
rier avantcetemps-là fans le confentement 
de fon pere & de fa mere: Ce qui obligea* 
Gratien à faire une loy.. par laquelleil étas, 
blifloit‘la-perfeétion d’un homme à cet 44. 
gc-là, Car c’eftalors que l’on ne eroift plus: 
& que. la chaleur naturelle ne s’occupant* 
plus à dilater les parties du corpsde l’hom-. 
me, elle s’employe feulement àle confer=* 
ver & à fomenter fes parties amoureufes;. 
pour produire avec plus de force une matie-. 
re capable de perpetuerfonefpece. 
- Le meilleur eft de fuivre là-deflus le 


fentiment le plus commun, c’eft à dire 


d’eftimer parfait un homme à 25.ans, & 
une fille à20. C’eft alors qu’ils font tous: 
deux plutot en-eftat de fe marier que dans: 
un âge moins avancé car pour parler de- 
cet homme ,.il ne luy manque rien à cet: 
âge-là pour contenter une femme; fespar=. 
ties naturelles ont les dimenfions qu’'el- 
les doivent avoir pour bien agir dans les 

embraflements-amoureux ; fa femence eft: 
féconde: . Les efprits,.qui doivent fervir 
à:la génération. s'engendrent alors en plus 
grande abondance, & fa verge eft prefque 
toûjours en eftat de fournir dequoy faire: 
un homme contre la volonté mefme de 
celuy qui la porte, Enfin cet Homes ais | 
‘au 
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lautant plutoft fe marier, qu'il ef d'un 
emperament chaud & humide, d’un lang 
joûillant, bilieux & melancolique : qu'il 
pla taille mediocre ; la tefte grofle, les: 
Jeux étincelans ; le nez gros, la bouche 
jien fenduë ; les: jouës teintes de fans & 
e menton arrondy. L’on.en doit à pro- 
portion dire autant d’une fille de vingt: 
ans, qui à J'imitation de cette Fabiolas. 
dont parle St. Ferôme , ne peut vivre fans 
jouir des plaifirs de l'amour, & fans fui- 
vre le confeil que l'Eglife donne en fe mae 
tant. 
. En effet. l’âge de douze ou-de quatorze. 
ans eft un âge trop tendre pour’ fouffrir le” 
joug du mariage : 11 faut des perfonnes.for- 
tes & robuftes , fi elles veulent y, avoir 
ducontentement. 


;. AR TE OL HU. 
La Conception  laGroffèffé er l'Enfans- 
| RER? tement. Les 


“Fe qu'une femme a CONCeU ». elle a 
JL fuivy en cela le confeil que PEglife 
luy a donné en la mariant » € elle a e- 
kecuté les ordres dé la: Nature. Mais je 
ne fay par quel malheur ordinaire à-la- 
mour ,.elle paroit plus abbatuë qu’aupa+ 
 tavant: Tout luy déplaft, elle ne man- 
ge vo . & fi elle met quelque chofe 
dans la bouche, ce font des chofes hors 
de l’ufage commun des hommes ;. ncoË 
Jon es: 


: 
vi 


] 
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les rejette-telle , dés qu’elle les a’prifés. 
Les meilleurs alimens luy font mal aù 
cœur ; elle n’en peut mefme fouffrir l& 
fumée, Les nuits luy font inquiétes ; {fort 
fommeil ef te tte » & quelquefois ac+ 
compagné de la’maladie que l’on appelle: 
Incube, comme s’il ne fuffifoit pas que le! 
corps pâtift, fans que l’ame euft encore fes 
peines. La vapeur d’une chandele éteinte eft 
infupportable à cette mefme femme , qui. 
fouffre de temps en temps de legerstrem- 
. blemens par tout le corps. Le ventre 
luy fait mal & s’aplâtit, fi bien qu’il y: 
a lieu de croire, felonle proverbe, qu’en 
ventre plat, enfant y a. Souvent le ven- 
tre demeure parefleux , & cette pareffe 
Juy caufe pour l’ordinaire des tranchées, 
Les Graces ne font plus fur fon vifage, 
fes yeux font languiffants & meurtris : 
& le feu dont l'amour fe fervoit autre- 
fois pour faire des conqueftes les a aban- 
donnés pour quelque temps. Elle ne 
eut marcher qu’elle ne boîte, & qu’el- 
k ne reflente d’extrémes douleurs aux 
reins; aux cuifles & aux jambes: En: 
fin, dans la langueuroùelleeft; elle fouf- 
fre fans cefle pour avoir trep'aimé, Ces 
incommodités la font: prefque repentir 
de s’eftre alliée à un homme , fi elle n’ef- 
peroit au bout de neuf moïs de recompen- 
fer {es fouffrances par la joye d’un enfant 
qui luy doit venir. : 
L’experience: nous : apprend , qu’une 
femme groffe eft-plus amoureufe.au com- 
| | men- 
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mencement de fa groffefñle qu'auparavant. 
Beaucoup plus de fang & d’efprits occu- 
pent fes parties naturelles, & fi on la baife 
en ce temps-là, c’eft de l’eau que l’on jette 
fur le feu d’une forge, quiplus il eft arrofé, 
plus il eft ardent. 

» Les François ne font pas .fi retenus à 
carcfler les femmes grofes que quelques 
autres Nations. Il y a mefme des Méde- 
cins qui font d'avis qu’on les doit baifer 
avec plus d’ardeur, pour obeïr aux loix de 
l Nature, qui les rend alors plus amou- 
teufes. Mais à dire le vray ,f nous fuivons le 
fentiment dHippocrate,elles font de plus ve- 
hementes couches,quand elles ne font point 
careflées pendant leur groffefle, & nous 
voyons fouvent arriver des accidens fune- 
flés aux femmes qui fe divertiflent avecun 
homme, quand elles font groffes , car fi elles 
ne font pas de fauffes couches, au moins 
deviennent-elles groffes une feconde fois. 

- Les femmes du Brefil font bien plus 
tetenuës que nos Françoifes, puis que dés 
qu’elles fe fentent groffes, elles fe fepa- 
rent de lacompagnie de leurs maris. Elles 
n’aptehendent pas que les fortes fecoufles 
de l'amour ébranlent un enfant qui eft 
fort delicat dans fes premiers mois, & 
que les regles , qui font fouvent provo- 
quées par la chaleur , que les baifers réï- 
ferez excitent dans les parties naturelles 
d’une femme, l’étouffent k te fuffoquent.Il 
ne peut mefme s’en garantir fur la fin de 
f prifon, lorfqu'il eft plus At 
RU * liens 
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“liens qui le tiennent faifi fe telâchent 
par fa pefanteur, aux moindres efforts 4° 
moureux de la mere : & :il eft ainfi con: 
traint de perdre la vieennaiffant, avant le 
temps, luy qui ne l’a prefques pas encore 
gecele. LE 
Quoy que la ER des Medecins, a- 
prés Hippocrate, difent, que la matrice eft 
tellement fermée aprés la conception qu'il 
n’eft pas poffible d'y faire entrer k pointe 
d’une éguille, nous fommes pourtant per- 
uadez du.contraire. Car on fait qu’elle fe 
decharge fouvent de fes humidités fuper- 
luës : & que les femmes font engroffées une 
feconde fois. Nous ne manquons pas de 
femmes qui nous ont inftruits des pertes 
+ouges ou blanches, qu’elles font dansles 
premiers mois de leur groffeffe, & nous 
avons des exemples de fuperfetations, & 
peut-eftre plus fouvent que nous ne le pen- 
ons, car les jumaux, qui naiflentenvelo- 
pez de membranes differentes, ‘& qui font 
attachez à un feularriere:faix font d’ordinai- 
re autant de fuperfetations., dont on ne s’ap- 
perçoit pas. T'oute la Rochelle a fçû la fuper- 
fetation de Mademoifelle Losveau., qui quel- 
que temps aprés avoir accouché d’une fille, 
monta à cheval pouraller à la campagne, où 
elle accoucha d’un garçon vingt-neuf jours 
aprés fes premieres couches. ee fille vef- 
cut feptans, & le garçon ne vefcut que fept 
jours. 4 
Les femmes feroient trop Le 
| qe | Gé 
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la douleur, & les autres peines ne les 
bandonnoient point pendant leur groffef. 


e. Une femme grofle qui a demeurétrois 


ju quatre mois dans des langueurs extré- 
nes, dans des dégoufts & des vomifflemens 
ontinuels, jouit prefentement d’une fan- 
é parfaite. Elle ne fe fouvient plus d’avoir 
sflé incommodée, & fi elle ne fentoit dans 
fs entrailles quelques petits mouvemens 
somme de fourmis, elle ne s’imagineroit 
pas d’être grofle. Mais cette fanté ne dure- 
ra pas long-temps. Car dés que l'enfant au- 
ra de la force, {es douleurs fe renouvelle- 
ront, & en touchant fon pous qui luy bat- 
tra fort alors, on diroit tale a la fe- 
vre, Enfin le temps d’accouchers’aproches 
l'enfant luy ne le cofté, lés eaux com. 


mencent à couler pour humeéter & élargie 


le paflaige. : &.fi l'accouchement n’eft mal- 
heureux, en moins d’une heure elle fe 
délivre. C’eft alors que l’on doit confide- 
rer la pudeur d’une femme qui accouche, 
& que l’on doit avoir pour elle & de la 
pitié & de la vénération , à caufe du mal 
qu'ellefouffre, & du peril où élle eft ex- 
Le & aufli à caufe de l'honneur qu’el- 
le a d’eftre l’origine & la fource des beaux 
ouvrages de la Nature. CSA | 

On à foin d’un cofté de l’enfant ; on 
luy coupe Te cordon le plus long que l’on 
peut, fi C’eft un garçon, & le plus court, 
# ceft une fille. out cela fe fait par 
ordre de la Matrone, qui s’imagineque le 
membre du garçon en deviendra plus 
VER . grand; 


L 


cut”, 
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grand, & que la fille en fera plus étroite : 2 

rés cela, on lui donne du beurre & du miel! 
nos s’oppofer aux douleurs deven-! 
tre, aufquelles l'enfant eft fujet aprés eftre/ 
né, & pour vuider lesexcremens noirs qui 
font dans fes boyaux il y a long-temps. D'un. 
autre cofté, on foulage la mere, on lui fef-u 
re d’abord doucement le ventre ; & l’on é” 
tuve avec du vin tiede, fes parties naturel=« 
les. En un mot, on'y apporte tous les foins ER 


que l’on a accoûtumé d’apporter aux-feme 
mes nouvellement accouchées. 1 
ARTICLE IV. + 


: ft 
Si la Nature a fixé un temps pour accoucher. M 


Es Médecins & les Jurifconfultes a= 
gitent cette mefme queftion , & les” 
uns & les autres l’examinent avec beau=" 
coup de ioin. Les Jurifconfultes veulent 
eftre aflurez d’un temps fixe pour la naïf” 
fance des enfans, afin de partager jufte-u 
ment un patrimoine, & de n’en pas faire 
héritier un enfant qui ne feroit pas légiti-\ 
me. Et parce que ceux-cy ne jugent que 
fur le fentiment des Médecins , je veux. 
bien rapporter icy en peu de mots ce que . 
la plufpart en penfent. Mais avant que. 
de dire quelque chofe d’afluré fur cela, ik 
me OUR qu'il eft à propos de répondre 
d’abord à quelques difficultez qui fe pre- 
{entent. | | 
Quelques Médecins ont fait des livres 
| | EXPrÉSy 


, { 
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Kprés,, Où ils prétendent prouver qu'iln’y 
point de temps determiné pour la naif- 
ice des hommes, & que la Nature, e- 
ant la maîtrefle d’elle-mefme ; avan- 
& ou retarde le temps descouches, quand 
Huy plaift. En effet, ceux qui font dans ce 
entiment, ne,manquent ny de raifons, ny 
Pautorité, pour faire valoir leur opinion. 
Jar ils difent que, les temperamens des 
iommes eftant prefque infnis, lesenfans 
qui ont le plus.de chaleur font plütoft for- 
nés dans les entrailles de leur mere, & 
laiffent auf plûtoft, ainfiqu'ilyen a qui 
fiennent au monde à fix mois ; comme? fit 
Livia, femme d’Augufte , felon ie fentiment 
les Medecins de ce temps-là, & d’au- 
fes qui, ayant moins de vigueur, ne peu- 
vent naître qu'aprés plufeurs mois , té- 
noin Ruffus_ que Pefhlia fit à onze mois, 
& l'enfant dont une femmèé de Go. ansac- 
coucha lequel demeura dans les flancs de fa 
mere Gore quinze mois, fi nous en vou- 
ons croire Mafe. 

Ils difent encore qu’une femme qui a 
à matrice petite & étroite, & qui d’ail- 
leurs a fôrt peu de nourriture pour dénner 
à fon enfant , ne fauroit s'empêcher d’accou-. 
cher à 6. ou à fept mois, au lieu qu’une autre 
qui fera grande & bien nourrie, portera 
on enfant juiques à dix ou à douze 
MOIS. … . | | sp 

Ils ajoûtent que la femme, participant 

de la nature des animaux, qui font beau- 
coup de petits me feule ventrée, & S 
Ÿ | | a 
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là nature de ceux qui n’en font qu'un, 
elle ne doit pas avoir un temps fixe pour 
accoucher: Que l'homme n’ayant point 
de temps determiné pour carefler fa fem 
‘ me, la Nature n’en a point auffi de fixe. 
pour le faire naître ; qu’il n’en eft pas de 
mefme des autres animaux, qui ont leur 
temps reglé pour faire leurs petits, fi biens, 
que l’on ne verra pas en Hyver une lis 
notte pondre, & couver fes œufs. Qu’au. 
refte, lautorité «’Hyppocrate decide cette 
queftion , qui a efte fuivie des Jurifcon…s 
‘fuites, favoir, que les enfans peuvent nai” 
tre depuis le feptiéme mois jufques à l’on 
ziéme. dr 
Mais fi nous voulions examiner de prés” 
tous ces ratfonnemens , nous pourrions, 
dire que, bien que les femmes, &lesen”… 
fans ayent des complexions fort differen: 
tes entre eux ,411 y a lieu neantmoins d’êtr 
perfuadé qu’une vieille E/pagnole, & qu’un 
ne jeune Lapbponoife accoùchent nat 
rellement lune & lautre au bout de 
neuf mois accomplis Que l’on ne doit 
pas établir un fentiment, fur ce que less 
_: femmes nous difent du nombre ges m6 
de leur grofléffe. ‘Que là grandeur de la 
matrice devroit plûtoft avancer fes pros 
duétions, que de les rétarder. Qu’une E:52 
me, qui a peu de fang, devroit accoucher” 
plus tard, ayant befoin de plus de tee 
pour perfeétionner ce qu’elle que dansfes 
entrailles : & qu’enfin on ne doit pasregar-, 
der les defauts‘d’une partie, pps 
Le - de’ 
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de la Nature pour établir un principeuni- 
verfel. À M 
. Nous pourrions encore dire, que la na- 
ture des femmes n’eft point entre la na- 
fure de ces diferens animaux, & qu’ 4- 
merroés seit fort mal expliqué là deflus; que 

uand les femmes font plufeurs enfans 
ne les mefmes couches, nous pouvons di- 
re que ces accouchemens font contre les or- 
dres dé la Nature, qui a prefcrit aux fem- 
mes de n’en faire qu'un, ainfi que l’expe- 
Tience nous le fait remarquer tous les jours, 
"Aprés tout, que les femmes ont un temps 
aufli fixe pour accoucher, qu'ont lesautres 
‘animaux pour faire leurs petits 3 & qu’il 
ne faut pas confondre par un fophifme é- 
vident la faifon, &le temps, auquel nous 
careffons les femmes, & auquelelles con- 
fébivent, avecle temps que la Nature sar- 
dé comme inviolable pour la naïffance des 
enfans. à 
Enfin nous pourrions oppoler Hippocrate 
à Hippocrate mefme, & nous pourrions al- 
leguer cette belle verité qu’il nousalaiffée 
par écrit, -favoir, que la Nature eft toû- 
jours ftable dans fes actions, & qu’il ne 
“faut pas tant regarder ce qui arrive rarc- 
ment pour établir une regle generale,que ce 
‘qui s’y pañfe le plus communément. 
\ Fortifions encore ce fentiment par dau- 
tres preuves, & difons, que fi la Nature 
arde une loy fixe dan$ les corps des be- 
Ress lorfqu’elles font pleines, & que cet- 
te mefme Nature ne manque pas prefque 
mr QE" A SE d’un 
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d’un jour à les irriter , pour mettre bas, 


quand leur fruit a réceu tout Paccompliffe- 


ment qui luy eft neceffaire , on ne peut. 
douter que l’homme, qui eft le plus parfait 


de tous les animaux, ne foit reglé par les 
mefmes loix. La Nature ne manque jamais 


d’obferver un temps limité , quand il ef. 
queftion de guerirunetumeur, ou definir - 
une fievre. Sesloix font certaines & indu- | 


bitables danslescrifes, & les Médecins ont 


pañlé pour Magiciens, qui ont remarqué fes 
mouvemens avec le plus d’exactitude. La . 


groffeffe eft une efpéce de maladie, les ac- 
cidens qui arrivent aux femmes orofles, 
en font comme les fymptomes ; & l’accou- 
chement en eft comme la crife & la fn. 


On ne denie point à la femme les mou- - 


vemens fixes de la Nature, quand il faut 


{e defendre de quelque maladie qui l’op- " 


prefle, il n'y aque dans la groffefle & dans 
l'accouchement qu’on luy refufe ces ordres 
invariables; & parce que l’on obferve que 
les accouchemens arrivent en divers temps, 
par des caufes étrangeres , qui les avan- 
cent ou qui lesrétardent, on efttellement 
prévenu là deffus que l’on prend l’ombre 
pour le corps, &le hazard pour la Nature, 
# bien que l’on ne peut révenir de ce que 
l'on s’eftune fois imaginé, qu'il n’y a point 
de temps précis pour l’accouchement des 
femmes. 

Au refte, puifque l’experience nous 
montre, que la plufpart des enfans naif- 
{ent, depuis les dix derniers jours du neu- 

A 
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viéme mois, jufques au-dix premiers du 
dixiéme, c’eft à dire dans l’efpace de vingt 
jours ; & qu'ils vivent prefque tous : que 
ceux qui naifent à 7.ou8.mois font toûjours 
si ou valetudinaires, & que de 20. 
il n’en vit pas trois ; n’avoüera-t-on pas » 
que ces derniers naiflent dans un temps que 
lR Nature n’a pas ordonné, & qu'ils Me 
tent plûtoft par quelque maladie des en- 
trailles de leurs meres, que par les ordres 
Hécrets de cette admirable Moderatrice de 
PUnivers? | , 
 C’eft fans doute ce qui obligea les Ro- 
mains à déclarer illégitimes les enfans qui 
naifloient avant les neuf mois accomplis ; 
& c’eft ce qui par arreft du Parlement de 
Paris fit débouter un pere de la fucceffion 
de fon enfant, bien qu'apréseftre né il eutt 
Déeule baptéme. : «1e 

_ Ceux qui ont fait de férieufes réflexions 
fur les mouvemens de la Nature dans les 
accouchemens des femmes, & qui fe font 
long temps appliquez à obferver toutes les 
petites circonftances & de la groffefie, & 
des couches, decouvrent aifément la dif- 
culté de cette queftion. Ils ont rémarqué 
Comme j’ay fait dans les hôpitaux, & par 
tout ailleurs, que la Nature conferve toù- 
Jours un temps fixe, & déterminé pour 
les accouchemens, qui fe font felonfes or- 
drés, & que les enfans les plus accomplis, 
& les plus temperez naiffent toûjours dans 
les dix premiers jours du dixiéme mois, & 
le’plus‘fouvent à la mefme heure du jour 
| RES RNA" QUES 
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qu'ils ont efte faits ; les autres naïflent, 


comme Je Pay déja dit, depuis le vingtié- 
me jour du neuviéme mois, jufques au di. 
.Xiéme jour du dixiéme mois; c’eft à dire,s 
depuis le deux cens cinquante-cinquiéme 


Jour deleur conception, jufques au deu* 


2 


cens foixante & quinziéme; bién qu'ily en 


ait d’autres qui naiffent quelquefois plûtof. 
ou plus tard, quand il y a quelque caufew 


etrangére, qui en avance ou en rétarde la 


naiflance. 


Je pourtois prouver cette verité par beau-W 
coup d’hiftoires, que m’ont: fourni mes a-! 


mis fur ce fujet, fi je n’enavois de dome- 


tiques ; fix enfans, que ma femme a faits, 
ont demeuré dans les flancs de leur mere,” 


depuis le deux cens cinquante- fixiémes 
jour, Jufques au deux cens foixante & dix-" 


éme, c'eftèadire,. qu'ils font tous nez fur” 


la fin du neuviéme mois, ou au commen-" 


cement du dixiéme, fi nouscomptonsles 


‘accouchemens par les mois de Lune, com-w 
me le prétendent la plufpart de nos Méde-. 


Cins. | 


Mais la preuve inconteftable de cette qe 1 


fon ne peut eftre prife d’ailleurs que de la 


naifance de Jefus Chrift, quiaeftéle plus. 


parfait de tous les hommes. SG. Auguftin 
nous apprend , qu’il demeura dans le fein de 


- la bienheureufe Marie, pendant deux cens ! 
foixante & treize Jours, qui.eft le temps que 
lEglife a obfervé depuis pour en célebrer la | 
memoire, c’eftà dire, qu’il nafquit dansle 


commencement du dixiéme mois, 
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Il ft vray qu'il y a quelques enfans qui 
naiflent vers le dixiéme jour du feptiéme 
mois,ou le dixiéme de l’onziéme mois; mais 
les uns & les autres ne vivent pas long-tems; 
ou eftant nez contre les ordres dela Nature, 
ainfi que nous l’avonsdit, ils font fujets à 
mille incommoditez. 
… Si les enfans naïffent dans un efpace de 
temps fi vafte, il n’en faut accufer que la 
differente & mauvaife façon de vivre des 
femmes ; le pais où elles demeurent ; la 
faifon dans laquelle elles accouchent; l'oy- 
fiveté dont elles joüiffent ; la varieté de 


Meur temperamenit ; les plaifirs déreglez, 
KE prennent avec les hommes, pen- 
dant leur grofèffe ; les pafions & les ma- 
Jadies dont elles font attaquées: Tout ce- 
a avance ou retarde leurs couches, & for- 
ce la Nature à fufpendre ou à fompre le 
cours ordinaire de fes operations ; Ce 
qui n'arrive. prefque jamais aux autres a- 
nimaux, qui vivent felon les loix de la Na- 
ture. dar: | 
On doit donc conclure de tout ce dif- 
cours, que les bons accouchémens , qui 
fe font felon les ordres de la Nature, ar-. 
| rivent le plus fouvent dans l’efpace de dix 
Jours & quelquefois de vingt; mais cela 
n’émpêche pas que les enfans ne vivent 
quelquefois ; & en France ils ne foient 
eftimez légitimes , lorfqu’ils naiflent de- 
puis les dix prémiers jours du feptiéme 
mois ; C’eit à dire, depuis le cent quatre- 
vingts-feptiéme jour de leur conceptiO » 


puf- 


… 
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jufques aux dix prémiers jours de l’onzié- | 
me mois, C’eft à dire, jufqu’au trois cens 
cinquiéme jour ; tellement que devant ou 
aprés ce temps-là, l’oferois dire qu’en doit 
les eftimer able ou fuppofez. Et 
fi la fille de Tean Pellors, Marchand de 
Lion, eftoit née quelques jours aprés le 
trois cens quatriéme jour de fa concep-. 
tion, jamais le Parlement de Paris n’au- 
roit donné un arreft en fä faveur par. le-. 
quel il la déclaroit capable d'eftre héritié= 
re de fon pere, En effet par unrautrear-" 
reft cette illuftre Compagnie déclara ille-. 
gitime un autre enfant , qui efloit né le 
douziéme jour de l’onziéme mois aprés la. 
inort de fon pere, | 
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A Prés les travaux de l’enfantement , 132% 
femme ne fe fouvient plus dés dou: 
leurs qu’elle y a fouffertes, & fes vui- 
danges ne font pas plûtoft écoulées, qu’el-! 
le attaque derechef fon mary, & qu’el- 
le luy livre amoureufement la bataille. | 
Je ne doute point qu’elle n'y foit viéto- . 
rieufe comme auparavant, & qu’elle … 
ne merite d’eftre couronnée de mytthe 
comme leftoient autrefois ceux qui fai. 
foient des conqueftes en amour. Et je 
_ne doute point auffi qu’elle ne merite cet 
* honneur, elle qui attaque avec tant décou- 
Tage 
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rage,qui triomphe avec tant de gloire, & qui 
païtage fi avantageufement avec fon Anta- 
gouiite les fruiéts de fa victoire. 
… Elle revient inceffamment à la charge, 
& ne dit jamais c’elt aflez. Ses parties 
naturelles deviennent de jour en jour plus 
ardentes & plus amoureules , plus inquié- 
tes, plus inconftantes & plus fufceptibles 
de lafciveté. En effet, elles font un ani- 
mal dans un autre animal, qui fait fou- 
Ent tant de defordre dans le corps des 
fernmes, qu’elles font obligées de chercher 
le moyen de l’affouvir, & de l’appaifer pour 
lempècher de leur nuire. 

Le mary rend donc exaétement à fa 
femme ce qu'il luy doit, & la femme ce 
qu'elle doit à fon mari, Si ce devoir man- 
que du cofté du mari, la femme devient 
ET humeur & luy fait adroite- 
ment connoître le chagrin qu’elle conçoit 
de n’eftré pas aimée, fi bien que l’on peut 
dire que Îles carefles conjugales font les 
nœuds: de lamour dans Île mariage, 
& qu’elles en font véritablement l’eflence. 

Mais il y a des occafions;où un homme ne 
commet point de crime contre les loix de 
Ecriture ny de la focieté, lors qu’il refufe 
ce plarfir à fa femme. 

Si s’incommoder pour plaire à quelqu'un 
eft une faute contre fa fanté , felon le 
fentiment des Médecins, au moins, fi l’in- 
commodité eft tant foit peu confiderable 
peut-on fournir tous les jours aux Sen 
tés dereglées d’une femme ; lorsque la 
“. Fs veuë 
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veuë fe diminué, que le fommeil fe perd ,n 
que Peflomac & la tefte fe ruïnent ; 8e 


que les jambes s’affoibliffent ? un hommes 
neft sucre en eftat de faire fon devoir a 
l'égard des affaires domeftiques & étrangézn 
res , apres s’eftre épuilé dans l’excés des, 
voluptés conjugales. Les moindres incomë# 
modités qui viennnent de l’excés de ces 
_plaifirs,le difpenfent abfolument de ce qu’il 
doit en cela à fa femme. En ufer autrement” 
Ceft pecher contre foy-mefme, sattirerw 
de grandes maladies,. & une vicilleffe prés 
maturée. | he. 
Ceux-là font bien plûtoft difpenfez den 
ce devoir ,. qui font tombez une feule fois” 
dans les maladies qui attaquent les partiess 
neceffaires: à lavie, &: quand mefmes 1ls% 
n’y auroient que de légéres difpofitions,cela® 
devroit les empêcher de carefler leur fem 
me. Les maladies du Cerveau, de la pois, 
trine & des extrémités du corps, qui font# 
periodiques, doivent encore les exempteri 
de ce devoir,.à moins-qu’ils ne veuillents 
ue le plaifir ne foit la caufe de leur mis 
fe ÿ es Un 4 
L'homme a: bien plus d’occafon que las 
femme de s’excufer fur le devoir du marias 
ge, C’eftluy qui dansles careffes conjugales, 
agit prefque tout feul, &quifemble par fes: 
mouvemens précipités fe hâter de voir la fin. 
de fes plaifirs,pourlesrénouvellerune autres 
fois: comme fi la Nature,eflant chargée d’un: 
:homme, vouloit par l’excés des voluptés: 
: nous offer la penfée.de ce que res 
Sn | % Le. 
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de principal, pour s’en referver toute la gloi- 
reaelle-mefme. 

… Il n’en eft pas de mefme de la femme, qui 
ne fait que fouffrir les careffes d’un homme 
dans une poffure aifée ; il ne fe trouve guere 
d'obitacle de fon côté qui la puiffe difpeñfer 
de ce qu’elle doït à fon mary. La maladie 
n'eft pas une caufe aflez legitime pour cela, 
Ælle en foutre mêmes quelques-unes quine 
Le suériflent que pér l'amour ; & les rémé- 
des des Médecins font fouvent trop foibles 
pu les dompter.  Priape fils du vin & de 
loifiveté a bien plus de pouvoir & de force 
que nos drogues ; fon authorité eft plus fou- 
eraine, & fon réméde eft beaucoup plus ef- 
Micace que /”A4rmoife, le Karabë, les tefticules 
deCaftor,& tous les autres rémédes que PAn- 
*tiquité a inventez pour ces fortes de mala- 
Dés : : pe 
: Nousremarquons tous les ans dans les be- 
Îtes, que la Nature fait dans leurs corps une 
fermentation, &uneagitation d’humeurs, 
- & qu’elle envoye à leurs parties naturelles, 
Au tang & des efprits & de la matiere qui les 
4 chatoüillent, Cette matiere dans les be- 
fteseft par rapport aux femmes, ce que nous : 
appellons les Regles. Sibien qu’ilne faut 
- pas s’eftonner, fi les beftes cherchent alors 
ltoft qu'en unautretemps;, fe mafle que 
da Nature leur a montré eftre le fouverain 
* réméde à leurstourments. C’eft laraifon 
pour laquelle la plufpart des femmes font 
plusamoureufes, lors que leurs regles com 
. mencent à couler;-car le fang & les efprits le 
RAA E 6 à: por 
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PRRSRrARE qui reçoit les careffes de fo 
mary, font des caufes légitimes pour empêz 
cher un homme de carefler fa femme. De 
fauffes chouches peuvent arriver par un flux 
de fang que les agitations amoureufes ex* 
citent: une fuperfétation peut furvenir 4: 
un faux germe ou un fardeau peut fuffoquef| 
l’enfant, comme Rio/an nous témoigne l’a®l 
voir vû. En un mot, cesaccidens peuvent 
ofter la vie à la mere & à l'enfant. Au con- 
traire, les accouchemens feront plus libres; 
fi l’on ne touche point une femme pen“ 
dant fa groflefle, & les enfans , {elon la: 
pra d’'Hippocrate, ne naîtront pas avant 

eterme. | 
Ce furent fans doute ces raifons , qui 
empêcherent le fage Empereur de Conflan-\ 
tinople , lfaac Commene, de toucher fa fem. 
me aprés qu’elle eut conceu ; & quoi que fes! 
Médecins le luy confeillaflent pour la con, 
fervation de fa fanté, il n’en voulut pour: 
‘tant rien faire, préferant ainf la fanté de 
deux perfonnes à la fienne propre. C’e- 
*_ ftoit mefmes une loy parmy quelques peu- 
ples Payens , fi nous en croyons Sr. Cle 
ment, de ne connoître jamais une femme" 
TS UN Run à 
J'en dis autant des nourrices qui ne. 
peuvent rendre fans danger ce qu’elles doi- 
vent à leurs maris. Car quelle apparence. 
qu’un lait foit bon, fi la mere a des de- 
goufts & des vomifflemens continuéls, fi. 
elle cft épuifée par les plaifirs dé l'amour 
. 1 : |: CE 
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qui échaufe , & qui corrompe Île lait par 
la chaleur exceflive de cesmefmesplaifirs, 
& fi elle a les autres incommodités , qui 
arrivent ordinairement aux femmes grof- 
fs, & qui infeétent le lait d’une mauvai- 
feodeur , quand elles font careflées. Cepen- 
dant , fi une nourrice devient groffe d’un 
mMefme homme , fi elle n’eft guére mala- 
de au commencement de fa groffefle , & 
Que d’ailleurs elle foit vigoureufe & fan- 
gun je ne voy pas de raifon qui puifle 
D empêcher de rendre ce qu’elle doit à 
on mary, & mefme d’allaiter fon enfant 
Murant les deux ou trois premiers mois 
de fa groffefle. Car l'enfant qu’elle porte 
“ans fes entrailles étant alors fort petit, 
‘n'a pas befoin d’abord de beaucoup d’a- 
Uiment. Il y a mefme des femmes qui fe 
portent beaucoup mieux, fi elles allaitent 
“lors, que fi elles confervoient toutes leurs 
humeurs pour l'enfant qu’elles ont conceu. 
“Ces humeurs qu’elles ont.en abondance 
“peuvent fuffoquer le petit enfant qu’elles 
portent dans leur fein, fi elles ne font é- 
“panchées pour d’autres ufages. C’eft pour- 
pans nous fommes quelquefois obligez de 
“faire faigner ces perfonnes-là, pour les dé- 
Charger de*l’abondance de leur fang, & les 
« faire enfuite accoucher plus heureufement, 
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portant alors precipitamment à leurs parties | 
naturelles, qui en font échauffées, elles, 
chercheroient en ce temps-là dequoy fe 
fatisfaire, fi la loy du vieux T'eftament ne, 
punifloit de mort les hommes qui les, 
touchent en cet eftat-là. On doit pourtante 
en quelque façon pardonner à l’excés de, 
l'amour du beau fexe ; il a alors plus de” 
feu & d’empreffement pour aimer qu'en 
tout autre temps, pourvà toutefois qu'il{e, 
porte bien ; mais un homme n’eit pas 
innocent, quand il commet cette indécen-w 
ce. ti 
J'avoüe que l’un & l’autre ne font points 
ordinairement incommodez, quand ils {en 
careflent pendant les régles, 1l n’y a que 
la femme qui perd un peu plus de fang” 
qu’elle ne feroit; mais l’homme n’en ref- 
fent aucun dommage. Tous les defordres, 
de ces conjonétions impures ne tombent, 
que fur l'enfant qui en eft engendré. Car! 
fouvent il meurt avant que de vieillir, ou, 
paffe toute fa vie dans une langueur con, 
tinuelle. LU .: 9 
Il en eft à peu prés de mefme des vuis. 
‘danges de l’accouchement. Ce quelames 
re & l'enfant ont refufé comme inutile pen 
dant lagroffefle, cela mefme fe purge peu 
à peu 15, ou 20. jours aprés les couches. 
Si un homme carefle 12. femme avant ce 
temps-là, il la met en danger de perdrela 
vie ,. ou de pafler malheureufement fa grof- 
fefle, fi elle devient groffe peu de temps 
aprés eftre accouchée ; car lesordures, qui 
ue VU Oi- 
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doivent couler par ces lieux demeéurént 
dans fon corps , infeétent & la mere & 
l'enfant à venir. C’eftoit fans doute fur 
cela qu’eftoit fondée la loy de l’ancien T'e- 
flament, qui ne permettoit àaucun homme 
detoucher une femme que 30. jours aprés 
avoir fait un garçon, & 60. aprésavoir fait 
une fille. 

Il y a beaucoup plus de difficulté à favoir, 
fiune femme groffé peut manquer à ce qu’ef- 
le doit à fon mary. Les fentimens font par- 
tagez là-deflus. Quelques-uns veulent que 
Pon puiffe baifer aufli vigoureufement une 
femme.lors qu’elle eft sroffe,que lors qu’el- 
leeft vuide. J'en prends à témoin Yule, fil- 
lede l'Empereur 4agufle, qui eftant groffe 
voulut perfuader aux gens, que l’on ne fai- 
doit point tort à fon mary de faire pañler 
d’autres hommes dans fa barque;,lors qu’elle 
"eftoit chargée de marchandifes humaïnes, 
jour me fervir de la penfée de cette femme. 
Les autres ont tant de fcrupule dans cette 
occafñion, qu’ils s’imaginent que lon com- 

mettroit un grand crime fi l’on carefloit u- 
nefemme srofle, & que l’on contribueroit 
àla perte fon enfant. APE 
Pour décider cette queftion , on n’a 
qu'à obferver ce qui fe pafle dans la Na- 
ture parmy les belles, & on y verra que 
les cerfs, les taureaux, lesbeliers & quel- 
: mi autres animaux ne touchent plus leurs 
emelles , quand elles font une fois pleines. 
Les accidens facheux, que nous avons ré- 
marqué cy-deffus pouvoir arriver ons 
| | em- 
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ARTICLE VI. 


Du temps où les Hommes er.les Femmes 
ceffent d’engendrer. CS CR 


s’en fait par tout jufques dans les en 
trdilles de la terre. C’eft le feul moyen 

ui, fait fubfifgértoute la liaifon de ce grand 
Wire. Les hommes qui en font l'or 


nement ne manquent point de leur coftéàl 
faire dé continuelles cénérations. Depuis! 
l’âge de difcrétion jufques à la vieillefñfe 
ils s’'employent inceffamment à cet amou: 
reux commefce, comine s'ils avoient enl 
veuë d’éternifer la nature humaine ‘plûtofh 
ue de conferver leur vie &@& leur fantél 
Car il eft certain que les plus lafcifs él 
les plus voluptueux font ceux qui viveniti 
le’ moins. Les pañleraux qui ayment fil 
éperdüment leurs femelles ne vivent 
que trois ou quatre ans , la, chaleur nai 
turelle qui s’épuife par l’amour leur man: 
quant avant: le temps, les fait auffi finir) 
plütoft. C’eft pour celà que les Peintres 
voulant marquer une voluptueufe ont fait! 
° : 4 z | 60 
tirer par des pafleraux le char où Sapho étoitl 
reprefentée comme en triomphe. ! 
. Nous avons cy-deflus obfervé le temps! 
où les hommes & les femmes commen:| 
çoient à engendrer,il faut prefentement exa<| 
miner celuy où ils finiffent. ‘108 
+ Quoyque les Medecins prolongent le| 
temps! 


| ee monde éft plein de produ&tions. I] 


pl 
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temps de la premiere vieilleffe jufques à 
#5. ans, & qu’ils croyent qu’un homme 
uifle engendrer ordinairement jufques à 
et âge-là , cependant les Jurifconfultes 
(éreftreignent à l’âge de foixante ans, aprés 
quoy ils pretendent qu’un homme foit im- 
| C’eft pourquoy ils en ont fuitune 
loy expreffe. En effet,c’eit alors que l’amour 
nous abandonne & bien que dans le fonds 
du cœur nous le confervions toûjours juf- 
de à la mort, il ne fe fait pourtant que 
fort rarement connoître dans nos parties 
naturelles aprés cet âge-là. La vieillefle 
nous glace & nous n’avons prefque plus de 
chaleur & d’efprits que pour nous confer- 
ver;bien loin d’en avoir pour en donneràäun 
autre, | | | 
Il ne nous faut ivoir que la penfée des 
Plaifirs pañlez du mariage , quand nous 
lommes vieux pour exciter le mouvement 
dé nôtre cœur & pour multiplier nôtre 
chaleur naturelle & nos efprits. Il n’y a 
ny feu, nycouffins, ny peaux d'animaux ; 
qui nous échauffent comme les penfées & 
ls reflexions que nous faifons fur les a- 


mours de nôtre jeuneffe. Le corps d’une 


fille de quinze ans eft encore plus effica- 
cé; quand nous l’apliquons au noftre, il 
nous communique fa chaleur qui eft de 
la mefme efpece que celle que nousavons, 
& l'experience de David nous fait bien 


Voir. qu’il n’y a point au monde de meil- 


leur remede que celuy-là. Mais les pau- 
Het urent pas long-temps.  El- 
I RO EE : | les 


Lo 
QT 
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les donnent aux vieillards ce qu’elles ont 
de doux & d’agreable & prennent pour el 
les ce qu'ils ont d'âpre , & de che 
Ces aproches innocentes dans un âge fi 4 
vancé ne doivent pas pourtant obliger un 
vieillard àcarafler amoureufèment une fils 
le; &je ne fay fi le bon Roy David ne paf 
fa pas les bornes de la bienfeance , quand il 
tenoit entre fes bras la belle 4bi/ar , puis 
que lP'Hiflorien nous. aprend qu’il mouruf 
bientoft aprés. À 
La Nature a fes mouvemens réglés & fes 
Le Ni déterminées, ainfi que nous! 
‘avons prouvé cy-deflus, & sil fe trous 
ve quelques exemples d'hommes vieux qui 
‘ayent fait des enfans à l’âge de foixante &c 
dix ; de quatre vingts ou mefme de cent 
ans, ils ne nous doivent pas fervir de régle, 
our établir la fin de la génération dans les 
Rice | 4 
C’eft un prodige ce que l’on nous 
rapporte, que Mr. * Duc de Sr. Simons, 
qui vit encore ,.a fait un enfant à l’âge 
de foixante & douze ans, que le Roy 
& la Reine ont tenu fur les fonds du 
baptème. On m'écrit de Paris dans 
temps que je retouche ce livre, que cæ 
prétendu garçon, ayant douze ou treize 
ans avoit eu des effufions qui font diftin- 
guer les hommes des femmes; & que la 
matrone aprés l'accouchement de la mes 
re, s’eftoit lourdement trompée en nedf 
flinguant pas bien le fexe. C’ 


| 1° 408 
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@ prodige, ce que nous dit Walere Ma- 
ime, que Maffariffa Roy de Numidie en- 
éndra Methynnate aprés quatre-yingt-fix 
ïs. C’en eft un autre ce que nous ap- 
tend Æneas Silvius, d'Uladiflas Roy de 
Ologne, qui fit deux garçons à l’âge de 
uatre-vingts-dix ans, C’enelit encore un 
Utre beaucoup plus grand , ce que nous 
conte Felix Platerus, de fon grand - pe- 
# qui engendra à l’âge de cent ans. Et 
fin ce que nous dit MafJa eftencore quel. 
ue dote de plus incroyable là- deflus , 
u'un homme de foixante & dix ans, fit 
n enfant à fa femme de foixante ans, qui 
int au monde fans avoir toutes les re 
ccomplies & nâquit le 15. mois de {a con- 
éption. 
? Il n’en eft pas de mefme à l'égard des 
emmes. Elles ont un temps- plus lim 
é & plus court que les hommes. Siu 


lé fois les régles les abandonnent ; lors 


W’elles font un peu agées , elles ceffent 
n mefme temps d’engendrer. C'eft pour 
ela que la Loy a déterminé auffi judicieu- 
ément un temps à l'égard des femmes qu'à 
égard des hommes., Elle eftime les ac- 
ouchemens prodigieux qui fe font aprés 
âge de cinquante ans, & n’admet point 


es enfans pour légitimes , qui naïflent a- 


prés ce temps-là, parce que» felon le fen- 
ment des Médecins, les régles ceffant aux 
fémmes environ l’âge de 45. ou de cin- 


uante ans ; il eft impoffible qu’il fe puifle 
Ve” na- 


re 


a 


“Y 
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naturelleient engendrer un enfant fi la fem- 
me manque des chofes neceffaires à le for- 
mer & à le nourrir. ce: M 

Cependant , fi aprés cet âge là il de 
trouve encore quelques femmes vigou- 
reufes qui Buidne avoir leurs reglés, 
je ne doute point que l’on ne fift une 
grande injuftice à un enfant qui en naî” 
troit, fi on le privoit du bien de fes pa“ 
rens. Ce fut faris doute la feule raifon, qui. 
obligea l'Empereur Hesry de faire aCcous\ 
cher fa femme âgée de 50. ans à la veüe 
de tout le monde, pour ofter le foupçon, 
que lon auroit pù avoir de fon accou*) 
chement. 4 

Ainf, bien que la loÿ foit établie pour] 
_ lés termes des DioduEtei des hommes, 

qui arrivent le plus fouvent, il peut ce“ 
pendant naître des occafions où elle ne 
doit pas'avôir lieu, pourvû que leshom2 
mes ayent de la vigueur, & que les reë, 
gles ne manquent point aux femmes. Car 
on ne fauroit faire uné loy f'juite qu’els 
le ne puft caufer quelquefois du dom” 
mage à quelques particuliers ; & parce 
qu'elle À générale, il fe trouve des oc, 
cafions , où elle ne favorife pas tout les 


« 


monde, ne 
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CHAPITRE IV. 


vel semperament eff le plus propre à un Hom. 
me pour effre fort lafcif, e7 à une Femme 
_ | pour efire fort amo urenfe. 


8 mixtes ne peuvoit eftre fans ER, 
es pré- - 


> là puiffance d’endurcir , de ramollir, 
‘paifir &ec. Et les autres pañfives qui 
at des effets de êette mefme faculté, 
mme eft la dureté, l’épaiffeur, la tenui- 
Rec. 
De ce corps ainfi compofé de matie- 
a ro 


| 
É 


| ment, que l’on ne fauroit les difcerner# 


y en a peu que nous puiflions clairement 
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re & de qualités, pour parler avec ces! 
derniers Philofophes , il naift une autte 
qualité que l’on peut nommer. avec. Ga- 
lien proprieté de la fubftance, avec 7’4l 
lefine qualité du mélange de la matie 
re, où enfin avec d’autres qualité 0€ 
culte qui eft à proprement parler l’effen- 
ce & le temperament du mixte. Si bien 
que l’on peut dire que le temperament 
n’eft autre chofe qu’une qualité , qui ré- 
fulte du mélange de la matiere & des 

ualités des Elemens. Car comme plus 
“ta voix differentes font une mélodie! 
quand elles font bien mélées, tout dé 
mefme cesmatiéres & ces qualités, biens 
que contraires, {e lient fi étroitement € 
unes aux autres pour faire un temper® 


aline 


tant il eft vray de dire que le tempera 
ment eft une union & un ordre des ch©: 
fes qui font inceffamment oppolfées ent 
elles. d'en 


Il y a beaucoup de chofes à obfervel 


dans la compofition des corps; mais 4 


“en eft l’auteur, que nous voyons tous le 
jours fes ouvrages , & quela matiere nou 
en cft fenfble : mais qu'il eft difficile d 
concevoir, comment par un peu de femen 

ce, pour me renfermer dans l'exemple d 

la un de l’homme, il fe pas 
faire une fi grande varieté de tempera 


0e 


.connoître. J'avoüe que nous favons ê 
€ 


mens! :. Me AR fé 
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Ceux qui veulent s'élever dans ces for- 
s de connoïffances par deflus le refte 
es hommes font obligez d’avoüer, aprés 
voir bien cherché, qu’ils en favent 
ioins que les enfants ; & que le tempe- 
iment des hommes qu’ils examinent ef fi 
ificile à comprendre;qu’ils font contraints 
€ dire qu’on ne le peut connoître qu’en 
fos, 

Les Médecins admettent quatre fortes 
€ temperament , où une feule qualité 
rend le deflus, & ils en comptent auf 
uatre autres qu'ils appellent compofez, 
ù deux qualités font manifeftes. Les 
remiers temperamens font rares, & il 
€ {e trouve prefque jamais de qualité qui 
e foit accompagnée d'une autre qui ne 
iÿ eft pas ennemie. Quelques-uns. a- 
ütent un neuviéme temperament qu'ils 
ppellent egal ou temperé , où il n’y a point 
e qualité qui fe furpafle l’une l'autre : 
dis parce que l’on ne le rencontre point 
ans les hommes, & que les matieres & les 
ualités des Elemens ne font pas méléesen- 
-mble fi juftement, qu’il n’ÿ en paroifle 
uelqu'une qui domine; nous ne parlons 
int de celuy-cy quin’aefté inventé dans 
55 Ecoles que pour fervir de regle aux au- 
res. 

Pour exliquer mieux les temperamiens 
es hommes , les Médecins ont attribué 
:s matieres & les qualités des Elemens 
chaque humeur du corps. Ils ont dit 
ue la bile étoit chaude & feche comme 
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le feu, que la mélancolie eftoit froide &c! 
féche comme la terre, que la pituité eftoit 
froide & humide comme l’eau ; & qu’enfin, 
le fang eftoit chaud .& humide comme, 
Pair. | 318 


Ah TP POMPES TE 


Queltemperament doit avoir un Homme, four 


eftre fort lacif. # 


À Prés avoir expliqué en général les tem: 


I 


peramens des hommes, il faut prefen-| 
tement defcendre dans le particulier & exal 
_miner quel temperament doivent avoir les 
deux fexes pour eftre fort lafcifs. À voir ce, 
jeune homme de vingt-cinq ans, on le prens 
droit pour un Satyre qui cherche inceflams 
ment par tout dequoy aflouvir fa paflions, 
Toutes les femmes luy font agréables dans! 
l'obfcurité, il n’en rcfufe aucune quelque. 
laide qu’elle foit ; & ikeft toûjours en eftat, 
de la fatisfaire. Sa raifon n’eft pas capable, 


ou 
a 
TS 


CS . 
Il ft dray que tout favorife fon tempe- 


ra- 
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ament & fes voluptez déreglées. Rien 
1e luy manque dans la vie, sil y a au 
nonde des alimens fucculens & des breu- 
ages delicieux, ils font pourluy. Parce 
juil eft inceffamment dans la bonne che- 
€, fon ventre eft toûjours plein, & fes 
arties amoureufes, qui n’en font pas fort 
loignées, font auffi toûjours enflées de 
eur cufté, felon la remarque de Sr. Yeré- 
me ; fi bien que les bons alimens & l’ex- 
tellent vin contribuent beaucoup à fa lafci- 
teté. C’eft fans doute de là qu’eft venu ce 
Eau proverbe Latin qui n’a point de grace 
i on le traduit en noftre langue ; fine Ce- 
ère € Baccho.friget Venus. "En effet, tout 
# glacé dans l'amour fans ce qui eft mat- 
jué par Le pepin de raifin & parle grain de 
roment, qui font des figures bien faites 
lès parties naturelles de l'homme & de la 
pme. | 
. L’oifiveté eft une des fources de l'amour 
leshonneite, & la fable n'a matié Murs 
Mec Venus & n’a fait Priape fils de Bacchus 
& de Jens ,c'eft à dire, qu’elle n'a joint 
oifiveté avec Mars & Bacchus, que pour 
ette raifon. Auffi trouve-t-on dans les 
fmées beaucoup plus de defordres amou- 
eux que dans tout un Royaume, parce que 
€s foldats ne font pas toûjours occupez à 
a D | | 
= La région & le climat ne contribuent pas 
Eu à la lafciveté des hommes: -nous vo- 
Ons plus de chaftes à Srockholm, qu'à &- 
“lle où à Naples, villes où fouvent il naift 
G des 


{ 
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des monftres, qui font les effets d’un æ, 
mour abominable. L’Hiftoire que nous! 
fait Sr. Auguftin eit une preuve 5 ce que 
j'avance. Le Gouverneur d’Antioche, dits, 
il, preffoit un jour un marchand de luy | 
donner une livre d'or. Cet homme au! 
defefpoir de ne fe pas trouver en état del 
le fatisfaire le communiqua à fa femmes 
qui pour mettre fon mary hors de peiné] 
luy demanda permiflion de fe proftituerä 
un riche marchand qui la prioit d’amouts 
il y avoit quelques jours. Elle efperoit 
par ce moyen afouvir l’avidité du Gous 
verneur & tirer fon mary de l’embaras où il! 
Te trouvoit, en recevant de cet homme une 

areille fomme d’or. Le mary y confents 
in femme fe proftituë, & le marchand aul 
lieu de luy donner une livre d’or comme 
ils étoient convenus ; luy fit donner une) 
livre de terre. La femme fort furprife del 
cette infidelité porta fes plaintes au Gou 
verneur qui fit payer au marchand ce qu'ill 
avoit promis à la femme. 1 

‘Un homme donc qui fera émû par tous 
tes les caufes de lafciveté dont je viens del 
parler , & qui d’ailleurs eft d’un tempés 
rament chaud & fec, laiffera le plus fou: 
vent agir fa pañlion indifcrete fans vouloit! 
la moderer. Car il ale cœur fi échauffé! 
qu'il pouffe fans ceffe un fang extrémé} 
ment chaud , fubtil & plein d’efprits dan 
toutes les parties du corps qu’il enflammes 
& fon pous agité en eftun figne & un effet 
tout enfemble. Il paroit plus ferme SES 


1 
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quent quand on le touche. C’eft par là qu’un 
Hippocrate connut l’amour dereglé de Per- 
diccas , pour Philé maîtreffe de fon pere. 

» Son foye, quieft la partie où l'amour a 
établi fon 14 felon la penfée de Galien, 
cft plein de feu '& de foufre; & le corps 
À qui il communique inceffamment fes hu- 
meurs eft tout jaune par la bile qu’il engen- 
dre. Cette chaleur exceflive épaiflit fon 
fans , & le rend épais & mélancolique ; f 
bien que par cette qualité il conferve plus 
long-temps la chaleur qui luy a été com- 
muniquée, & comme le Liévre eftle plas 
mélancolique de tous les animaux, ilen eft 
auili Le plus lafcif. 

Le Cerveau de cet homme n’a pasaffez 
de froideur pour temperer l’ardeur de fon 
cœur & de fon foye: il eft prefque tout 
deffleché par le feu exceflif de l'amour, 
& 11 n’a pas plus de cerveau que cet Impu- 
dique Triacleur, dont on fit depuis peu la 
diffeétion, ai à 
… Ses reins où l’Ecriture met le fese de 
& concupifcence font fi chauds, qu’ils en- 
Aamment les parties voifines , la chaleur 
dilate les vaifleaux fpermatiques, & y fait 
auf couler la femence plus abondam- 
ment. S1 bien qu’un homme amoureux 
de la forte n’auroit point de honte de fe fai- 
tefervir à table par des filles nües, ainfi que 
fifoit l'Empereur Tybere, ny de fe faire 
traîner en public par d’autresnües, comme 
faifoit l’infame Heliogabale, : | 
- Si nous confiderons maintenant cet 
: FRE 2 Ken hora- 


L dis 
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homme par le dehors, on diroit qu’il vo: 
- le, quand il marche, fon embonpoint ne 
l'embarafle sueres, il fuffit qu’il foit char: 
nu & nerveux pour eltre agile & lafcif 
tout enfemble. Sa taille eftmediocre, fa 
poitrine large, fa voix forte &grofle. La 
couleur de fon vifage eft brune & bazanées 
melée d’un peu de rouge, & fi on le décou-, 
vre , fa peau ne paroïftra pas tout à fait, 
blanche, fes yeux font brillans & bien ou 
verts, fon nez eft grand & aquilin, fes bras 
font garnis de veines qui renfermentun fang, 
ri & pétillant. Si onletouche, on si 
magine mettre la main fur du feu. Sa peau 
eft fi rude & fi feche, que le poil qui la 
couvre prefque par tout, ne fait que l’a: 
doucir un peu. Ses cheveux font durs; 
noirs & frilez: il n’a garde de fe le faire 
couper fur ce qu’il a ouy dire des Anverai 
gaacs, que pour avoir plus de beftail, ils 
ne coupoient jamais la laine de leurs brebis; 
ny les crins de leurs chevaux, parce qu'ils 
ont Sr experience, qu'il fe fait 
par là une diflipation d’efprits qui s’oppofe 
à la lafciveté & à la génération. Sa barbe 
qui eftunfigne de ladmirable puiflance de. 
faire des enfans, marque la force & la vis 
gueur de fa complexion, elle eftépaifle; 
noire & dure. Ses parties naturelles font. 
comme enfevelies dansle poil, & fa Na- 
ture s’eft hâtée à y en faire naître dés l’âge de 
13.ou de r4.ans, ce n’a efté pere don-: 
ner des marques d’une lafciveté defordon: 
née qui fe manifefte dans le temps. ñ 
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Ileftcertain , felon que les Naturaliftes le 
remarquent, que les oifeaux qui ont le plus 
de plume ayment le plus éperdûment leurs 
femelles, parce qu’ils ont beaucoup plus 
d'excremens vaporeux. Ainfi les hommes : 
qui ont le plus de poil font les plus amou- 
reux , leur humidité eftant vaincuë par l’ex- 
cés d’une chaleur qui n’eft pourtant pas ca- 
pable de les rendre malades, 

« C'eft cette même chaleur'qui deffeche 
le cerveau & le crane des hommes lafcifs, 
& qui: les fait ste fr SE devenir chau- 
Yes : car comme ils manquent à la tefte 
de vapeurs terreftres dont lescheveux font 
produits, & que d’ailleurs les cheveux ne 
peuvent percer une peau dure & feche 
comme lont ceux qui font d’un tempera- 
ment chaud & fec, on ne doit pas s'éton- 
ner; s'ils deviennent-chauves, & fi cette 
chauveté-s’iuginente tous les-jours par l’u- 
fage des femmes. C’eft ce qui attira fur 
Ecru Cefar cette raillerie piquante que 

"on publia à Rome, lors qu’on ly menoit 
en triomphe; Romani, fervate uxores, mœ- 
chum calvum adducimus. Ajoûtez. à cela que 
cet Empereur fut fi amoureux &.fi laicif 
qu'il changea ‘4. fois de femmes legitimes, 
qu'il depucela Cleopatre , dont il eut Ce/x- 
rom, qu'il aima éperdûment Eunoé Rey- 
ne de Due, qu'il carefla Pofthumia 
femme de Serviss Sulpitins , Lollia femme 
de Gabinins, Tertulla femme de Craflus, . 
Murcia femme de Pempée & Servilia Sœur 
de Cao & mere de Marcus Bratus. De 
Ca PE: plus; : 
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plus, fi cet homme lafcif a perdu une jam- | 
be, iis’acquitera beaucoup mieux qu’un au- | 
tre de fon devoir auprés de fa femme, 
parce que les parties mutilées ne recevant. 
point d’aliment, le fang s'arrête dans les, 
parties de la génération & les rend plus for: 
tes & plus lafcives que dansles autres honi*, 
mes. | 
Cet homme dont nous venons de faire 
le portrait, eft d’un temperament fi chaud, 
&fiamoureux, qu'il auroit beau avoir la 
vertu des perfonnes les plus faintes, fa na- 
ture luy donnera toûjours une pente à l’a: 
mour des femmes; on auroit plûtoftéteint 
un grand feu avec une goûtte d’eau; &. 
l’on obligeroit plûtoft un fleuve rapide à 
rémonter vers fa fource, que de corriger 
l'inclination de cet homme. Cette pañlion 
déreglée qui luy échauffe inceffamment 
Pimagination eft la caufe de tous les defor: 
dres “A fa vie: c’eft un appetit qui s’armé 
avec violence contre fa raifon, & qui dé: 
truit à toute heure ce beau prefent que 
Dieu luy a fait. En un mot, C’eftune ma 
ladie habituelle quine s’empare ordinaires 
ment que des ames foles qui fe laiffent 
‘ébloüir par la beauté de quelque femme: 
Les Rois & le vin fontbien puiffans, mais 
à dire le vray la femme l’eit encore plus; 
& il faudroit que Dieu fift un miracle, fi 
on vouloit que cet homme-là corrigeaft fon 
humeur amoureufe. Quand on s’abandon- 
ne trop mollement aux plaifirs du mari& 
ge, felon la penfée de Sr, Auguftin, 2 
i es 
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fes Confefions; ces plaifirs deviennent coù- 
tume, & cette coûtume neceflité. 

Son ame qui eft aufi éprife d'amour 

que fon corps eft échauffé , rend fa paf. 

fion fans exemple. Il ne voit pas plûtoft u- 
nefemme un peu découverte, quefes par- 
ties naturelles ne font émeuës, &ilne la 
pas plûtoft obfervée avec reflexion que cet 

objet fait autant d’impreffion fur luy, que 
Iefoüet en faifoit fur cet autre dont on nous 

raconte, qu'il ne carefloit jamais plus ar- 
 démment une femme, que lors qu’on le foü- 
ettoit Le plus cruëllement. 

… Mais quand ce feu fera un peu appaife 
par la froideur de l’âge, l’amour qui agi- 
fe à cette heure cet homme, lui ul 

én ce temps-là de l’efprit & de l’agré- 
ment; mais il n’étouffera pas entiérement 
la flamme qu’il anourrie dans fon fein ; au 
contraire, elle fera plus violente qu'autre- 
fois. Ce fera alors un feu allumé dans 
du fer qui confervera plus long-temps fa 
chaleur ; & cette bile qui étoit autrefois 
_l fource de tous fes emportemens amou- 
eux, fe changera peu à peu en une hu- 
_ meur épaifle & mélancolique ,: qui feroit 
encore la caufe de fes voluptésdéreglées, fi 
_ fes parties efloient alors en eftat de luy 
_ cbeïr. | 


Left donc véritable par tous les fignes 
quenous venons de rapporter que les hom- 
mes qui font d’un temperament chaud & 
fec, bilieux ou mélancolique ; font les plus 
lafcifs, Ils See eus ny d’appetit natu- 
2 , " ; { 


Lo 
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rel ny de mouvemens de concupifcence: 

ils ont en abondance de la matiere & dés 

efprits vaporeux, qui difpofent inceffam- 

ment leurs parties naturelles à fe joindre 

amoureufement à une femme. Et-fi ceux qui 
{ont d’un temperament chaud & humide 

que nous appellons fanguins, ayment plus 

éperdûment que cesautres, cependant leuf 
femence n’eft pas accompagnée d’une qua- 

lité fi àpre qui les chatoüille à toute heu- 

re ;. &. qui les rend ainfi plus amoureux. 

Periclés etoit du nombre de ces dernieres 
perfonnes, puis qu’il époufa une Courtifa 

ne, aprés s’eftre enquis de fa vie pañlée. Il 

ya des Suifles & des Allemands qui en font 
de même aujourd’huy & la plûpart s’en 
trouvent bien. ( 


CHAPITRE IL 


Queltemperament doit avoir une Femme pour! 
eftre fort amoureule. À 
Amour embrafe tellement le cœur d'u 
L ne jeune fille qui ayme l’oyfivete, les 
loüanges, les habits fomptueux, les feftins 
& les difcours d’amourettes, qu’enfin elle 
fuccombe à fes appas, & qu’elle ne peut 
fe defendre de fes atteintes. Elle y a 
mefme d’ailleurs une pente & une incli- 
nation naturelle, car fi on la confidére 
par le dehors, fa taille efkmediccre, fon 
marcher chancelant & badin, & fon ems 
bonpoint moderé, Elle eft brune ,. Pa 
es 
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fes yeux étincelans font des marques d’u- 
ne flamme cachée. Sa bouche eft bel- 
le & bien faite, mais un peu grande 
& feche , fon nez ün peu camus & re- 
trouflé , {a gorge eft grofle & dure , fa 
vôix forte & fes flancs bien ouverts. Ses 
cheveux font noirs, longs & un peu ru- 
des, & dés l’âge d’onze ou de douzeans, 
elle s’apperceut que le poil fortoit à fes 
parties naturelles, & qu’il y-excitoit dé- 
ä des émotions amoureules. Ce fut a- 
| que la chaleur de fon temperament bi- 
| à avança fes régles & luy fit faire des 
émarches deshonneftes pour fon {exe ; fi 
bien qu’il ne faut pas s'étonner, fi elle con- 
tinüe encore ptefentement fon commér- 
ceindifcret. ‘- 

Plus le fang & les efprits coulent dins 
une partie que la douleur ou la volupte 
write, plus il s’y fait de violentes fluxi- 
ons: D’abord cette ‘jeune fille n’eftoit 
qu'émuë dans fes embraflements amou- 
reux, à cette heure que les conduits font 
fort ouverts, & qu'ils portent abondam- 
ment du fang & des efprits à fes parties 
naturelles, dés la moindre petite émotion 
amoureufe, fa paflion eft fi violente qu’ei- 
le ne fautoit la moderer. Les avis de fes 
“parens font vains, les régles de la pudeur 
_& de l’honnefteté font inutiles, & les 
téflexions qu’elle y peut faire ne font plus 
de faifon. Il n’y a point de lieu pour la 
vettu ny pour la temperance, quand la paf 
fon domine, & que noftre temperament 

$. nous 
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nous force à aymer : témoin Bonne de Sa- 
voye femme de Galeas Sforce Ru: lon ne 
peut jamais faire revenir de fon impudi- 
cité. 

L'on épuiferoit plutoft la mer; & l’on 
prendroit plutoft les aftres avec les mains, 
de de rompre les mauvaifes inclinations 

e cette jeune fille. Sa nature, fa beaufs 
té, fa fanté & fa jeuneffe font de grands ob: 
flacles à fa pudicité, & tout cela luy à 
_fervi de bon Maître pour luy aprendre 
à aymer tendrement. Il luy femble qu’el 
le à de la confufion & qu'elle fait quel 
que chofe contre la bienfeance , quand: 
elle refufe un jeune homme bien fait qui 
la prie de bonne grace. Et fi par hazard 
elle paroift quelquefois le refufer par quel= 
que pudeur du fexe qui luy refte encore; 
c’eft alors qu’elle en a le plus d’envie, & 

welle s’abandonneroit avec le plus de paf: 
Fe Elle reffent dans elle-mefme unap- 
petit fecret pour fe liër amoureufement à 
un homme , & il femble que la cofte » 
dont fa premiere mere luy a laiflé une 
petite partie, veüille inceMammient par 
un infhinét naturel fe joindre à la perfonne 
dont elle a efté feparée, & qu’elle veüille 
imiter Eve aprés la creation qui ne mangea 
& qui ne bût qu’aprés avoir été careflée 
de. Le mary. Il n’y a point d’excés d'a: 
mour où cette jeune fille ne fe porte, & 

fon imagination eft fi échauffée par les ob= 
"jets, que, fi elle manque quelquefois 
d’occafñion pour fe fatisfaire , elle tomber 
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au mefme inflant dans une fureur d’a- 
mour que l’on ne peut corriger qu'avec 
eine. C’eft alors que fes difcours font 
impudiques & fes aétionslafcives, & qu’el- 
le cherche avec les yeux, quand la mala- 
die luy en permet l’ufage, quelque perfonne ” 
capable de la ouerir. 
… Cette fureur amoureufe vient fouvent à” 
tel point qu’elle la force à folliciter un 
homme de l’embraffèr tendrement, & à 
fe proftituer mefme au premier venu. Mais 
fipar hazard elle devient groffe , tout 
fe calme chez elle; & fes parties amou- 
reufes font alors comme aflouvies, ainfi 
qu'il arriva à cette femme ,: quoy que ver- 
tücule, dont Matthieu de Gradis nous rap- 
porte l’hiftoire. | 

. Au refte, toutes lesfemmesamoureufes 
ne font pas femblables, l’on en voit d’a- 
«8 , d'inconffantes, de babillardes, de 

ardies ou d’inquiétes.… D’autres paroif- 
fent mornes, folitaires , timides ou lan- 
guiffantes. Il s’en efttrouvé quin’ont pas 
eu de honte de publier ce que les autres 
&achent avec tant de foin. Sxerone nous ap- 
prend , que Tiberefit peindre autour de fa 
fale toutes les poftures lafcives qu’ilavoit 
tirées du livre de la Courtifane Elphaëris. 
On en a vû d’autres qui craignant les fui- 
tes facheufes de l’amour fe divertifloient 
avec des filles, comme frelles euffent efté 
des hommes, c’eft ce que le Poëte Martial 
reproche aigrement à Ba. On fait en- 
Gore que Megille meritoit le mefme répro- 
AU), G 6- che: 


156 Tableau S 
‘che : & que Sappho Lesbienne avoit chez eliè 
quantité de fervantes pour un pareil diver- 
tiffement. 

Si nousen voulons croire St. Ferôme, & 
aprés luy St. Thomas, une fille defire avec 
plus de pañlion qu’une femme d’eftre cas 
reflée d'un homme, parce, difent-ils, qu’el. 
le n’a jamais goufté les plaifirs quecaufe u-. 
ne conjonétion amoureufe , & qu’elle s’imaæ 
gine qu’ils font tout'autres qu’ils ne font.. 
Mais l’experienceque ces deux grands hom= 
mes n’avoyent point, nous fait voir tout le 
contraire ; & nous favons qu’une femme; 
qui fait ce que c'eft que de l’ämour, a: 
beaucoup plus: de peine-qu'une fille à fe sa 
rantir de {es attraits. J’en appelle àtémoin. 
la Reine Semiramis, quiaprésavoir pleuré” 
Ja mort de fon mary, fe proîtitua à beaucoup 
de perfonnes, & qui, pour cacher fes defor- 
dres amoureux, fit.batir quantité de mau-. 
fslées pour enterrer:tout vivants ceux avec! 
qui elle avoit pris desplaifirsillicites, afin. 
que fon impudicité fuit cachée aux yeux des 
hommes. | ) 

On ditiqu'üne femme ftérile eit: plus a= 

moureufe qu’une femme féconde: & l’on: 

_ ne manque point de rafons-làdeflus, car: 

fon confidere l'envie déreglée qu'a la pre= 

miere defe perpétuer par la génération, &c 

la caufe la plus ordinaire de fa flérilité, quir 

eft l’ardeur de fes:entrailles, on avoüera: 

qu’elle doit eftre pluslafcive que l’autre: té 
moin les femmes de Malabar qui ne font pas 

” les plus fecondes du monde à caufe er: | 
ARUERIE à A CAas. 
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chaleur du pays, & qui à caufe de cela ont 
la permiffion de prendre autant de maris 
qu'il leur plaift ; parce que les enfans felon 
leur loyne font nobles que de leurcôté,C’eft 
afleurément une piperie pour le libertinage 
où les Orientaux fontplongés.. 

Mais une femme qui devient grofle, & 
i devroit avoiraffouvi fa pafion, ne laif- 
fe pas encore d’aymer éperdûment. J'en 
prends à témoin Popilia , qui -eftant un jour 
interrogée , fur la-pafion déreglée d’une 
femme grofle par rapport aux autres ani- 
maux, refpondit fort fpirituellement, qu’el- 
de ne s’eftonnoit pas de ce que les femelles 
des beftes fuyoient alors la compagnie des 
mafleg, parce qu'en. effet elles eftoient des 
 beftes.. 
 Peut-eftre ne manquerions nous pas 
icy de raifons pour excufer cette ardeur 
dans les femmes groffes ; &fi nousavions 
à deflein.de nous fervir de la morale, nous 
pourrions dire ; que f-Dieuleura donné ces 
_ defirs ardens, ce n’a efté que pour confer- 
: werda chafteté deleurs maris, & pour fe mé 
vriter la gloire d’eftre vertueufes en refiftant 
fortement à l'amour. 
… Cette paflion d'amour déreglée , en 
_ quelque eftat quefoient les femmes, caufe 
le: plus. fouvent de f. étranges defordres, 
quand elle-s’eft une fois faifie de leur ef- 
prit, qu'il n’y.a point de meurtres ; de: 
trahifons ; ny .d’empoifonnemens ; qu’el- 
les n’entreprennent pour venir à bout de: 
leurs deffeins. impadiques. Pantia.empai- 
| ee à fonna 
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fonna fes deux enfans avec de l’aconit, pour 
faire un adultére ; & Tarpeia trahit fa Patrie : 
en donnant des moyens aux Gaulois pour 
rendre le Capitole , parce qu’elle aymoit … 
ia Roy. Yeanne de Naples, cette'infame 
Princeffe, fit étrangler 4rdre/le fon premier 
mary aux grilles de fa feneftre, parceque” 
ce jeune Prince infortuné n'afouvificit pas 
fa pafion indifcrete. Mais quelle apparence 
qu’un homme feul puit éteindre la flamme: 
d’une femine lafcive, ficinquantenele pû-. 
rent faire autrefois à l'égard de Meffaline; La 
matriced’une femme eft du nombredes cho- 
{es infatiables dont parle Ecriture ; & jene 
{ay s’il y a quelque chofe au monde à quoy 
on puifle comparer fon avidité ; car l’en- 
fer, ny le feu; ny la terre ne font pas fi de--- 
vorants que font les parties naturelles d’une 
femme lafcive. | | 
À-t-en vû plus de paflions criminelles& : 
plus d’effronterie, que dans J’eflilia femme | 
de Titus Labeo , laquelle declara hautement” 
devant-les Edïles de Rome, qu’elle prote= 
ftoit de vivre deformaisenfemme publique. « 
La paffion de fe joindre étroitement zun 
homme eft extréme dans l’efprit d’une fem- 
me : C’eit un appetit fans jugement & fans. 
mefure, caril s’en efkvû qui ardévenal | 
fort pauvres pour contenter leur lafciveté 
Chloë fut la dupe de Lupercus par faprodiga- 
lité ; & Sempronia qui eftoit fi favante , ayma 
plûtoft les hommes qu’elle n’en fut aimée , 
& n’épargna nonÿplus fa bourfe que fa re 
nommée pour tire fapafion TA 
| a 
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J'avoüe que l’amour fait des indifcrettes: 
Maiscelles,qui paffent pour les plus chaftes, 
n’ont fouvent pas moins de flamme que les 
autres, pour eftre beaucoup plus retenués. 
Celle-là eft chafte que l’on n’a peut-eftre ja- 
mais priée d'amour; fi l’on examinoit dans 
le particulier celles qui paflent pour les plus 
vertueules, on trouveroit peut-eftre qu’elles 
font auffi criminelles que Les autres ; & qu’il 
Y en auroit peu de pudiques & d’honneltes. 
L. Matrone d'Ephefe, dont Petrone fait ra- 
“conter fi Shoes rap à SenequeVhiftoire, 
laquelle étoit en chafteté l'admiration des 
Provinces voifines , fe laiffa mollement per- 


fuader à un Soldat. 
| Pope qui eftoit l'exemple de la ver. 


tu patmi les Anciens, fut fi abandonnée à fes 
plaifirs illicites, pendant l’abfence d'Ulyffes 
“on mary, qu’elle fitun enfant, qui pritle 
. nom de tous ceux qui avoient contribué à le 
Mfaire ; & Lucréce, qui pafloit parmy les Ro- 
\ mains pour la vertu mefme,n’eft pas exemp- 
te de ce crime pour s’eftre mis le poignard 
dans le fein. Si cen’eft pas une impudicité 
_d'effre violée, ce ne doit pas eftre aufli une 
juftice de fetüer, lorfque lon n’eft pas cou- 
“pable:Et f elle s’eft punie de la forte,elle 
s'eft perfuadé que le crime, qu’elle avoit 
commis, eftoit fi énorme, qu’il meritoit la 
mort de fa propre main. 

Il faut donc avoüer ‘que les femmes font 
naturellement portées à l'amour, &t que leur 
“temperament eff l’une des caufes de cette 
\paflion;smaisaufli que l'éducation & laliber- 

Foi Eu te, 
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té qu’on leur donne aujourd’hui , ne contri- 
buent pas peu à leurs defordres; & quoy que 
lon dife, je ne trouve point injufte ce que 
Von ordonnoit, & ce que l'on pratiquoit. 
mefme autrefois à Paris , lorfquel’impudici-. 
té d’une femme-eftoit averée. On faifoit : 
monter le mari fur unafne duquel iltenoit. 
la queüe à la main, fa femme menoit l’afne, 
& un heraut crioït par les ruës ; L'on en fera 
de mefme'a celuy qui le fera. Une-prefque 
femblable coûtume eftoit établie enCatalog- 
ne.Le mar: payoit amande quand la femme. 
eftoit convaincuë d’adultere,comme fi parlà 
on euft dû pluftoft imputer la faute au mati! 


qu’à la femme. : ee 
ARTICLE. 
Qui eft «le plus amoureux de l'Homme ou dé 


la Femme - 


Où confond -erdinairement l’amour 3-° 
vec leplaifir, & la chaleur avecla lafci- 
veté ; mais à dire le-vray, le plaifir n’eft 
. qu'un effet de l'amour, & la lafciveté ne. 
fe trouve pas toûjours avec la plus grande, 
chaleur. Nous avons deffein d'examiner! 
icy, lequel des deux fexeseftle plusamou= 
.reux &: le plus-lafcif, nous réfervant de. 
traiter ailleurs cette: queftion, qui prend 
le’plus de plaifir de l’homme ja la fem- 
me,lors qu'ilsfe careflentamoureufement, 
Ceux-qui- veulent que les hommes foient | 
plus-lafcifs que les femmes difent, que | 
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l'homme à plus de chaleur ; qu’ilale pous 
plus ferme ; la refpiration plus forte , les 
entrailles & la-peau plus chaudes & plus 
feches : qu'il a ete poil ; qu’il vit plus 
long temps ; Sr plus agifant ; enfin 
qu'il attaque les femmes avec plus de vi- 
gueur. à | 
2 Il eft vray que l’homme eft beaucoup 
plus chaud que la femme, & qu'il a les 
autres qualités qu’on luy attribuë ;- mais 
pour celail n’eftpas plus lafcif. L'amour ne 
trouble le plus fouvent que les foibles ef- 
prits : mais l’homme ayant l’efprit plus 
fort que la femme, il n’eft pas fujet à des 
tranfports, ny à desemportemensfiextra- . 
ordinaires : il femble que fa paflion foit 
en quelque façon pas par le jugement, 
au lieu que celle de la femme eft fans or- 
dre &, fans mefure ; car s’il eft queftion 
de parler de l’amour & d’en exécuter les 
ordres, nous ne fommes. qu des-enfans 
au prix des femmes; qui en favent plus que 
nous, & qui nous feroient long-tempsleçon 
fur ces fortes de matieres. 

… D'ailleurs, les femmesont l'imagination 
plus vive que nous ; & parce qu'elles font 
ordinairement dans l’oifiveté, au-lieu que 
les hommes font dans l’embaras des af, 
res, elles ont plus de loifir à fe reprefen- 
ter les objets qui leur peuvent donner. de 
lamour. Le defir qu’elles ont-de fe rem- 
Dodo là le vuide que la 
Nature abhorre tant, eft en veritéinfatia- 
ble, au lieu que noître ROM ARR 
| & 
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& qu’élle ne nous invite que pour nous dé- 
charger. Auffi leur imagination eft émeuë 
“sd deux fortes d’objets, l’un eft de s’hume- 
ter en ferempliflant, & l’autre de fe deffai- 
re en même tems de la matiere qu’elles en: 
gendrent en plus grande abondance que 
nous. gré | 

Perfonne ne nie qu’elles ne foient plus hu- 
mides que nous,leur embonpoint;,leur beau- 
té, &leursrégles en font des marques évi- 
dentes.C’eft leur témperament qui leur four. 
nit plus de femence qu’à nous, & qui les 
expofe fouvent aux vapeurs & à la fureur ; 
car fi leur fémence fe corrompe ,ces maladies 

_en font caufées, ainfi qu’il arriva il n° a pas 
Jong-temps aux Vierges de Loudun ,: felon la: 
pentée de Senerr & de Duncan. 

Les hommes ne font pas fuiets aux defor- 
dres que caufent les vapeurs d’une fémence 
corrompuë , quoy qu’en veürllent dire quel- 
ques-uns ; ilsont peu de femence en com- 
paraifon des femmes;& ils ne font jamais in- 
commodez de farétention: la Nature attrou- 
vé dés moyens pour les en décharger en dor-- 
mant.lorfque fouvent elle leur fait naître des’ 
idées agréables, qui la leur fontépancher. 

Ce n’eft pas une preuve de ae que. 
de demeurer fort peu de temps dans les ca- | 
reffes amoureufes, mais c’eft plûtoft parce 
que la matiere n’eft pas fort éloignée du 
Heu d’où elle fort. Les femmes y demeu*. 
reroient un Jourentier, comme fit aura 
fois Meffaline,; & ilne leur tarderoit pas dé: 
s’en éloigner, comme ànous, aprés y avoit 

EF 
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pris les plaifirs que nous en efperions. 
n Si les animaux qui ont le plus de femence 
font les plus lafcifs, nous ne pouvons pas 
douter que la femme ne foit plus amoureufe 
que nous, puifque l’enfant qu’ellea conceu 
ne fe nourrit d'abord que de cette matiere , 
ainfi que nous le prouverons ailleurs. Nous 
obfervons encore parmy lesanimaux, que 
les plus/lafcifs font les pluspetits, & ceux 
qui vivent le moins ; fi cela eft ainfi, comme 
ter n’en doute, la femme eft plus lafci- 
Ve que l’homme, puifqu’en général elle eft 
plus petite, & vit beaucoup moins que luy. 
» [La matrice & les tefticules font des par- 
ties fituées dans le corps des femmes, fans 
eftre expofées comme les noftres aux inju- 
tes d’un air froid, qui éteint nôtre flamme. 
Aufñi remarquerons-nous que les animaux, 
qui ont leurs parties générales cachées, font 
4 lafcifs que les autres. C’eft pour placer 
a matrice que la Nature a fait les femmes 
avec des flancs ouverts, :& des hanches 
élevées, qu’elle leur a donné de srofes fef- 
fes, & des cuiflescharnuës, au lieu que les 
hommes ont les parties d’enhaut plus lar- 
“es & plus grofles que celles d’enbas, la 
Chaleur ayant dilaté les unes & fortifié les 


"AUtgSeS. | 

+. 4 tout, s’il m’eftoit permis de join- 
dre Dh aux raifons, je dirois que 
nous n’avons que trop d’exemples dans les 
écrits des Payens, & mefme dans l’Ecri- 
ture fainte qu’il n’eft pas befoin de rap- 
potter ici. Niéfimene & Valeria récherche- 


rent. 


À 
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rent toutes deux les carefes de leur propre 


pere. Agrippine {e proftituz à fon fils. Fulie 
receut des plaifirs amoureux de l'Empereur 


Caracalla {on gendre, qui l’époufa enfuites. 


Semiramis S'abandonnaà une infinité d’hom: 


mes. Une fille de Tofcane du temps:du Pa- 


Ee Cinquiéme {e fit couvrird’un chien, & 
a plufpart des. filles Egipriennes s’accou? | 
plent encore aujourd’huyavec des boucs, & 
je doute fort que la Satyre, quel’on mena 
à Sylla, lors qu'il pafloit par la Macedoine, ne \ 
fuft plâtoftune marque de la lafciveté d’u- 


nefemme que d’un homme. 


Je ne parle point icy des deux Fauflines | 


ny des deux Feannes de Naples. L'on fait 


u’elles ont efté impudiques & lafdves | 
de leur bas âge, & qu’elles n’ontenfuite | 
rien épargné pour fe bien divertir avec les | 
hommes. Et jamais les Conciles d’Elibe- | 
ry & de Neoce/zrée n’euflent-fait des or: | 
donnances contre les femmes, fi elles | 
n’euffent efké lafcives. Le premier com. 
manda aux gens d'Eglife mariez de repu-. 
dier leurs femmes, quand elles font dans | 


le déreglement, autrement il les prive de 


la Communion à l’article delamort. Le 
fecond de donner les ordres à celuy dont | 
la femme eft adultere, à moins qu'il ne la 
repudie. T'outesles femmes eftoient d’un ! 


autre temperament que Berenice, qui, au 


rapport de Ÿo/ephe ; fe fépara de fon mary 
pour en eltre trop careflée, En.effet, u-\! 


ne perfonne amoureufe l’eft en toute for- 
te d’eflat, elle 2-heau-eftte fille -ou fem- 


} 
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me mariée Ou veuve, vuide ou pleine ; fte- 
rile ou feconde, tout cela n'empêche pas 
Qu'elle ne foit plus lafcive qu’un homme. 
… Enfin, on peut ajoûter à tout cela l’auto- 
tité des Theologiens, & des Jurisconful- 
tes. Les premiersavoüent ingeénûüment que 
a pañlion de l’amour eft plus excufable dans 
es femmes que dansleshoînmes, parce, a- 
joûtent-ils, qu’elles en font plus fufcepti- 
Ds. & les feconds par la mefme raifon pu- 
miflent de mort un homme adultere, & ne 
fouffrent pas qu'une femme foit privée de 
a vie pour eftre tombée dans un femblable 
defordre. Ilsfe contentent feulement dela 
faire foüetter, delatondre, & de la jetter 
dans un couvent. | 
Il faut donc conclure aprés tout cela que 
Llés femmes font beaucoup pluslafcives, & 
“plus amoureufes que les hommes. Et fi 
IA crainte & l'honneur ne les retenoit bien : 
Houvent dans la violence naturelle de leur 
pañion, il y en auroit trés peu qui n’y fuc- 
Combaflent, ou pour nousarrefter ou pour 
_nousengager,elles feroient pournous ce que 
nous avons accouftumé de faire pour elles. 
Pour moy, j'admire tous les jours la force 
dame de cesfitles belles & jeunes, quire- 
Mfiftent courageufement : leurs combats m'e- 
-tonnent, mais leurs viétoiresme raviflent, 
Par tout l'amour leur tend des pieges & 
leur livre des combats, par tout A fe 
deffendent fortement : & font beaucoup 
plus heureufes en amour qu’ #/exandre & 
que Cefar en victoires. Elles font fou- 
af . vent 
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vent des conqueftes avant que d’avoir com: 
batu. Mais enfin il faut un jour fe rendre 
à cette pafion naturelle ; tant il eft vra 
de dire en paraphrafant les deux vers d’ 4/- 
céat. PRE 
Qu’aifément l'amoureux poifon 
S’introduit dans le cœur d’une jeune pucelle, 
Et qu'inemere, avec raifon; 
Fait pour l’en garantir unegarde fidelle.. 
D'un ennemy qui plaift labord ef} dangereux, 
Un Jage jurvesllant a peu de deux bons yeux; 
_ Pour étretoäjoursen deffenfe. 
Argus en avoit cent, dont il découvroit tout, 
Cependant de [a vigilance 
Cupidon feut venir à bout. 


C H'ASPI TRE NV. 


L 


En quelle [aifon l'on Je careffe avec le plus de. 


chaleur er d’empreffèment. 


1 Es opinions font'fi differentes fur cette 


matiere, dans les livres des Auteurs, 


& par le rapport deshommes, àquij’enaÿ. 
parlé, qu’il me femble impoñlible de réfou-. 
dre d’abord cette queftion, fans diftinguer, 
auparavant les climats, & les faifons, fans. 
prendre garde à l’un & à l’autre fexe, & fans | 


A 


“aire reflexion fur l’âge, fur le temperament 
& fur la couftume des hommes. . 

La chaleur eft fi differente felon la va-, 
_ rieté des climats, que les effets qu’elle pro: 
duit dans les corps ne font pas fembla- 
bles. Les Æ/pagnols du Royaume de A: 

| 3 nade. 
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ade ont des mœurs trés-éloignées des 
mœurs des Hollandois, par la diftance des 
lieux qu’ils habitent, & par la difference de 
la chaleur qui les échauffe. Et l’on ne peut 
douter que la paflion de l’amour ne foit plus 
violente dans les uns que dans les autres. 
La chaleur exceflive de l'air eft ordinaire- 
ment la caufe de la bile, & de la violence 
de nosinclinations. Elle ouvre aifément les 
Las pour s’infinüer dans les corps, elle é- 
largit les conduits pour faire couler plus for- 
tement les humeurs, & elle échauffe les par- 
ties qui font froides par leur propre tempe- 
rament, au lieu que la froideur, c’eft à dire 
la chaleur moderée de l’air fait tout le cox- 
traire : elle produit de la pituité qui caufe 
enfuite des effets tout oppofez. 

. Venus ne veut que des perfonnes vigou- 
reufes pour executer fes ordres. Les jeunes 
gens font trop mous & trop fcrupuleux pour 
cela, & les vieillards trop foibles & trop t1- 
mides : il en faut d’un âge mediocre depuis 
25. jufquesà 45. ans pour s'acquitter parfai- 
tement de leur devoir, & parmy tous ces à- 
ges,il faut encore choifir ceux, qui font d’un 
temperament chaud & fec, danslefquels la 
bile ou la mélancolie chaude domine, &a- 
vec tout cela qui foient fermes, hardis &a- 
moureux. 

… Les Medecinsdifent que la coûtume eft 
une feconde Nature, En effet, ceux qui 

ont accoûtumé de joüir fouvent des volup- 
tés du mariage, ont les conduits de la géné- 
tation plus ouverts, & les parties plus Éd 
è ; ES 
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les & plus larges que ceux qui dans les de- 
ferts & dans la folitude ne voyent des fem- 
mes qu’en fonge. J’en prens à témoin l’Em- 
pereurNeror fous le nom d Eucolpe &leChe- 
valier Claude Senecion fous le nom d’ 4fcylte 
à qui Pamour reïteré avoit fait de fi pes 
parties qu’on les diftinguoit par là desau- 
tres hommes, fi nousen croyons l’hiftoire 
de Petrone, 
La retention des régles & de la femence. 

ne caufe pas tant de defordres aux femmes, 
aprés avoir fouvent joùi des plaifirs de l’a 
mour qu'elle léur en caufe auparavant. Les. 
efprits & le fang à force de paffer dans les. 
parties fecrétes de l’un & de l’autre fexe, y. 
entretiennent une Chaleur quilesdilate, au. 
lieu que dans les parties naturelles de ces vé-. 
nétables Hermites, & de ces bienheureufes 
Vierges, à peine y a-t-1l des conduits qui y\ 
‘ portent desefprits pe les vivifier, & des! 
Vaifleaux qui y conduifent du fans, pour les! | 
nourrir ;ainñ que les obfervations d'Anato- 
mie nous le font connoiftre. | 
Nous avons fait voir que letemperamentw 
de l’homme eff different de celuy de la fem- 
me: quel’homme, à parler en général, eftn 
chaud &fec, qu’il eft plein de bile & de. 
mélancolie, & qu’ila d’ailleurs une ame in. 
trepide, un corps ferme, reflerré & endur-. 
ci.  On’fait aufi que la femme eft froide &: 
humide, c’eft à dire moins chaude que luy: 
que le fang & la pituité font les deux prin- 
Cipales humeurs , qui dominent dans fon. 
corps,& qui le rendent PHARES | 

es 

/ 
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“_ Les faifons nefont pas réglées par les 
Médecins comme par les Aftrologues, El- 
les n’ont pasun temps limité, felon le fen- 
Wtiment des premiers, ny un certain nombre 
ide jours qui les déterminent. Il n’y a que 
la chaleur & la froideur, qui leur impofe 
Wdes bornes. Le mois de Septembre fera l’Au- 
“tomne, quandil feraun temps inconftant 
“& tempere , l'Eté quand la chaleur fe fera 
“rcflentiravecexcez. L’Hyver ne fera quel- 
“quefois que d’un mois, la rigueur du froid 
n'eftant exceflive que pendant ce temps-là, 
.& le Printemps en durera quatre, la douce 
temperament de lair fe. faifant connoître 
pendant un long efpace de temps. Ce font 
donc ces deux qualités premisres qui ré- 
glent principalement les faifons, & nonun 
nombre déterminé de jours. 
Nos corps réçoivent de l'air, fans pou- 
voir nous yoppoler, les differentes quali- 
tez, qu’il nous communique. S'il eft froid 
ou chaud , rude ou temperé, il fait une telle 
impreflion furnous, que nous en devenons 
fains ou malades, felon les divers eftats, où 
Von fe trouve, quand on le refpire & que 
Mon en change. | ; 
. Celaeftant ainf, il me femble que l'on 
peut maintenant répondre à la queftion. 
propofée, & concilier en mefme temps 
tous ceux qui ont eu fur cette matiére des 
fentimens differens. Je ne m'arrefteray 
pu icy à en citer les pafages , ny à en 
faire la critique. Ce feroit une chofe trop 
embaraffante, & pour les autres & pour 
| ELU moy- 


| 


Elle produit beaucoup de biie & d’excres 


me. | 
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moy-mefme. Je me contenteray feulement 
de dire ce que je penfe fur les differentes é- 


motions amoureufes, que nous avons dans 


chaque faifon de l’année, & j’examineray 
avec quelle ardeur un homme & une femme 
fe careffent dans un temps plus que dansun 
autre: 40 * | 

La chaleur excefive de l’Efté nous épuife, 
& nous affoiblit tellement,que nousnefom- 
mes pas alors capables d’entreprendre une. 
affaire, où il y a beaucoup à travailler; té- 
moins en foient les habitans du Midy, qui 
naturellement font fi lâches & fi parefleux ,. 
qu’ils ayment mieux demeurer inceffam-. 
ment dans l’oifiveté que de ménager une af: 
faire qui peut leur caufer un peu depeine. | 

L’excés de la chaleur du mois de Fuiller: 
& d’Aouft, jointe à noftre complexion boü- 
illante détruit nôtre chaleur naturelle, diffi- 
pe nos efprits & affoiblit toutes nos parties. 


mens äpres, qui enfuite nous rendent foibles 
& languiffans. Si nous voulons alors nous 
joindre amoureufement à une femme, nos 
forces nous manquent aufli-toit, & bien 

u’au commencement la paflion nous en 
Due affez pour faire quelque efforts 
nous refflentons néantmoinis bientoft aprés; 
des foibleffes & des épuifements extraordi-| 
maires , qui nous empêchent d’eftre vai. 
lans. Et fi nous voulons nous a#oiblir tout à 
fait, & nous procurer des maladies, nous: 
n'avons alors qu’à carefler fouvent une fem: 


! 


: A de l'Amour Conjugal. 171 
Au contraire, les femmes font beaucoup 
plusamoureufes pendant l’Efté. Leurtem- 
erament froid & humide eft corrigé par 
é ardeurs du Soleil. Leurs conduits font 
ue ouverts, leurs humeurs plus agitées, & 
_ leur imagination plus émeuë. C’eften ce 
temps-là que quelques-unes follicitent plû- 
tôt les hommes qu’elles n’en font follicitées, 
_ & qu'une nudité negligée de leur part nous 
fait aifément connoître , qu’elles meurent 
_ d'envie d’éteindre le feu, que la Nature leur 
a allumé dans le fein. 
… En verité, ces paflions amouteufes font 
. mal partagées. Pendant que les femmes font 
_ardentes, nous fommes languiffans. Leur 
 pafion ne commence pas plûtoft à paroiftre 
_que la noftre fe diffipe , comme fi la Nature 
_ nous vouloit montrer par là que l’excez de 
 Pamour efktout à fait contraire à la fanté des 
hommes. ED te | 
 L’Autumne qui dure ordinairement peu 
plus propre pour nous à l’exercice de 
Pamour. Bien que l’air en foit chaud & 
ec, il eft pourtant temperé par la frai- 
cheur des nuits, & par l’inconftance de la 
daïfon. Les hommes ne font pas échauffez 
en ce temps-là, & leur chaleur naturelle 
€ft un peu plus forte. La diffipation ne 
Sen fait pasfitoit, leurs pores n’eftant pas 
alors flouverts. Cependant, parce qu’il y 
a peu detemps que nous fommes fortis des 
_ardentes chaleurs de l'Efté, & que nous 
fommes tout affoiblis par des indifpoñti- 
ons facheufes qui arrivent fouvent dans 
LS ve 2 . VAur- 
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l’Automne, il faut avoüer que nous ne fom- 
mes encore guére en eftat de faire de orands 
efforts dans les carefles dès femmes. 

Je n’en ofe pas dire autant d’une jeune fil- 
le. La chaleur qu’elle a contraétée dans le 
cœur par la violence de l'amour, & celle que 
l’air chaud de l’Efté précédent luy a commu- 
niquée ne D de fi-toft, Son tem- 
perament n’eft pas réfroidi, & le mouve- 
ment de fes humeurs n’eft pasapaifeé. C’eft, 
une mer agitée dont le calme ne peut paroî-. 
tre que long-temps aprés la tempeñte, 

L'Hyver eff incommode par fes glaces, fes, 
neiges & fes pluyes froides: nousenfom:, 
mes vivement touchez '; & nos parties a: 
moureufes, qui font expofées au dehorsen. 
_ reflentent fouvent de fi facheufes atteintes, 

ue, fi dans le Septentrion on n’avoit foin 

de fe les couvrir avec des fourrures, on! 
courroit rifque de fe les faire couper &, 
de perdre enfuitte la vie. Parce qu’elles | 
font d’un temperament froid & fec, &, 
qu’elles ne font échauffées que par les ef, 
prits qui y font portez en abondance, jene!! 
m'eftonne pas, fi elles fe rétirent vers le 
ventre pour fe conferver par la chaleur. 
qu’elles y rencontrent. C’eft en Hyver que. 
nous faifons beaucoup de pituite & de cru- 
dités, & bien que nousayons plus de cha: 
leur naturelle qu’en Efté, nous ne laïflons 
pas dans cette faifon d’eftre prefque auf 
ie que dans l’autre. dt 
Ce n’eft pourtant pas ce que penfent 
plufieurs qui croyent que l’'Hyer eft . 
| _ d- 
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faifon où l’on fe careffe avec le plus d’ar- 
deur & de pañlion. Car, difent-ils, nous 
mangeons alors beaucoup plus, nous fom- 
mes plus agiles, & noftre chaleur naturel. 
lé femble eftre beaucoup plus forte. 

:) Si ceux qui raifonnent de la forte pren- 
nent l’Hyver pour unefaifon temperée & 
exempte de grands froids, ainfi qu'ilarrive 
dans les pais du Midy, je ferois {ans doute 
de leur fentiment : mais s'ils vouloient 
ou Suedois, qui eft prés de cinq mois 
dans les glaces & dans les frimats de fon 
Pais, euft dans l’Hyver des empreflemens 
amoureux , je ne faurois fouscrire à cette 
penfée, Cet homme quelque vigoureux 
qu'il fuff, eft pénetré de froid, que lenus, 
que les Poëtes ont crû eftre faite de la 
RE plus chaude des eaux, ne fauroit 
Vexciter ; ny luy faire naître dans le cœur 
‘aucune ardeuramoureufe, 

Les femmes font encore plus languiffantes 
en Hyver que nous ne le fommes : leur tem- 
Do froid le dévient encore plus ; & 

amour ne $’eft jamais fi bien fait connoi- 


tre parmy elles dans les contrées du Se- 


à ntrion que dans celles du Midy. T'oute 
la Nature eft en ce temps à en repos ; pas 
une plante ne fe difpofe à la produétion ; 
& les arbres ne nous donnent prefque au- 
Cune marque de vie, { 
Î n’y a quele Printemps qui nous infpi- 
re du courage & de la vigueur pour l'a- 
MOUr : mais c’eft ce beau Printemps As 
n'elt Plus accompagné de gélées ny de fri- 
KE Hs mats 
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mats. C’eft cette aymable faifon où toute 
la Nature par fon verd & par fes fleurs ne 
refpire que produétion. Alors le fang boüil- 
lonne dans les. veines de l’un & de l’au- 


fre fexe, & fur le gazon nous comptons. 


fouvent noftre martyre à une belle, pendant 


que le Roffgnol compte le fien à /’Eco des. 


Jorefis. 


Nous ne manquons alors ny de difpoñi- j 
tion , ny de matiere pour fatisfaire noîftre ! 


pañlion autant -de fois de nous exci-. 


te. Nous faifons aflez de fang- pour nous 


foûtenir dans l'exercice amoureux, & l'air. 
froid ne nous empêche plus d’asir avec. 


liberté. Tout nous infpire de l'amour, 


1] n’eft pas jufques aux oyfeaux & aux, 
infeétes qui dans le mois de May ne fe, 


careflent avec plaifir. L'amour, qui fe fait 
reffentir en ce temps-là plus que dans un 
autre, eft peut.eftre la caufe de ceque lon 


“ 


dit ordinairement, 
drez au mois de May 


en ce temps-là. C’eft pour cela fans dou- 


te que les Romains défendoient avec tant, 


de févérité de faire des nôces au mois de 


May, & que dans. ce même moisilsen fai= 


foient fermer tous les temples, pendant que 


l’on célébroit les fêtes Lemuriennes, parce | 
qu'ils croyoient que les nôcesétoient alors 
malhéureufes, & que les enfans qui eftoient 

çon- 


Un 


ue les enfans engen-. 
ue le pius fouvent ou 
foux ou hébetez: on y va alors avec trop 
d’ardeur; & les effortstrop fouvent réite- | 
rez font fans doute la caufe des defauts qui’. 
fe rémarquent aux enfans, qui font produits. 


2 


— 
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conceus dans cette faifon eftoient trop vifs, 
trop petulans & trop étourdis. Cependant 
c'eft la faifon,danslaquelle les hommesles 
plus fages & les plus fpirituels ont efté en- 
gendrez, pourvû toutesfois que leurs peres 
n'ayent pas pris de trop fréquens ny de trop 
yiolens plaïfirs en les engendrant. 

" Nous pouvons donc dire que le Prin- 
temps eft la faifon où les hommes & les 
femmes font plus amoureux. Il nous fait 
“naître des envies naturelles de nous join- 
“dre amoureufement les uns aux autres, 
& nous y fommes principalement con- 
‘viez par les exemples qu’il nous en four- 
it de toutes parts, 


CHAPITRE VI 


A quelle heure du jour on doit baifer amou- 
reufement fa femme. ù 


À bonne digeftion de l’eflomac ne 
contribuë pas peu à noftre fanté : fi el- 
le ef bien faite, noftre chyle eft bon, noftre 
fang eft pur ; nos efprits fontagitez & pé- 
métrans ; noftre fémence eft épaifle & fé- 
conde ; toutes nos parties folides font ro- 
buftes : en un mot nous joüiffons d’une fan- 
té parfaite. Mais fi quelque chofe trouble 
° 12 Q N ÿ 
. Pattion de noftre eflomac, nous fommes 
pleins de cruditez ; noître fang n’eit que 
Pituite ; nos efprits qu’une eau languiflan- 
te, & nôtre fémence que du phlegme. Nous: 
tefléntons au dedans de nous de indi- 
1e H 4 ue 
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geftions & desfoibleffes, qui nous empé. 
Chent d’eftre en eflat de faire aucune aétion 
de vigueur. | 
Entre toutes les caufes qui ruïnent no- 
fre eflomac , & qui en 4ffoibliffént la 
digeftion , il n’y en a point de plus forte . 
que lPamour. Îl nous épuife de telle for- … 
te par la diffipation de noftre chaleur na- | 
turelle, & par la perte de nosefprits, qu’a- 
prés cela nous en reflentons de l’incom- 
modité dans les principales parties qui nous 

compofent. R 

L’eftomac qui eft la partie qui contri- 
buë le plus à la fanté, quandil fait bien fa 
fonétion, eft donc le prémier attaqué dans 
. les excez del’amour. Maisle cerveau & les … 
nerfs n’en fouffrent pas moins ; & leur fouf- 
france a efté quelquefois jufques Ïà dans | 
| Re hommes, qu’ils en ont perdu l’e- ” 

prit, & Poppée dans Perrone craignoit fort 
que Nero n’en devinft paralitique. À 
Toutes les parties fpermatiques eftant | 
naturellement froides font ait par 
Pexcez de l'amour. L’eflomac ; qui en 
eft une des plus confiderables, n’eft pas 
des derniéres à s’en reffentir, & l’on peut 
dire que c’eftelle qui eff la fource detoutes | 
nos incommoditez, quand nous abufons 
de ces plarfirs. | | | 
Puifque Jesxs eft doncune des caufes é- 
trangeres, qui eft la plus contraire à noître 
vie,;quand nous nous ÿ adonnonsavecexcés 
‘ouàcontre-temps, & que d’ailleurs, felon » 
l'experience que nous en avons, elleentre- \ 

tient 


| 
| 
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tient noftre fanté, lorfque nous enufons à 
pr > xXaminons quelle heure du jour eft 
la plus commode pour n’en recevoir aucune 
incommodité. 
. Cencfont ny lesdivertiffemens du jour 
ou de lanuit, ny les plaifirs du matin où du 
doir qui nous caufent des incommoditez. 
Que ce foit avant ou aprés le fommeil que 
tous nous jettons entre les bras d’une fem- 
me, cen'eft pas ce qui détruit noftre fanté, 
& qui nous fait des foibleffes d’eflomac & 
de nerfs, ny des maux detefte pefante. Tous 
les defordres qui nous viennent des femmes 


ne naïiflent que de l’excez de noftre pafion, 


& de l’occafion que nous ménageons fou- 
_vént fort mal, lorfque nous voulons les ca- 
refler. Si noître paflion eftoit moderée, & 


que nos emportemens amoureux fuffent 
mieuxréolez, fi avec cela nous les baifions, 
quand’ .nous ne fommes ny trop vuides ny 
trop pleins, je fuisafluré que J’enus, bien 
Join de nuire:, entretiendroit la fanté d’un 
| Du homme, car ce qui eft felon les loix de 
n’en abufons. 

. Quelques Médecins penfent que les plai- 
firs amoureux qué nous prenons pendant 
lejour, font plus funeftes que ceux dela 
nuit; & que comme les carefles des fem: 


mes nous épuifent exceflivement, nous de: | 


VOns être en reposaprésles avoir faites, & 


réparer par le fommeil & la tranquilité : 


$ 


les efprits que nous ‘y avons perdus: au 


« 


ieu qu’aprés les occupations ordinaires 


a Nature ne peut hous caufer du‘mal, fi nous: 


PPT du *. 


L 


# 
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du jour, nous nous fatiguonsencore auprés. 
d’une femme ; & nos lafitudes ne fe gué- 
riffent pas par d’autres laffitudes. 

Il yen + qui s'expliquent mieux 
là deffus, & qui croyent que le point du 
jour eft le temps le plus propre à fe careffer. 
C’eft alors, difent-ils, que nous-fommes. 
dans un-eftat DRE que nos forces 
ne font pas diffipées par les ations du 
jour ; que noftre eftomac n’eft point ac- 
cablé par les alimens ; & que le fommeil 
a-multiplié nos efprits , & fortifié poître 
chaleur naturelle. Nous n’apprehendons 
point alors les crudités qui fouvent nous 
incommodent. La coëtion eft achevée & 
les nerfs tout pleins d’efprits ne fe réla* 
chent point fi promptement. C’eft ce que 
nous veut dire Hippocrate, quand il met par 
ordre ce que nous devons faire pour con, 
ferver noftre fanté, & qu’il nous confeille le” 
travail avantle manger & le boire,& le fom- 
meil avant Venus. - j 

Eneffet, l’Aurore, qui répond au-Prin= 
temps, paroift plus commode pour la généra-. 
tion: Car aprés qu’un-homme s’eft agreas 
blement diverti avec fa femme, & qu'il 
s’eft un peu réndormi aprés fes. plaifirs légi= 


” times, 1l répare ainfi toutes les pertes qu'il 


vient de faire, & guérit les laffitudes qu'il 
vient de gagner amoureufement. Aprés: 


cela, ilfeleve & va où fes occupations os 


dinaires l’appellent , pendant que fa fems 
me demeure au lit pour conferver le pres. 
uieux dépoft qu'il vient de luy confier. ns 

ù 5 ainfi 


1 À 
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ainfñ qu’en ufent la plufpart des artifans 
qui fe portent fibien, & qui ont des en- 


ans fi bien faits & fi robufles : car aprés 


s'eftre laffez du travail du jours précedent, 
als attendent prefque toûjours / Aurore à 
poindre pour embrafer leurs femmes. C’eft 
par là‘fans doute qu'ils évitent les incom- 
modités qu'ont les autres hommes, qui, 
fans faire reflexion à leur fanté , s’aban- 


donnent à toute heure à la violence de leur 


Mon, : :: 

Tous les Médecins demeurent d’accord 
qu'il ne faut pas baifer fa femme à jeun, 
parce que l’on ne doit point travaiiler 
quand on a faim. Le travail épuite & 
defléche nos corps, mais le travail de l’a- 
mour-énerve entiérement, Nous devons 
au contraire nous rejoüir avec elle , felon 
la penfée de quelques-uns, quand nousa- 
vons.le ventre médiocrement plein, car 
c'eft en ce temps-là, difent:ils, que parla 
chaleur & les efprits, que les alimens nous 
communiquent, 1l nous vient je ne fav 
quelle envie de les toucher : aprés quoy, 
nous pouvons réparer pat le fommeil la 
pe que nous avons faite ; le repos eftant 
’unique réméde pour ces fortes de lafi- 
tudes. L EN 
. Mais à parler franchement, il y a quel- 
que chofe à dire fur toutes ces opinions: 
Le jour n’a rien de facheux , ny la nuit 

rien. de favorable pour l'amour. Au con- 
traire, on diroit que le jour a quelques at- 


traits que la nuitn’a pas , noftre pafon 
G 6 fe 
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fe réveille &  s’excite de nouveau à la 

veuë d’une belle perfonne, & la lumiere 

d’une bougie ne nous la fait pas paroître. 
avec tant de charmes que celle du Soleil. 

J'en appelle à témoin Sr. Gregorre de Na- 

2ianèene qui à foixante ans fut tellement. 

épris de la beauté de la femme de fon voi- 

fin, qui logeoit vis à vis de fa maifon de 

campagne , qu’il fe refolut à abandonner : 
{a demeure, pour ne pas fe laifier furpren- 
dre aux attraits de l'amour. 

Au refte;le matin feroit le véritable temps 
de nous embraffer , fi nous avions quel- 
que chofe de bon dans l’eftomac, & fi 
toutes les coétions qui fe font en nous, n’e- 
floient point accomplies Mais en ce 
temps-là 1l ne fe trouve dans noftre efto- 
mac que de la pituite, & des crudités, 
qui font des reftes de noftre dernier repas, . 
& qui ne font capables d’eftre émeuês par 
les plaifirs de l'amour que pour noftre per. \ 
te, C'eft à caufe des crudités matiniéres 
que les Médécins-pour conferver la fanté, 
confeilient de manger un peuléematin, a. 
fin que la digeftion É faifant par lesalimens 
qu'on a pris, .leffomac foit déchargé.des 
ordures quis’y eftoient affemblées, pendant 
le fommeil, & foit enfuitte, plus pur pour! 
récevoir,ce que nous .voudrons luy donner 
àdiner. Ç Fri L. 

Sinousembraffons donc amoureufement® 


. une femme ayant leftomac vuide , nous 


Janguiflons un moment De » nousreflen-. 
tons plus fortement les douleurs & les fois. 


NUE blef: 
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blefles que caufe cet épuiiement. Nous 
avons perdu de noftre RUB & de nos ef- 
| prits par ces carefles, & nous n’avons pas 
| chez nous dequoy les réparer aufli-toft. 
Bien loin de les réparer nous augmentons 
| par là les crudités quenousavons, & par 
| É. mouvemens pañlionnez de l'amour nous 
| les contraignons de fe mefler parmy noftre 
| ang & d’en corrompre la mañle. 
| Pour refoudre donc la queftion ; aprés 
| avoir dit ce que l’on peut dire fur cette ma: 
| fiére, on me permettra de n’obferver: ny. 
le jour ny la nuit, ny. les heures ny les 
! moments, mais la: feule difpoftion dans 
| quelle nousfommes, quand nous fentons 
| les égurllons de eus. À 
| Si par hazard nous nous fentons pe- 
| fants, fi une douleur obfcure de tefft nous 
| accable : qu’une pefanteur de reins nous 
:prefle, que nous foyons chagrins & mélan- 
| coliques, fans en avoir de fujet, & qu’a- 
| vec cela contre noïtre couftume il y ait 
| long-temps que nous n'avons careffé de fem- 
me, alors on ne doit point obferver de 
temps ny. prendre de méfures. Il n'im- 
| porte d'embrafler ‘une femme à jeun ou a: 
prés le repas, le matin ou le foir.: toutes 
[ces heures font propres, quand il eff que- 
| fion de nous défaire d’une matiere qui 
| nous incommode,.  Onfedélafle, lorsque 
Von change d'occupation : le travail amou- 
reux nous paroïit doux aprés les occupati- 
| ons ordinaires du jour : nous nous fentons 
| plus légers & plus gais,.la digeftion fe 


fait 


Li À \ 
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fait mieux, noftre fang s’agite avec plus de 
liberté ; en un mot, noftre corps ne nous 
embaraffe plus comme auparavant. L 

Mais il ne faut pas fe trouver dans ces » 
fortes d’occafions qui font plus rares que | 
l'on ne fe perfuade, parce que la Nature”, 
pendant le fommeil nous décharge fouvent 
de ces humeurs fuperfluës, aprés cela, 11. 
n’en refte plus le lendemain pour nous fai- … 
re de la peine. Si nous nous trompons, 
& que nous penfions être incommodez de 
beaucoup de femence, lorfque nous fom- 
mes malades d’une autre caufe ,#nous en 
reflentons aufitoft des effets malheureux, 
& à peine pouvons-nous enfuite réparer la 
faute que nous avons commife. 

Il vaut bien mieux attendre que la pre-” 
miere digeftion foit faite, & que la fé- 
conde s’accomplifle , que l'eftomac fe 
foit déchargé de ce qu’on luy a donné à” 
digerer, & que le cœur, lefoye &les4u-n 
tres vifceres fanguins achevent de chan-" 
ger en fang le chyle qu'ils ont nouvelie-n 
ment recü. Alors tout notre corps et 
plein de chaleur & d’efprits, & noftre e-M 
{tomnaé"à efté depuis peu fatistait & rafla- 
fié, noftre cerveau & nos nerfs font vivi-… 
fiez par de nouveaux efprits, qui en fournif-0. 
fent incefflamment à nos parties naturelles. 
Ainfi quelque effort que nous faflionsen ce 
temps pour nous épuifer, nous récevons. | 
fans ceffe au dedans House réparer la perte, | 
que nous venons de faire. 1 

Aprés ces grandes maximes qui font é- 

: ta- 


de l'Amour Conjugad. 183 
tablies fur l’experience, j'ofe dire qu'il y 
a dans 24. heures deux temps confiderables 
bour obéir à l'amour, l’un eft à 4. ou 5. 
eures aprés diner, & l’autre à 4. ous. heu- 
res aprés fouper. Alors noftre corps n’eft ny 
trop plein nytrop vuide, la coëtion de no-, 
ftre eftomac eft en quelque façon accom- 
plie, nos entrailles font réjouies par la- 
Lord d’une nouvelle humeur ; noftre cha- 


leur naturelle eft récréée, nos efprits font 


multipliez ; & quand nous en diffiperions 


beaucoup dans ce moment , nous en aurions 
toûjours #ffez pour n’eftre pas incommodez 


He C’eft en ce temps-là que nos 


_embraflemens ne font pas inutiles. Bien 
Join d’en reflentir de la douleur & des 
vertiges, nousenavons de la joye, & nous 
en récevons du foulagement ; f bien qu’il 
me feroit permis de dire, felon Pavis 
_ d'Hermogene, que la nuit les plaifirs de la- 
. mour font doux, & que Le jour ils font falu- 
Mtaires. ( 
_ Ce qué je trouve pourtant de plus a- 
. vantageux dans l’une de ces deux occañons 
.ceft, que nous nous fortifions par deux 
moyens, lorfque nous carefons une fem- 
Mme laprés difner, nous réparons en partie 
… nosforcespar lefouper, nous les augmen- 
tons tout à fait par le fommeil de la nuit 
_ fuivante, au lieu que, fi nous la baïfons a- 


nuit pour réparer ce que nous venons de 
perdre. 


= Les oyfeaux qui ne fuivent que les mou- 
E ti | ve- 


. prés fouper , nous n'avons que le repos de la : 


ke. 


" 
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vemens de la Nature, pour ne pas parler icy | 
des autres animaux, ne fe joignent le plus. 
fouvent que le foir. On entend alors de tou- 
tes parts au mois de May le mâle appeller la | 
fa femelle, & la femelle répondre à fon mà- | 
le. La chaleur dujourlesa difpofez à fe ca- | 
reffer ; lesalimens qu’ils ont prispendantle | 
jour ont échauffé leur fang , & l’humeur qui | 
s’eft engendrée dans leurs parties amoureu-. 
fes depuis le foir précedent, les irrite alors à | 
s’en décharger. qu FA ES 

Plusles plaifirs font grands, plus ils nous. 
caufent de maux,quand nous ne prenons pas | 
aflez de précautions pour nous garentir de | 
leurs appas.Sous cette apparence de volupté, : 
ilfe gliffe inceffamment dés caufes de dou-. 
leur & de chagrin, & nous prenons volontai- 
rement ce fin poifon, dont mefmesnousne. 
nous appercevons pas. | $ # 

Si l'amour nous fait reflentir la pointe 
de fesfléches, & qu’il nous embrafe le cœur 


aprés la débauche, ainfi qu’il né manque 


pas de faire à ceux qui font les pluslafcifs, 
nous devons en ce temps-là faire tous nos 
efforts pour éviter fesattraits, fi nousfom-. 
mesen eftat de lesconnoître. Nous fivons 
que le vin nousren hardis, &amoureux;ft 
mais aufli qu'il étouffe peu à peu noître. 
chaleur naturelle, -fi nous en prenons avec : 
‘excés. Nous paroiflons à la verité plus 


_ gais & plusenjoüez, aprés avoir bien beu, 


nous fommes alors capables d’entrepren:… 
dre plus que dans un autre temps. Peut- . 
cftre nous refflemblonsäunarbre, au pied … 


- duquel 
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duquel on jette de la chaux pour en échaut- 
| ‘ap racines, lefruiten vientplütoit, & 
il ef mefme beaucoup plus coloré, mais 
Parbre aprés cela ne vit pas long temps ; 

& fi l'amour & le vin agiffent également 
fur nos parties , il ne re point douter 
qu'ilsne nous incommodent doublement. 
On doit donc: éviter toutes les occafi- 
‘ons qui nous peuvent donner de l'amour, a- 
présavoir fait la débauche, fi nous voulons 
‘éviter les maux dont fouvent nousne con- 
noiflons pas les fuites facheufes. 
… Les épuifemens que nous fouffrons d’ail- 
leurs, joints aux plaifirs que nous prenons à 
contre-temps avec les femmes, ne peuvent 
que nous incommoder de la mefme Dé s@ 
f ne confeillerois jamais à un homme d’em- 
rafler {a femme aprés une faignée, un flux 
“de ventre, ouune maladieconfiderable, à 
moins que de ne vouloir abréger fa vie. 
Car l’enus ne peut eftre agreable aprés d’au- 
tres épuifemens, quelque robufte que foit 
un homme, il ART éviter les accidens 
funeftes que peuvent luy procurer ces plai- 
firs deréglés. | 
ass connu des hommes, qui n’eftant pas 
encore tout à fait guéris d’une maladie ai- 
Süe, font morts bientoft aprés avoir careffé 
leurs femmes,quoi qu’il n’y euft aucun figne 
qui nous euft donné des marques de leur 
jort, & aujourd’huy j'en connois mefmes 
utres qui n’en peuvent révenir. | 
Jependant, s’il faut faire une fois une 
€, 1l vaut beaucoup mieux fe joindre 


n. he | à (& 
ne ft | 
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à fa femme le ventre plein quevuide, les. 
accidens n’en font pas fi ficheux, & nous a-| 
vons plus de rémédes pour fubvenir à la plé-, 
nitude qu’aux épuifemens. | 
L’experience ne nous a pas appris jufques 
icy que les femmes doivent obferver les. 
tems pour être careflées. Les humeurs! 
diese épanchent,lors que nouslesembraf-| 
ons, ne font pas fi fpiritueules que les nô- 
tres, & leur foibleffe ne vient pas tant de la” 
erte de leur matiere que de l’excés du cha- | 
toüillement & de lalaflitude du mouvement 
de l'amour : au lieu que la noftre eft caufée. 
par la diffipation de nos efprits & de noftre 
Chaleur naturelle.Sibien qu’on peutdireque 
les femmes le peuvent faire en tout temps,& 
que leshommes doivent prendre des précau- 
tions, puifque l'experience nous le fait 
connoître, | 


CHAPITRE VII. 


Combien de fois pendant une nuit lon peut 
careffer amoureufement [a femme. 


À vanité eft une paññon naturelle à 
l’homme. Il sy laife aller quand1ly 
penfe le moins ; &nous pouvonsdire fans 
exageration, qu’elle eft un desplus grands 
maux auxquels ileftfujet, En effet, l’hom: 
me n’eft qu’un fongede l'ombre, fi sous en 
voulons croire un Poëte Grec, & à le bien 
confideret , il n’eft que foiblefle & que mi 
fere. Ilne paroïft jamais plus sas 
| PS 


di 
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plus foible que dans la vanité, & c’eft fans 
doute ce qui obligea Democrite à fe mocquer 
deluy. | 
Mais il n’y a point d’occafon où la vani- 
té Le fe voir davantage que dans les ma- 
tieres de l'amour, quand pour nous faire 
admirer nous nous attribuons des exploits 
Que nous n’avons jamais faits, C’eftainfi 
que l'Empereur Proculus nous en impofe, 
Tors qu’écrivant à fon amy Metiarus, ilnous 
veut perfuader qu'ayant pris en guerre cent 


filles Sarmates , il les avoit toutes baifées 
en moins de quinze jours ; & le Poëte,. 


qui eft le maître de la galanterie, fe van- 
te auffi de l'avoir fait neuf fois pendant u- 
ne nuit. | | | 
 Javoüe que nous fommes vaillans en 
parlant de l'amour ; mais nous fommes 
ven bien lâches, quand il faut exécuter 
{es ordres. Ce n’eft pas affez que de badiner 
avec une femme , il faut encore quelque 
chofe de réel par où il paroiffe qu'on eft 
homme, & qu’on peut produire Fa {em- 
blable. 


Je fay qu'il y en a qui font d’un tempe- 


tament fi lafcif, qu’ils pourroient baifer plu- 
ficurs femmes plufieurs nuits de fuite ; ils 
fe fentent prefque toû jours en eftat d'en fa- 
tisfaire quelqu’une : mais enfin ils s’affoi- 
bliffent ; & ils s’'énervent d’unetelle façon , 
que leur femence n’eft plus féconde , & que 
Jeurs parties naturelles réfufent mefmes 
dé leur obéir. L'Empereur Nero” ne fut 
pas le feul qui manqua de force & de 
ou | | | courage 


CA 
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courage entre les bras de la belle Poppée, 
comme le rapporte Perrone. Nous en avons 


aujourd’huy une infinité d’autres exemples, : 


& sil m'efloit permis de nommer les 


perfonnes, qui ont paru épuifées & im-. 
puiffantes entre les bras des Belles qu’ils 


aimoient, j'en remplirois plus d’une page. 


deceLivre. 


+ 


Il faut tenir pour fabuleux ce que Crucius. 


nous rapporte d’un ferviteur, quiengroflà 


dix fervantes pendant unenuit, & ce que. 
Clement Alexandrin nous dit d’Hercules, qui. 


ayant couché pendant 12. ou 14. heures a- 


vec 50. filles Atheniennes, leur fit à cha-; 


cune un garçon qu’on appella enfuite les 
Thefbiades A | 


Nous favons, ainfi quenouslavonsré- 


Dane ailleurs, que la fémence de lhom-. 


me eft confervée dans des réfervoirs, (k) & 
dans des glandes, (1) qui font à la racine 


de la verge : que ces réfervoirs refflemblent . 
à de petites veflies, qui ont communication À 
les-unes avec les autres, & quifontarran- 
gées à peu prés comme font les places d’u-” 


ne grénade dont on a ofté les grains. Il y 


en a 3. ou 4. de chaque cofté, ou pluftoftil : 
n'y en a qu’une qui a plufeurs petites ca-. 
vitez, Ces vefliesaufli-bien que ces glandes. 


font pleines de fémence dans un jeune hom-\ 


d’un temperament amoureux: fi bien que 


Pune & l’autre de ces parties peuvent à 
peu prés contenir autant de fémence, qui 
en faut pour 3. ou 4. épanchemens,. & ils 


» 
\ é sen 


_mequife porte bien, & qui d’ailleurs ef 
} 


Pis 


de l'Amour Conjugal 385 
s’en peut mefme trouver encore pour un au- 
tre dans les vaiffeaux qui viennent des teiti- 
cules. Je ne fuis pas icy fi exaët que ceux qui 
difent qu’il y a detrois fortes de femence, : 
qui ont chacune leur vertu. Je fuis convain- 
cu par experience qu’il n’y en a que d’une 
forte, que l’on voit fortir dela verge. Et 
bien que l’on en trouveen divers lieux de 

plus liquides & de plus épaifes, cependant 
parce qu’elles fe mêlent enfemble ; lors 
qu’elles fortent, elles ne paroiflent que d’u- 
ne feule matiére, & que d’une feule confi- 
ftence. net | 

. Dés que l'imagination eft touchée, & que 
les petites fibres du cerveau font ébranlées 
par la penfée de l’amour, il fe fait auffi-toft 
Une fueur interne dans nos parties naturel- 
É. & les efprits qui s’y portentavectumul- 
te & précipitation, font fortir des protefta. 

tes (1) une matiere liquide, qui préparele 

Conduit pour le paflage de la femence; mais 

| quand où s’eft joint amoureufement à une 

femme, alors 2. ou 3, petites veflies, (k) qui 

ont les plus preftes à fe vuider, fe vuident 

incontinent,& par Laon donne des marques 

que l’on eft homme parfait. 

« Cependant, la Nature tâche de réparer un 
moment aprés ce que l’on vient d’epancher, 

ss on eft bientoft encore en état de 
Joir des voluptez de l'amour, & l’on épan- 

Che une feconde fois l'humeur qui fe trouve 


mn 


la plus difpofée à fortir, 
à NE 


Un . | “Da 
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La Nature , qui dans cette aétion n’a pour 
but que la génération des hommes, raffem- 
ble encore promptement la matiere dont el- 
leabefoin, Elle difpofe cette humeur à fe 
repandre, quand l’on voudra; fi bien que 
Pimagination eftant inceflamment émeuë 
par la beauté & [és charmes de la perfonne, 
ue l’on tient entre {esbras, la pafion fe 
reveille , & les parties naturelles fe trouvent 
‘encore en état de luy obéir. Onfe lie donc 
étroitement à elle, & on luy faitune troifié- 
me fois de ce que l’onade plus pur & de plus 
précieux. US 
” Si l’on veut aller plus loin, & que le 
cœur foitencore embralé, pendant que les 
parties naturelles commencent à perdre 
leurs forces, par la diffipation de noftre cha- 
leur naturelle & de nosefprits, la Nature 
fait encore un effort pour ramafñler ce qui 
réfle de matiere dans les veflies feminaires, 
(k) & dans les parties voifines. Ilfemble 
qu'elle les preffede toutes parts, & qu’elle 
{e prépare à faire fortiravec empreflement 
cette humeur, qu’elle a raffemblée avectant 
de promptitude. Il fe fait alors un nou- 
Veau concours d’efprits, & le feu, qui pa- 
Toifloit auparavant éteint, fe ralume dans 
le nioment & fe fait reffentir aux parties 
naturelles. C’eft alors qu’un homme caref. 
fe'encore amoureufement une femme, qu’il 
R prefle étroitement, & qu’il peut même 
Fe rendre feconde par fes épanchemens réi- 
1 En 
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Enfin , aprés s'être répofe quelque temps; 
& avoir un peu réparé par le fommeil les ef 
prits diflipez, on fe trouve encore prés d’une 
perfonne que l’on aÿme éperdûment, les ca- 
refles font réciproques, quoy qu’il femble 
u’elles foient alors plus preffantes du cofté 
he la femme, quicommence à s’échauffer, 
quand l’hommeeftépuifé, & qui Pinvite à 
cette heure, au lieu que l’homme Pinvitoit 
au commencement. 1 
Aprés tout, on fe fent encore émeu, & les: 
parties naturelles,de flétries qu’elles étoient 
auparavant, commencent à fe roidir. La Na- 
ture ramafle des parties voifines ce qu’elle 
eut de fémence, elle entire mefmes deste- 
He , afin dela difpofer àun cinquiéme 
épanchement. | 
_” Javouë qu’elle ne peut faire cela fi-toff, & 
qu'il luy faut du temps pour remplacer la 
matiére qui s’eft depuis peu répanduë. Ne- 
antmoins de tous les efforts qu’elle fait èn 
nous,iln’y en a pas un de plus prompt ny de 
plus violent, que celuy avec lequel elle en: 
treprend la génération. #4 
Dion s’échauffe donc encore, & 
l’on ne manque ny de courage ny de matie=! 
re pouf faire un nouveau facrifice à Pamour. 
Les parties naturelles ont aflez d’efprits 
out fe tenir quelque temps en eftat de faire 
EE devoir, &aux moindres carefles d’une 
femme, on l’embraffe encore , & on lui fait 
part de l'humeur qu’elle defire avec tant de 


affion. 47 0 
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Maïs s’il y faut rétourner une fixiéme fois, 
quoy que nous ÉProuvions encore une en- 
vie fecrette de continuer nos carefles a- 
moureufes ; nos parties {ont pourtant gla- 
cées, & fi aprés l’épuifement qu’elles ont 
foufert à cinq differentes réprifes, il en 
fort encore un peu d'humeur , ceft une 
matiere cruë & aqueufe , qui n’eft point 
propre à la génération, ou du fang vermeil 
comme celuy d’un poulet que Pon vient 
d'égorger ,. qui fe répand quelquefois en 
telle abondance par la foibleffe des parties 
naturelles , que l’on à Bien de la peine à 
en révenir, témoin un galand Er 
de ma connoiffance , qui vitencore, mais 
qui vit miferablement , lequel aprés a- : 
voir embraffé deux Courtifanes cinq fois 
dans un apres- difner, rendit par la ver- 
ge à la fixiéme fois plus de deux onces de 


fans. | 

Î faut donc croire que les plus grands 
forts que l’on puifle faire auprés d’une 
femme pendant unenuit, ne fauroient aller 
qu’à quatre ou à cinq embraffemens. Tous 
es grands excez d'amour que l’on nous ra- 
conte font autant de fables que l’on nous de- 
ite, & fi nous en voulions croire les hom- 
nes fur ce qu’ils nous difent là-deflus fans 
onfulter la raifon, nous nous laifierions al. 
er aufhi bien qu'eux à l’impofture & à la foi. 
leffe d’ame. À 

. Un Roy d’Arragon rendit autrefois un 
\rreft autentique fe cette matiere, Se 
| | erm- 
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fémme mariée à un Catelan fut obligée defe 
jetter un jour aux pieds du Roy, pour im- | 
plorer fon fecours fur les frequentes carefles, 
de fon mary, qui, felon fon rapport, lu 
ofteroit bientoft la vie, fi l’on n’y mettoit. 
ordre. Le Roy fit venir le mary pour en fa=s 
voir la vérité. Le Carelan avoüa fincéres 


ment, que chaque nuit il la baifoit dix fois, | 
Sur quoy le Roy luy deffendit fur peine dé 
‘la vie de la baifer plus defix fois, de peur” 
qu’il ne l’accablaft par les excez de fesem= 
braflemens. \ k 
Je fay que les Efpagnols, qui demeu- 
rent dans un païs chaud , font beaucoup | 
plus amoureux que nous ne le fommes en. 
France. La chaleur exceflive de leur 
climat, leurs alimens fucculens, leurs | 
femmes renfermées & voilées, le tempez, 
rament bilieux & mélancolique des hom:, 
mes qui aiment naturellement l’oifivetés, 
‘font pe doute les caufes de leur lafciveté 
ordinaire : au lieu qu’en France la chaleut, 
ef moderée , les alimens nourriflent moins 
les femmes font libres, & elles convers. 
fent avec nous, les hommes font moins. 
bilieux & moins mélancoliques : enfins. 
nous nous appliquons à qe de cho-| 
fes, & l’oyfiveté nous € naturellement 
jodieufe. $i bien qu’à parleren énéral ,f 
un Efpagnol peut baïfer une femme fix 
fois pendant uné nuit, un François n€ 
la pourra careffer que cinq. | hi 
Les Rabins, qui n'avoient en VeuË qe 

| Ja 


| 
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“là confervation de leur nation, taxoient le 
devoir qu’un païfan devoit rendre à fa fem- 
me, à une nuit par femaine, celui d’un mar- 
“chand ou voiturier, à une nuit par mois, ce- 
luy d’un matelot,à deux nuits par an, & celui 
d'un homme d'étude, à une nuiten deux 
ans. Je fuis affüré que, fi les femmes failoient 
les Loix, elles n’en uferoient pas de la forte, 
témoin la femme d’un Avocat, qui fur cela - 
_me dit Pautre jour fortingenüment, qu’elle 
euft mieux aimé avoir été la femme du paï- 
fan que de tous les autres. 
: Les Anciens avoient accoûtumé de mettre 
Mercure prés de Venus, quand ils faifoient le 
portrait de cette Décfle, pour nous appren- 
dre que la raifon, dont ils penfoient que 
Mercure eftoit le Dieu, devoit toüjours mé- 
nager nos voluptez. En effet, nous les soû- 
tons avec plus de tranquilité, lorfque l’ufa- 
ge n’en eft pasfi frequent. Souvent nous 
_ nous dégoûtons des alimens quenousavons 
enabondance, & quelquefois nous fommes 
bien aifes de quitter la table desGrands pour 
celle d’un pauvre homme. 
- Si la modération eft loüable en quelque 
“chofe, c’eft fans doute dans l’amour. So/on 
‘qui fut eftimé de l’Oracle l’un des plus fages 
“de la Gréce,prévoyoit bien les malheurs qui 
. devoient arriver aux hommes par l’ufage in- 
“difcret de l'amour, lors qu’il ordonna à fes 
Citoyens qu’il ne falloit baifer fa femme que 
trois fois le mois. 
" Les carefles trop fréquentes des femmes 
nous épuifent entierément, au lieu que, f 
Las elles. 
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elles font moderées, noftre fanté s’en con- 
ferve, & noftre corps en devient beaucoup 
plus libre qu'auparavant : fibien que jene 
confeillerois à une jeune homme ny de fuir. 
Venus avec horreur, nv defe laifer aller à 
fes charmes avec trop de molefle & decom-. 
plaifance, Je ferois ici le fouhait qu’Eur:pi- 
de faifoit autrefois en parlant à J’euus. “ 

Venus, en beauté [i parfaite, 

Infhire dé grace à mon cœur 

Ta plus belle er plus viveardeur, 

Et rends dans mes amours mon aime fatisfaite D 
Mais tiens fibien la bride à mes ardens défirs, : 
Que fans en reffentir ny douleur ny foiblef]e, 


Fulques dans l’extréme vieilleffes 


Feprenne part à tes plaifirs. 


Je ne faurois loüer le Philofophe 4ëéw. 
a ne baifa fa femme que trois fois pen- 
lant fon mariage, bien qu'il lui fft un gar- 
çon chaque fois.Pour Xerocrate, qui parut, 
plütoftune pierre qu’un homme auprés de 
L Courtifane Phyrné, on doit croire que çe! 
fut un effet de lacontinence, qu’il devoit 
à l'étude de la Philofophie, plutoft que-ler 
défaut du mouvement de fes parties natu-" 
tetes. a de pl 40400 
. Le temperament, l’âge, le climat, lan 
‘faifon , & la facon de vivre réglent tou- 
tes les carefles que nous faifons aux femss 
mes. Un homme de 25. ans qui eftd’une” 
_ complexion chaude, rempli de fang & 
© d’efprits, qui habite les plaines fisis 

dé 
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de Barbarie ; qui ef lun des plus aifez 

de ces contrées-là , baifera plütoift cinq 

fois une femme pendant une nuit du mois 

d'Anril, qu’un autre de 40. ans, qui eft 

d’un tempérament froid, & demeure dans 

lès montagnes ftériles de Suede, & qui avec 

cela a de la peine à vivre, n’en connoîtra une 

autre deux fois pendant une du mois de lan- 

Vier. 

… Les fmmes n’ont pas leurs voluptés bor- 

nées comme nous lesavons, autrement les 

Nobles de Lithuanie ne permettroient pas 

aux leurs, comme ils font, d’avoir des aides 

dans leur mariage. En effet, les femmesne | 

{e fentent pas épuilées, quand mefme elles | 

fouffriroient long-temps de fuite les atta- 

ques amoureufes d’une multitude d'hom- 

mes, Témoin l’impudique Meffuline & V'in- 

fame Cieopatre, La prermiére, ayant prisle 

nom de Lyci/ca, fameufe Co de Ro: 

me, furpafla de 2 5. coups en moins de 24%. 
eures, dans un lieu public la Courtifane, 

que l’on eftimoit la plus brave en amour, & 

aprés cela, elle avoüa qu’elle n’eftoit pas en- 

core tout à faitaflouvie. L’autre-fi nous en 

voulons croire la lettre de Marc- Antoine, 

l'un de fes Amans, fouffrit pendant une nuit 

les efforts amoureux de cent fix hommes 


# 


fanstémoisner d’en eftre fati guée, AE 
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CHAPITRE VII. 
S l’on doit prendre des Rémédes pour domp-: 


ter fon humeur amoureufe, ou pour s’ex- 
citer avec une femme. | 
.L n'y a rien qui foit plus capable de: 
troubler noftre temperament, que fi nous 
changeons tout d’un coup & à contretemps 
nôtre façon de vivre: L'air, le manger, le 
boire & les autres chofes, que nous ap-. 
pellons naturelles, peuvent beaucoup fur 
nous, & ce font principalement ces caufes 
auxquelles nous devons toutle bonheur ou 
le malheur de nofître vie, felon la maniere. 
dont nousenufons., 3 
C’eft un axiome dans la Médecine qu’- 
Hippocrate a rémarqué le premier, que le, 
changement , qui fe fait en nous avec 
PI CRIENEN , nous caufe toûüjours des ma- 
adies, à moins que nous ne foyons affez 
forts pour nous y oppofer. Si l’on veut, par 
exemple , corriger le temperament trop, 
chaud & trop {ec d’un homme amoureux, … 
on doit y proceder avec tant de lenteur & 
de prudence, qu'ilne s’apperçoive prefque 
as luy-mefme de l’aétion des rémédes, qui. 
L rafraichiffent & qui l'humectent , autre-1 
ment on le jetteroit dans une intemperie 
contraire qui le rendroit malade, | 
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ARTICLE I. 


* 
Des Rémedes qui domptent. le temberament 
AMOUTEUXe : 
ds hommes qui dans la fleur de leur 
âge jouïffent d’une fanté parfaite, & qui 
font d’un temperament chaud & humide, 
ont beaucoup plus de fémence que ceux qui 
font d’un temperament chaud & fec ; mais 
cependant ceux-cy font les pluslafcifs , ainft 
que nous l’avons dit ailleurs. Si ces der- 
ñiers n'ont pas tant de fémence, elleeft du 
moins plusäpre, plus chatoüillante, & plus 
léine d’efprits & de vents, c'eft ce qui 
es rend hardis & amoureux» au leu 
que les premiers font fimples & debon- 
DRATES ; 
En quelque lieu que vive un homme laf- 
-cif, il eft toûjours embaraflé de fon tempe- 
rament amoureux. La vertu ne peut rien où. 
l'amour agit naturellement : & la Religion 
mefme a trop peu de pouvoir fur fon ame 
» pour rétenit fes prémiers mouvemens, & 
pour vaincre fa complexion qui luy fournit 
à toute heure des objets amoureux, dent fon 
imagination eftéchauffée.. 
Dans le chagrin où il eneft, ilcherche 
par tout des rémédes qui puiflent dom- 
pter {à pafion. Celuy que la Nature luy 
 préfente pour éteindre fon feu luy plai- 
roit plus que tous les autres ; s’il eftoit 
permis ; mais il a de certaines confidera- 
| Fa: ‘tions 
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tions pour ne le pas prendre. Cependant 
tous les autres rémédes, dont on peut u- 
fer par dedans ou par dehors, font tous, 
en quelque façon inutiles ou dangereux" 
pour Iuy. Leur fraîcheur éteint prefque 
noîftre chaleur naturelle , leur abriétion 
€paflit trop nos efprits ; & l’un & l’au- 
tre detruilent prefque noftre memoire, & 
font tortänoître jugement. C'eflcequia” 
fait dire plufieurs Médecins qu’il ne faloit 
pas tout à fait s’oppoier à la violence de 
Fimo » & qui infpira à l'Oracle d’A-” 
pollon Delphique, que Diogeres interrogeaw 
pour fon filsamoureux , gx’on {e gardaf? bien 
d'arrefier la violence de cette pañlion, f1 lon 
vouloit conferver la vie des hommes. En effet, 
fi on s’opiniaftre à détruire noftre humeur 
amoureufe, on détruit en mefme temps no-" 
Ître temperament, & par là on nouscaufe. 
des maladies,dont fouvent nous ne guérif- 
fons jamais. 

Cependant, fi noftre pañion ef fi forte 
qu'elle nous apporte quelques incommo-" 
dités facheufes, & que mefmes elle nous“ 
en fafle apprehender d’autres qui ne le 
font pas moins, ous pouvons alors nous 
fervir des rémédes que les Medecinsnous“ 
propofent fur ce fujet, mais avec unetelle 
moderation , que nous ne fafons rien. 
dont nous ayons lieu enfuite de nousrepen- ! 
tir. 

L'expérience nous apprend que l'air 
froid, les alimens qui font peu de fang &. 
d’efprits, le jeüne, l’eau en boiflen , l’apli- 

cation 
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câtion. à l'étude, le travail, & les veilies 
font des rémédes propres à combattre un 
amour déreglé. De plus, éviter la com- 
pagnie de la perfonne dus l'on ayme e- 
perdûment , & fe lier d'amitié avec une 
autre, fuir la nudité dans les portraits & 
dans les ftatuës; ne lire jamais de livres 
qui nous excitent à l’amour, & ne ré- 
arder point d'animaux qui fe careflent, 
nt encore de puiffans moyens pour cor- 
tiger cette a + car le grand fecret 
pour vaincre icy , & pour remporter la 
victoire, c’eft de ne combattre point ou dé ne 
combattre qu’en fuyant. | 
Mais tous ces rémédes font peu decho- 
fe pour un homme qui aime pañflionné- 
ment ; & qui d’ailleurseft d’une telle com- 
lexion qu'il aymeroit, quand 1l ne vou- 
roit pas aymer. Il -faut quelque autre’ 
réméde qui fafle plus d'impreffion fur luy 
mefme, & quiluy arrache par force, pour 
parler ainfi , l'amour déreglé dont fonima- 
ginationeftbleffée. ; 
Je ne nm'arrefteray ‘point icy à décrire’ 
“tous les rémédes que nos Médecins em- 
payent à combattre cette paflion. Je pro-: 
poferay feulement ceux qui ont le plusde 
orce à la detruire eu plûtoit-à la dois 
nuer. Mais avant que de les propoñer , 1! 
me femble que l’on doit favoir, que tous 
les temperamens ne'font pas égaux, & 
ul y a des rémédes qui diminuent le 
fang , les efprits & la fémence, en emouf- 
fent la pointe dans les uns, & qui ce- 
ne ES STE pen 
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pendant en d’autres en produifent abon- 
damment., FR | 14 
Ce que Jj'avance feroit difficile à croire. 
fi l'experience , par laquelle nous favons … 
prefque tout ce que nous favons, nenous … 
eninftruifoit. La: laituë & la chicorée ;, par : 
exemple, s’oppofent prefque dans tous les 
hommes à la génération de la fémence ; ” 
mais je fay certainement. que dans quel- … 
ques-uns, principalement s’ilsen mangent ? 
le foir, elles en ensendrentune telle abon-. 
dance qu'ils fe pollüent la nuit en dormant. … 
La mefme expérience nous apprend enco- 
re, que le poivre & le gingembre diminuent”. 
la fémence,. & diffipent les vents qui font: 
fi nécéfläires à l’aétion de l'amour ; cepen- 
dant il ÿena d'autres, qui font beaucoup” 
plus amoureux qu'auparavant, .quandils en* 
PE 1 17 dE ne en 
La raifon de ces effets f diferens n’eft. 
fondée que fur la:varieté dés complexi- 
ons dés HER La laituë qui nous rend” 
pour l’ordinaire laches en amour par la-l 
veu. de toute l'Antiquité, rend ceux-ci plus. 
amoureux en temperant leur, chaleur &* 
leur fécherefle excefive par fa froidéur 8 
par fon humidité. Leurs parties naturelless 
citant: ainfi temperées acquiérent enfuites, 
un temperament égal,.qui eft.la caufe des 
la vigueur de toutes ces parues- là. Le 
poivre au contraire dillipant les-Rumeurss 
fuperfluës de ces autres, .échauffe & def: 
che leurs parties génitales qui font natu=. 
réellement frotdes & humides, ,@&.leur pro" 
| curant® 
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curänt ainfi un temperament égal , il au- 
gmente leur force, quieit enfuite la caufe 
d’une coétion plus avantageufe,;ou pour par- 
Jleravecle favant Daniel Tauvry Docteur en 
Médecine, qui me cite dans cet endroit 
dans fon livre de medicamens, les rémé- 
des qui augmentent la fémence , font 
prefque tous remplis de parties huileufes 
& volatiles ; fi bien que les froids & les 
chauds agiffant differemment {ur diverfes 
complexions, caufent une abondance de fé- 
-mence, & des pollutions nocturnes dans 
les hommes, car les prémiers calment le 
mouvement du fang & temperent les par- 
ties de la génération, les autres qui trou- 
vent le fang en quelque efpece de répos, 
luy: donnent du mouvement, & ainfi procu. 
 rentaux parties dela génération une filtra- 
tion abondante de fémence dans les uns & 
dans lesautres. : ÿ | 
C’eftencore par la mefme experience que 
nousfavons qu'il y a des rémédes chauds ou 
froids , que les uns & les autres diffipent ou 
étouffent noftre feu, & s’oppofent à noftre 
“concupifcence. Nousen prenons par la bou- 
che, & nous nous en appliquons par de: 
hors, afin d’éteindre de toutes parts cet a- 
mour déreglé qui nous caufe tousles jours 
tant de defordres. 
_ Je ne diray rien icy des ceintures rafraî-" 
chiffantes, des lames de plomb que l’on 
s’applique fur les reins, des rofes blan- 
ches dont on parféme fon lit, de la man- 
dragore, des grofeilles rouges, du citron 
@: | I 6 aigré, 
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aigre, & de tous les autres rémédes qui. 
s’oppofent à la génération de la fémence, : 
_en nous rafraîchiflant, & en nous defle- 
chant beaucoup. Je diray feulement quel-. 
que chofe de ceux, qui ont le plus de for. 
ce à éteindre noftre Lu & à détruire noftre: 
fémence, È 
Le lis d’eftang blanc, que quelques-uns. 
appellent Voler., & que nos Apothicaires: 
nomment: Nenupar, aufli-bien que les Ara- 
bes, a une ra fi particuliere pour com-. 
battre nos defirs amoutrzux, qu’au rapport 
de Pline, {on ufage pendant douze jours 
confécutifs empêche la génération de la 
fémence ; & fi nous en ufons pendant 40: 
nous ne fentirons plus les éguillons- de Pa- 
mour. Sa. féchereffe jninte à la froideur de. 
cette plante eft fi active, qu’elle deffeche. 
& rafraichit toutes nos parties fans que” 
d’ailleurs nous en reffentions aucune in-. 
commodité, C’eft par ces qualitez, finous: 
en croyons Galien, qu’elle entretient no- 
{tre voix & nourrit noftre corps, & que: 
s’oppolfant à la génération dé la fémence,. 
elle empêche ladiflipation desefprits, qui: 
fe pourroitfaire par. les mouvyemens de l’a. 
mour.. SE k 
On en:ufe diverfement : tantoit l’on en: 
fait une decoction, du fÿrop, de la confer=! 
ve , de l’eau diffilée au bain marie, &:tantoft: 
Von en compofe un liniment. } 
* Bien que nous n’ayÿons pas la-Ciguëé des: 
Atheniens qui.eft d’un verd obfcur.& d’u- 
me puanteur infupportable, cependant la: 
HA | AR _noftre: 
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noftre ne laifle pas de nous incommoder 
par fa froideur, quand nous la mangeons ; 
témoin François Trapelinus, Précepteur de 
Pombonace, qui en ayant mangé dans un 
foûver , fut troublé bientoit aprés : té- 
Moin encore le Chevalier Na/arinus Baf- 
fan, qui en ayant aufli mangé en gui-, 
{fe de racines de perfl, endevint aufli-toft 
“nfenié. | 
.. Nous favons pourtant fur Îe rapport de 
Scalhiger & d’'Anguillara , que les Dan 
toisen coupent le germe, quand elle poufle. 
au Printemps, & qu’ils en meflent dans 
des. falades ; & que quelques pauvres d’I- 
talie s’en fervent encore aujourd’huy avec 
du pain en forme d’afperges : Yules Scali- 
ger avoüe mefmes en avoir mangé en guife 
_de Chervi fansen avoir efté incommodé ; & 
Sr. Ferôme nous affure que les Preftres d’A. 
thenes. par l’ufage qu'ils faifoient de la 
Ciguëé cefloient de reffentir les mouve- 
“mens de la concupifcence. La Cigué n'a 
donc point. de mauvaifes qualités {elon la 
_penfée de ces Auteurs, & Mercurial n’au- 
: toit jamais confeillé aux femmes d’en boi- 
. re la decoétion pour empêcher:de tomber 
… dans les .excés de l’amour, s’il n’euft efté 
_perfuadé, qu’elle ne produifoit point de 
mauvais effets. | 
De tout cela.on peut conclure qu'il y 
a-des efpéces differentes dé Gigué, ou que 
» Ja-force des perfonnes qui en-ufent refifte 
plus ou moins à la vertu de cette-plante : 
ou.qu'enfin, ce queje croirois plûtoit, les | 
Érs unes 
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unes en prennent peu & les autres beaucoup: 
Car Galien nous apprend que fi nous en u- 
fons avec modération, elle nous rafraîchit . | 
& diflipe noftre fémence: au contraire , fi | 
nous en prenons un peu plus, elle nousrend | 
ftupides: &enfinellenoustuë, finousen | 
mangeons beaucoup.  . | | 
Aprés cela, l’on ne doit point être fi {cru- 4 
puleux dans l’ufage de nôtre Cigué que le 
font quelques Médecins d’aujourd’huy, qui 
ne veulent pas mefme que l’on s’en ferve 
par dehorsen petite quantité; & l'hiftoire | 
de Socrate, qui mourut aprés avoir bû un | 
mélange de Cigué , ne nous doit pas faire | 
craindre d’ufer de lanôtre avec moderation. | 
Puifque la boiflon de la Cigué des Atheniens 
étoit un poifon éguifé avec de l'Opium que  ! 
l’on mettoit dans du vin. Cependant nous :| 
aprenons de Sr, Bafile dans fa 7 homelieque ! 
non feulement les Prêtres Atheniens uloi- | 
ent de leur Ciguë qui eft plus ennemie de \| 
l'homme que la nôtre pour dempter leur.| 
tempérament amoureux , & pour effacer! 
de leur efprit les idées lafcives, mais en-. 
core, que les femmes incommodées de ! 
la fureur de la matrice en eftoient entié-… 
rement guéries , quand elles s’en étoient | 
fervies. | Y 4 
.. De tous les rémédes chauds, qui dé"! 
truifent la femence, & qui combattent les | 
vents, 1l n’yen a point que l’on eftime a-. 
voir plus de force que le Camfre, l Agnus M 
caflus, & la Ruë. Ce font ces rémédes à ce | 
que l’on dit qui caufent aux hommes eo aux | 
em- 
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femmes la chafteté & la ftérilitémefme, & 
qui diflipent tous les fantofmes que amour : 
peut préfenter à leur imagination. 
+ Le Camfre crud que l’on nousapporte de 
Perfe, dela Chine , ou de l'Ifle de Bornée, eft 
une efpece de somme, que quelques Méde- 
cins penfent etre froide & féche,parce qu’e- 
ftant meflée avec quelques rémédes froids, 
ces rémédes rafraîchiflent avec beaucoup 
plus de force. : 

Mais d’autres foûtiennent le contraire, & 
éroyent que le Camfre eft chaud & fec, au 
fecond degré , parce qu’il échauffe la langue 
& l’eftomac, qu'ila une odeur pénétrante, 
qu'il enflamme , & qu’il brûme mefme dans 
Peau. Eneffet, je n’ay point trouvé de meil- 
leursrémédes dans les épuifemens que cau- 

 fel’efluve que de mettre dans la bouche le 
gros de Camfre comme la tefte d'une épin- 
gle. Dés qu’il fe fond à l'humidité de la bou- 
che, il envoye partout le corps des efprits 
qui nous récréent , & tombant enfuitte dans 
noftre effomac, il nous échauffe, & nous in- 
commode mefmepar fa chaleur, finousen 
prenons beaucoup. 
Quelques Médecins penfentque les hom- 
mes qui en ufent fouvent font pour la plus- 
part ffériles, parce qu'ils ont appris qu’il 
avoit la proprieté d'éteindre noftre feu & 
la émencemefme. En effet;fa féchereffe eft 
_ trop confiderable pour ne pas deffécher nos 
_humiditez, & fa matiére trop fubtile pour ne 
pas faire évaporer les parties fpiritueufes de 
noftre fémence. 


Mais 
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Mais cette penfée quelque apparence | 
qu’elle ait,. & l’experience qu’en it Scali- | 
ger fur une chienne de chafle, n’empé-: 


| 


| 
chent pas que nous ne demeurionstoûjours | 


| 


dans noftre fentiment, favoir, que nous: 
ne croyons pas qu'il puifle éteindre la {e- | 


mence niempêcher la génération. Car com- 
me l'opinion contraire n’eft point bien é- | 
tablie par l'experience, &que l’hiftoire de’, 
Fules Scaliger eft unique, nous avons lieu. 
de croire qu’il n’eftpasennemy de la Séné- | 
ration des hommes. Ce que je pourrois.! 
prouver par moy-mefme, & par Tachenius ! 
qui nous aflure que ceux qui purifient le | 
Camfre à Venife & à Amfterdam fonttrés.a-. 
moureux , &trés-feconds. ANA 
Les femmes Athéniennes qui fervoient 
aux cérémonies que l’on failoit. à lhon-. | 
neut de Cerés »-Préparoient des me 
des branches d’4gnus-caftus dans letemple : 
_confacré à cette Déefle. Elles avoient. a 
pris par l’ufage, que l’odeur des branches: 
de cet arbre combattoit les penfées im- | 
pudiques, & les fonges amoureux. À leur* 
exemple quelquesMoinesChreftiens fe font | 
encore aujourd’huy des ceintures avec des * 
branches de cet arbre, qui fe pliecomme : 
dé l’ozier, & ils prétendent par. là s’ar. | 
racher du cœur tous les defirs que amour | 
y pourroit faire naître. En verité la fémen: | 
ce de cetarbre queles Italiens appellent Pi- 
perella, & que Serapion nomme le poivre des ! 
Moines, fait de merveilleux effets pour fe. 
conferver dans l'innocence ; car-fil’on.en 


prend”. 
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prend le poids d’un écu d’or, elle empêche 
la génération de la fémence ; & s’il s’en 
fait encore aprés en avoir ufé, elle la dif- 
fipe par {à fecherefle, & puis fa qualité 
aftringeante reflerre tellement les parties 
fécrettes, qu’aprés cela elles ne reçoivent 
prefque plus de fang pour en fabriquer de 
nouvelle. N’eft-ce point pour cela que la 
Statuë d’Efculape étoit faite de bois d”4- 
gnus-caftus, & qu’aujourd’huy dans la cere- 
monie du Doétorat des Médecins, on ceint 
les reins du nouveau Doéteur avec une chai- 
ne d’or, qui refraîchit de luy-mefme , pour 
luy marquer qu’en faifant la médecine, 1l 
“doit être pudique & retenu avec les fem- 
mes. d | 
La Räe féche produit les mefmes effets, 
Sa fémence qui eft chaude & féche au troi- 
fiéme degré auffi bien que celle de /’ Ægnus- 
Caftus, deffeche tellement noftre fémence, 
qu'il n’en refte prefque point pour faire des 
épanchemens amoureux : & fi l’on en prend 
de temps en temps le poids d’un écu d’or, 
Von fe trouve enfuite impuiffant auprés 
d'une femme, quelque effort que l’on puiffe 
faire. | 
… Je nefaurois paffer icy fous filence le ré. 
-méde horrible, dont fe fervit Faufhine fille 
de l'Empereur Antoine le débonnaire, pour 
“calmer l’amour déreglé qu’elle portoit àun 
Gladiateur.  T/Empereur qui Paymoitten- 
drement fe perfuadoit qu’elle avoit efté en- 
chantée, & 1l croyoit qu’il eftoit impoñfible 
fans charmes qu’une femme abandonnait 
| Res un 


210 Tableau 

un marÿ,qui avoit de fi belles qualitez, com- 
me avoit 4rtoine le Philofophe pour aymer 
un Gladiateur. -C’eft ce qui l’obligea à envo-. 
yer confulter les Caldéens qui luy firent ré- 
ponfe que Faufline devoit boire du fang de: 
celuy qu’elle aymoit, & coucher enfuite a-. 
vec fon marÿ pour haïr horriblement ce pré! 
mMier homme. En effet, le fuccez répondit à. 
la promeffe : & Antonins Commodusnafquit 
de ces embraffemens qui dans le temps fe. 
délecta au meurtre, comme le meurtre a- 
voit efté la caufe de fa vie. 


D'RITEC DE IL 


Des Remédes qui excitent un homme à embraffer 
| ardemment une femme. 


4 dis encore une fois que je ne prétends. 

point écrire pour des RES qui ont 

l’efprit mal-tourné, mon deffein n’eftant pas 
d’enfeigner les excez de l'amour, ce feroit, 
favorifer le vice & en mefme temps détrui-. 
ré la fanté deshommes, 
La matiere que je traite eft commeun 
coûteau à deux tranchants , qui fait du bien 
à ceux qui le prennent à propos, & du mal 
‘aux autres qui ne favent pas le manier. Si Je 
fuis la caufe de quelques excez, ilne faut. 
pas m’en imputer le bläme ; ondoitplütoit. 
blamer ceux qui fe laiffent mollement aller 
au crime, & qui n’ont pas aflez de vertu. 
pour fe foûtenir. La terre n’eft pas la cau+ 
{e de noftre yvrefle, bien qu’elle nous don- 
- ne 


AO 
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ne touslesans fesliqueurs agréables. Elle 
n’eft pas non plus la caufe de noftre mort, 
quoy qu’elle nous préfente fes herbes veni- 
meufes. T4 
J'écris donc pour des maris qui font foi- 
bles par des defauts naturels, par l'âge, par 
les defordres de leur viepaflée, ou par quel- 
Do: maladie ; qui n’ont pas affez de 
force pour engendrer, ny pour fatisfaire leur 
femme ; qui cherchent par tout des mo- 
‘yens pour avoir des fuccefleurs légitimes ; 
. & qui n’épargnent ny leur bien , ny leur fan- 
| té mefme pour y réüflir. 
 Jem’eftonne de ce que les Cafuïftes , qui 
ont écrit tant de bagatelles fur la matiere 
que j'examine dans ce livre, ayent oublié 

cette queftion importante ; & qu'ils ne 
nous ayent point du tout enfeigné fic'e- 
| ftoit un crime de s’exciter, ou pouf rendre 
le devoir à une femme, ou pour engen- 
drer un enfant ; car ces deux fins{ont, ce: 
me femble, fort raifonnables, au lieu que 
Ja volupté ne l’eftpas. Quoy qu’il en foit , 
nous tâcherons d’en parler felon que la 
| Nature nous en inftruira, & que l’expe- 
| rience nous donnera des lumieres pour 
_ connoître les rémédes qui font les plus pro- 

pres à nous exciter à l'amour. | 
__ La Nature a mis dans le cœur de tous 
les hommes un violent defir d’avoir des 
_ enfans pour fucceffeurs & pour héritiers 
de leur nom & de leur bien. Je ne voy 
donc pas de crime à feconder cette incli- 
| nation fi naturelle, pourvû qu’elle fe tien- 
Ô “une 
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ne dans de juftesbornes. Mais hormis cela, 
Je ne craindrois point d’imiter un Médecin 
Îtalien ; qui donna à un vieillard un réméde! 
purgatif pour un réméde amoureux. | 
e ne veux point parler ici de tousles ré- 
medes qui nous excitent à l'amour, & qui. 
produifent beaucoup de matiere dans nos. 
parties fécretes, comme font les jaunes. 
d'œufs » lestefticules décog; les chancres!, les 
chevretes, les écreviffes, la moële de bœuf, le 
vin doux, le lait & les autres chofes qui 
nourriflent beaucoup. Je ne diray rien auffi 
des rémédes qui ta des vents, comme! 
les artichauts, l'ail cuit, Hippomane,le mem- 
bre de cerf ou de taureau tüé aux mois de” 
May ou d'Oftobre;les cubebes &c. Je m’ar- 
refteray feulement à ceux quiont le plusde 
force pour encourager un homme à embraf- 
fer vigoureufement une femme. ŒS. 
Je diraÿ donc en peu de mots ce que je 
penfe du petit Crocodile, que les Latins ap-. 
pellent Scixcus, & que l’on pourroit nommer. 
Crocodile terreftre, & que l’on appelle aux 
Antilles Mabouia & Brochet terreftre, du 
Chervi, du Saryrion, du Borax, de lOpium, 
des Cantharides & de l’'Herbe dont parle The-# 
ophrafle : mais j'avertiray encore ici ceux qui. 
font lents dans l'exercice del’amour, dene. 
fe fervir de ces rémédes qu’aprésavoir inu-. 
tilement employé les autres moyens naturels: 
& legitimes. AL % 
_ Parce que nous ne connoiffons prefque 
point en France le petit Crocodile, qui-fe” 
trouve ordinairement en Egypte ; & que’ 
| _ -nous 
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nous n’en avons l’experience que par le rap- 
(port d’autruy, nous nous contenterons de 
dire que la chair d’autour de fes reins mi- 
{e en poudre, & buë dans du vin doux du 
poids d’un écu d’or fait des merveilles, 
pour exciter un homme à l'amour, aufli l’a- 
ton fait entrer dans lacompofñtion qui ir- 
WHite nos parties fecrétes, & qui fait aymer é- 
perdûment. | | 
L. Ce ne font que les noms differens que 
chaque nation donne aux plantes qui nous 
“troublent le plus fouvent, quand il en faut 
parler: plus une plante a de vertu, plus 
on luy a donné de noms: témoin le Cher- 
w dont les Auteurs qui en ont traité ont 
‘fait une telle confufon, qu’il faut avoüer 
que les plus éclairez dans la fcience des 
plantes, ont bien de la peineaujourd’huy a 
débroüiller ce que les anciens & les nou- 
_veaux Herboriftes nous en ont voulu dire. 
Les uns l’ont nommée Gericulaou Geni- 
chella, les autres l'ont appellée Fraxinelle,, 
\Avicenne \uy a donné le nom de Lax- 
que d'Oifean, Pline de Langue d'Oifon, & 
ce Arabes l’ont defignée par celuy de Se- 
cacul. Ce n’eft pourtant ny la Renoäée, ny 
Île Sea de Marie de Diofcoride, ny le D:- 
am, ny le Frefne, ny enfin l'Ornithagalon 
des Anciens, parce que tous ces noms mar- 
quent des plantes particulieres & differen- 
ites. 

+ Ce qe nous appellons Chervi, & qui eft 
aujourd'huy en France aflez connû par ce 
mom-là, à tant de vertu pour re les 
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hommes à aymer, que Tibere l’un des plus | 
lafcifs de tous les Empereurs, fi nousencro- | 
jons l’Hiftorien, en faifoit venir tousles | 
ans d'Allemagne pour s’exciter avec fes fem- | 
mes. En effet, tous les Médecins demeus. 
rent d'accord de fes qualitez, & difent qu’il 
engendre beaucoup de vents & de fémence | 
aufli bien que l’artichaut. Ce quiobligeen- 
core aujourd’huy les femmes Suedoifes, au | 
rapport des matelots qui viennent du Sep-. 
tentrion, d'en donner à leurs maris, quand | 
ellésles trouvent trop lâches à l’action de | 
amour. Re | 
Le Satyrion eft une plante dont on fait 
plufieurs efpéces , dont ôn peut ufer in- | 
diferemment pour les effets que nous en. 
efperons ; fa racine réprefente ordinaire- | 
ment deux tefticules de Chien, la bulbe | 

: baffe eft fucculente & dure, & la haute | 
toute flétrie & molete, comme eftant la'| 
plus vieille. C’eft cette premiére racine | 
que lon doit toûjours prendré , quand, 
on enabefoin. Cependant le Satyrion qui! 
n’a qu’une feule racine bulbeufe doit hd | 
..… préferé aux autres, felon le fentiment de! 
piufieurs Médecins. Mais, quoy qu’il en. 
Fu >» les bulbes de toutes ces plantes font | 
beaucoup de fémence , & engendrent, | 
beaucoup de vents, fionles fait cuire fous | 
la cendre , comme des Truffles, & fi on, 

. les mefle Mite avec du beurrefrais, du | 
lait & du girofle en poudre : ou qu’on les | 
fafle confire au fucre, comme l’ôn en vend. 

- aujourd’huy chez les droguiftes de Fe 
| es | 
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Ces racines par leur humidité fuperfluë en- 
Lflant nos parties naturelles, nous rendent 
Memblables à des Satyres d’où cette plante 
la pris fon nom. Onluy attribuë tant de ver- 
btuqu'il y en a qui penfent que pour s’exci- 
rer puiffamment à l'amour, 1lne faut qu’en 
tenir dans les deux mains pendant l’action 
mefme. 
“ C'eft cetteracine quia donné lenomäce 
Lfameux mélange que les Médecins ont nom- 
mé Diafatyrion. Si l’on en prend le matin & 
le foir la pefanteur d’un demy écu d’or avec 
du vin doux ou du lait de vache pendant 7. 
ou $, jours, ils aflurent que les vieillards 
_reprendront la vigusur Ds D ans ; 
- pour fatisfaire leurs femmes, & pour fe faire 
des fucceffeurs. On debite une boiffon glu- 
ante dans lescabarets de Perfe, dont la bale 
eftune efpece de Satyrion , quieft fort com- 
mun dans ce Royaume-là. Elle échaufe 
beaucoup, auffi la boit-on chaude, comme 
. le Café. C’eft pour cela que les Perfes en u- 
{ent plûtoft pere l'Hyver que durant l’'E- 
té, principalement dans les villes Septentri- 
"onales de ce pays-là. Ils l’apellent Scha- 
“reb-Thaleb,, C’eft à dire, Sirop de renard, 
“parce que le Szryrion a fes bulbes fem- 
Dlables aux tefticules de cetanimal. Quel- 
ques-uns ont crû que c’eftoit l’herbe à- 
:moureufe de Theophrafle,ce quenousexami- 
.nerons CY aprés. A 
- Le Borax raffiné eft du nombre de ces 
 rémédes qui. excitent puiffamment à la 
mour, Al “5 une efpece de fel dont ufent au- 
à | jour- 


\ 


1 


216 Tableau | nn, 
jourd’huy nos Orfévres pour faire fondre. 
lus aifément l'or qu’ils mettent en œuvre. | 
Habite toutes les parties de nôtre corps, 
ilen ouvre tous les vaifleaux, & par laté-| 
nuité de fa fubftance il conduit aux parties | 
génitales tout ce qui eft capable en nous | 
de fervir de matiére à la fémence. Il a tant. 
de vertu, ainfi que l’experience me l’a 
fouvent faitconnoître, que, fil’onen don-! 
ne à une femme qui ne peut accoucher 
un ou deux fcrupules dans quelque liqueur 
convenable , l’on en verra bien-toft des 
effets furprenans, Il {e porte d’abord aux | 
parties naturelles , & y produit tout ce. 
que l’on peut attendre d’un rémede qui 
a efté tenu fort long-temps pour un fe- 
cret. 
On ne doit pas apprehender d’en ufer | 
_par la bouche. L’ufage n’en eft point dange- | 
reux ; & fi queiques Médecins ont écrit qu’il 
eftoit un poifon, ils ont confondu la Chry-\ 
focolle des Grecs avecle Basrach des Arabes, 
. Pun & l’autre fervant à faire fondre l’or plus | 
aifément. C’eft ainf que les mefmes effets | 
des drogues & que la difference desnoms, | 
que l’on impoie aux chofes, ont fouvent | 
trompé les hommes les plus doétes, & les | 
plus éclairez. A Lu 
S1 Fallope, de Lobel, Rodriguez à Caftro & 
Mercurial s’en font heureufement feryis: | 
dans des maladies des femmes, nt 
devons pas en avoir de l’horreur , 
dernier Médecin nous affure qu'il 
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bpuifflamment pour les parties naturelles 
+hs » 3 j 51 

bde l’un & de l’autre fexe, qu il jette mel- 
me les hommes.dans le Priapifme, fi lon en 
ufeavecexcés,nous pouvonshardiment nous 


5 


hi ammer auprés d'une femme, il nous caufe 
“le fommeil: & nous rend ftupides au lieu de 
“nous rendre amoureux. Mais fi nous fai- 
{ons reflexion qu'il eftamer & âpre à la 
“bouche, qu’ils’enflamme au feu, & que les 
Orientaux en ufent pour eftre vaillansàla 
guerre & auprés des femmes, nous fe- 
ons fans doute d’un tout autre fenti.- 
“ment. | 
“ Quand l'Empereur des Turcsleveunear- 
“mée, les foldats fe garniflent d’'Opium qu'ils 
“appellent Amfiam, où Afion pour s’en fer- 
…. vir comme nos matelots de Tabac, f nous 
en croyons Bellon. Une petite dofe prife par 
“la bouche excite des vapeurs qui montent 
“au Cerveau, troublent benignement lima- 


€s Orientaux, qui ayment naturelle- 
it l’excés de l'amour, ont l'imagination 
En À in- 
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inceffämment embaraflée d'objets lafcifs : 
& lorfqu’ils ont pris un peu d’'Opiumau- 
quel ils font accoûtumez, elle s'échauf- 
fe alors & fe trouble plus qu'auparavant, 
& comme ils reflentent des démangeai- 
fons & des chatoüillemens par tout le 
corps, & principalement à leurs parties na- 
turelles , je ne m'’eftonne pas s’ils font fi 
étourcis à la guerre ,& fi lafcifsavec les fem: 
mes. # 

C’eft un poifon pour nous qui n’y fommes 
pas accoûtumez, à moins que nous ne fo- 
yons auffi fains & aufi robuftes que Peftoit 
Monfieur Charas, quand il en prit douze 
grains. Pour moy, j'ay de la peine à en don. 
ner 2. ou 3. grains de crud à mes malades les 
plus vigoureux, me fouvenant toûjours des 
funeftes effets que j’ay vü arriver par le mau- 
vais ufage de ce réméde, & despréceptes 
que nous donne Zwingerus {ur cette dro- 
gue. “3 #8 
Jene m’étonnepas, files Turcs & les au- 
tres Orientaux ont une inclination fi dé- 
reglée à prendre de l’Opsm pour jouir 
d’une volupté indicible, Pour moy, qui ay 
éprouvé les vertus de cette drogue dans u- 
ne maladie prefque defefperée en 1688, je 
diray fincérement ce que j'en ay reflenti. 
Tous les rémedes m’eftoient alors inutiles 
dans les vomiffemens exceffifs, & dans le 
ficheux cours de ventre que je reffentois. 
Je crus qu'il n’y avoit point au monde 
d'autre moyen de me fauver que de 
prendre 2. grains d'extrait fimple d'( pis 

| € 
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Je ne l’eus pas plutoft pris que je me fentis 
ueri , comme par miracle » & Que pen- 
Ex un jour entier je reffentis des plaïfirs 
que je ne faurois exprimer. Une petite 
Vapeur douce & chatoüillante couloit 1n- 
fenfiblement, comme je le penfe, par les 
flerfs & par les membranes externes de, 
mon corps. Cette vapeur me caufoit une 
volupté exceflive, car depuis la nuque du 
cou & les épaules juiques au croupion, 
je fentois un chatoüillement qui me cau- 
Hit un plaifir parfait, puis, cette vapeur 
agréable eftoit portée aux pieds & aux ge- 
noux ; Où je reflentois encore principa- 
lement autour de la rotule , des chatoüil- 
lémens inexplicgbles. Ce plaïfir fe fit ref- 
#entir plufieurs tes enfommeillant, pen- 
‘dant ce jour-là, fi bien que je ne fus pas 
marry d'avoir eflé malade, pour avoir 
reffenti desplaifirs, qui font une ombre de 
ceux du Ciel, & une image d’une feli- 
cité bien imaginée. Je ne m'étonne donc 
pas.fi les Levantins font fi friands d’O- 
pium, puis qu'ilcaufe tant de plaifir à ceux 
‘quienufent. d 
* Les Mouches Cantharides ont tant de 
pouvoir fur la veflie & fur les parties gé- 
nitales de l’un & de l’autre fexe, que, f 
Von en prend deux ou trois grains, l’on 
-entéffent de telles ardeursque l’on en cit 
enfuite malade : témoin ce qui arriva 
ces années pañlées à un de mes amis qui 
vit encore. Son fival eftant au defeipoir 
de ce qu'il époufoit fa maîtrefle,, s’avifa 
K 2 de 
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de mettre des Cantharides dans une pâte 
de poires qu’il luy fit préfenter le foir de 
fes noces. La nuit eftant venuë , le marié 
carefa tellement fa femme, qu’elle en fut 
incommodée ; mais ces delices fe change! 
rent bientoft en triftefle, lorfque cethom- 
me fur le minuit fe fentant extrémement é- 
chauffé avec une grande difficulté d’urine! 
s’apperceut qu’il faifoit du fang par la ver- 
ge. La peur luy augmenta le mal qui fut| 
accompagné de quelques foiblefles. Onle 
traita avec tout le foin pofible, & l’on: 
appliqua à fon mal les rémédes qui le guéri- 
_rentavec de la peine. | 

L’herbe qu’ Ardrophyle Roy des Indes 
envoya au Roy A»riochus eftoit l’herbe! 
de Theophrafle, fort efficace pour exciter: 
les hommes à embrafler amoureu{ement. 
les femmes , & en cela furpafoit toutes 
Jes vertus des autres plantes ; s’il en faut 
croire l’Indien qui en eftoit le porteur. Il 
afluroit qu’elle Iuy avoit donné de La vi. 
. gueur pour foixante dix embraflemens, 
maïs 1] avobüoit aufli qu'aux derniers ef. 


“forts ce qu’il rendoit n’eftoit plus dela fe- 


.MEnCEe. , 


Nous favons par ceux. qui ont voyagé dans 
les Indes,que les Indiens font beaucoup plus 
lafcifs que nousne le fommes, & que Pune 


de leurs principales occupations eff de pren- 
dre avec les femmes les plaifirs que Pa- 
mour leur préfente. Parce qu'ils fe plaifent 
à cetexercice amoureux , ils ont trouvé des 


remédes pour s’y exciter davantage. Ils 


ufent 
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tent ordinairement de Betel , d’Areca ou 
de Banghé, qu'ils prennent quelquefois 
feuls, & ile mélent fouvent les uns avec 
les autres ou avec un peu de chaux de Co- 

uille, 

L'herbe dont parle Theobhrafie ef fans 
doute l’une de ces trois chofes. Et fi je 
füis un bon devin, je choifirois plütoit le 
Banghé que les deux autres fonde fur cette 
conjecture que le Banghé, au rapport de 
Clufins, a des qualités femblables à celles 
du Ma/lach , Meflack, ou Maeflack des Turcs, 
qui n’eft autre chofe que l'#mfiam des O- 
rientaux , felon la penfée de Baubin. Si 
l'Amfiam rend les oe plus allegres 
& pluslafcifs, ainfi que nous l'avons rap- 
porté cy-deffus , le Banghé ne produira 
pas de moindrès effets, fi nous en croyons 
Ceux qui en ont ufé : c’eftàdire qu'il nous 
rendra ardents à careffer les femmes, &c nous 
cauféraen dormant d’agreablesréveries, fi 
l'on s’en fert en petite quantité. Mais fi l’on 
en prend beaucoup, l’on en devient infen- 
fé ; témoin les femmes Indiennes qui vou- 
lant témoigner l'affection qu'elles porto- 
ient à leurs maris pendant leurs vies, pren- 
nent beaucoup de Banghé qu’elles meflent 
avec du fefame & fe jettent ainfi toutes 
infenfées dans le feu, où l’on fait brûler le 

corps de leurs maris défunts. 
Cette conjeéture m'en fait naître deux 
autres, l’une que le Banghé des Orientaux 
: eft le Ranjain des Égyptiens, que Cefalpi: 
nus dit avoir la femence fans dure & fem- 
ue LE F bla- 
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blable à celle d’un petit coton : l’autre que 
c'eft l'herbe que nous appellons Srrammo 
#innr Où Pomme épineufe qui eftune efpece. 
de Solanum, où plutoft que nous nommons | 
Chanvre, de la fémence de laquelle on fait | 
commerce dans l’Orient,;comme dans l’'Oc- 
cident de Tabac. 
Ces conjettures font appuyées fur le | 
rapport d’un honnefte homme ; qui a paflé 
quelques années danslesIndes, & quim'a | 
dit que les Orientaux ufoient d’une petite 

fémence qui les rendoit comme Mae 
auprés des femmes, & il me l’a depeinte | 
femblable à celle du Srramimorium. À quoy : 
fe rapporte fort bien ce qu’avoit appris 
Hofman Au Médecin Ratzembach, qui lui. 
avoit dit que Îes {l'ures avoïent dansune 
forterefle, qui fut prife par les Chreftiens 
en lan 595, une frande quantité de cette | 
ivinence, LC" | 
. D'ailleurs, le Srammonium queles Turcs 
appellent ‘Tatoula ou  Datoula, produit 
des effets femblables à ceux du Basghé, 
cat fi l’on donne un peu de fa femence a- 
vec du vin aux perfonnes qui y fontaccoû. | 

tumées, il les rend joyeufes , & remplit leur 
imagination d'objets qui ne font point 
defagreables, & parce que la plus grande 
paflion des Orientaux, eft celle qu'ils ont 
pour les femmes, il ne faut pas s'étonner fi 
ayant l’efprit un peu troublé par la vertu 
de cette plante, ils ont en dormant d’a: 
gréables réveri:s, & qu’en veillant neue 
ils 


de l Amour Conjugal. 213 


: ils fe fentent extrémement émeus auprés des 


femmes. : | 

Mais il ne faut pas trop s'yjober ; car fi 
ceux qui y font le plus accoütumez en pren- 
nent la pefanteur de deux écusd’ot, 1isen 
deviennent infenfez pendant 3: jours ;fi la 
dofe efkun peu plus forte ilsen meurent ; &c 
une demi-once tüe le plusrobufte de tousles 
hommes. | 

Ces conjeétures que Jj'avois faites au- 


trefois n’eftoient eu , ce me femble, mal 


fondées : Cependant, jay appris depuis 
de bonne part que le Banghé des Orien- 
taux efloit une herbe, &unecompofition 
qu'ils appellent Ranghé l’une & Pautre, au 
moins les Perfes & les Levantins les nom- 
ment ainf. Les Barbares de Madagafcar 
& des Ifles adjacentes les plus voifines 
de l'Afrique les appellent Aleth-Mangha, 
les Egyptiens 4/5, Afis ou Axis & les 
Turcs Azarath 3 or lAfis des Egyptiens ne 
fignifie que de l'herbe par excellence que | 
je croy eftre noftre Chanvre. Puis exami- 
nant le Baszhé des Afiatiques & le Banjarn 


. des Eygptiens, je trouve qu’ils font le 
 Mangha des Africains à quelques lettres 


rés. Ainfi on peut conclure que lher- 
be lafcive dont ‘Theophrafte fait mention, 
eft pluftoft le chanvre que toute autre chofe 
puifqu’elle à une odeur vireufe , qu’elle 
caufe l'ivrefle, & qu’elle trouble l’imagi- 


nation, J'en dis de mefme de la compo- 


fition que l'on en fait, comme je Pay e- 


crite fort au.long dans mon livre de la 
| K 


PRE boiffon 


HV 
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boifon des peuples. Ainf il ne faut: pas 
croire que ce foit ny le Saryrion ny lé. 
Strammonium >commeJe l’ay dit, ny le Sur- 
zag des Africains , qui. eft peut-eftre no 
itre Satyrion,ny enfin . Ginzeng desChinois 
& des T'artares. 

J'avoüe: que les: Européens ne reffen: 
tent pas les mefmes effets de l’ufage de ces 
Narcotiques ,: que font les Afiatiques & les 
Africains. La coûtume fait que ces dro- 
gues produifent des effets differens dans 
ceux qui en ufent, & nous n’obfervons 
chez nous que la tranquilité de l'ame, le 
pie & la démangeaifon du corps , au 
icu des égaremens amoureux qui fe ré- 
marquent chez Jes autres, Si tous ces ré- 
médes font aflaifonnez avec de l’ambreou 
du mufc, ils feront beaucoup plus effica- 
ces, & exciteront davantage à l'amour. 
experience. nous montrant que ces deux 
parfums portentles humeurs aux parties na- 
turelles qui en font chatoüillées. Je ne par: 
leray point icy de la chair de Lion, par- 
ce que l’experience a fait connoiftre qu’el- 
le eftoit ennemie des hommes, carun Mé- . 
decin en ayant donné trois gros au Calife_ 
Vaticus pour lexciter à aimer, il letüaau. 
lieu de le guérir. 

Les rémédes que l’on prend parla bou. 
che.ne font. pas les feuls qui excitent 
les hommes à embraffer amoureufement 
les femmes. Ceux que l’on applique par 
dehors y- contribuent beaucoup, & l’on. 
en. forme des linimens pour en Po À 

es. 
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les feins & les partiesnaturelles. Ces lini- 
mens fe font avec du miel, du /forax li- 
quide , de l'huile de fourmis volans, du beurre 
frais ou de la graiffe d’oys Jauvage ; on y a- 
joûte un peu d'Euphorbe, de pred d’ Alexan- 
dre, de gingembre ou de poivre pour faire pé- 
netrer le réméde, & l’on y mefle quelques 
“grains d’ambre gris, demufc; ou de civette 
pour ie parfumer. 


# 


. On peut encore appliquer des rémédes 
fur les tefticules des hommes lents, pour les 
exciter à aimer, & comme ces parties font . 
la feconde fource de la chaleur , felon le 
fentiment de Galien ; ilsla communiquent 
aufi à tout le corps; car outre la force d’en- 
gendrer, ils fabriquent encore une humeur 
{piritueufe, qui nousrend robuftes, hardis 
& courageux. Pour cela, on peut prendré 
de la poudre de canelle , de girofle , de 
gingembre & de rofes avec dela Theriaque, 
de la mie de pain & du vin rouge. 
Mais cet homme dont nous avons par- 
lé ailleurs aprés Celiws Rhodiginns {e fer- 
- voit d’un plaifant réméde pour s'exciter a- 
vec une femme. Il fe faifoit bien foüet- 
ter dans J’aétion, & fi quelquefois par 
efpeét ou par pitié on le foüettoit avec plus 
de moderation, il fe mettoit en colere con- 
tréceluy qui l’épargnoit,fi bien qu’il n’eftoit 
jamais plus content que , lorfque la dou- 
leur l’obligcoit à fatisfaire fa paflion de- 
regiée.  ” 


| CHA- 
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PA CHAPITREIX 
S l'Homme prend plus d plaifir que la Femme à 


lors qu’ils Je caref]ént. 


] L n’y a point de plaifir plus prompt” 
ny eee grand que celuy de lamour; 
il réjouit dans un inftant tout noftre, 
corps, & ravit de joye toute noftre ame. 
Nous n’avons befoin ny d’induftrie ny de, 
maitre pour nous apprendre à aymer. La, 
Nature nous a imprimé dans le cœur je 
ne fay quoy d'amoureux, qu’elle cultive peu | 
à peu à mefure que nous croiflons ; & quand 
elle nous incite à careffer une femme , je. 
ne faurois dire en combien de manietes elle : 
nous fait naître descontentemens. Les ap- 
proches de Î amour font auffi delicieufes . 
que la jouiflänce mefme, Le plaïfireft ex- 
tréme quand nous y penfons par avance, & 
le fouveniren eft agreable. La douleurque. 
nous fouffrons à aymer nous plaift autant 
que la plaifir même : Enfin, toutes les paffi= 
ons de lame font, pourainfi.dire , lesefclas 
ves de cette pafionamoureufe,  / 
Le fentiment vif & indicible quenous: 
avons dans les plaifirs dû mariage nous. 
fait connoître celuy qui en eft l’auteur: &. 
je, me perfuade que Dieua voulu nous y 
en faire connoître l’excés & la grandeur, . 
pour nous indiquer ceux que nous devons 
elperer a D AP n’aurois ofé‘avan- 
cer, cette penfée ; ft. Augufhin ne mes 
| . l'avoit: 
| 


« 
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lVävoit fournie dans fon livre 14. de la Ci- 
_téde Dieu ch. 17. & je né“m'étonne pas, 
pourfuit-il , fi les plaifirs que nous pre- 
nons avec les femmes font fi'exceflifs, &c 
s'ils furpañlent tous ceux que les hommes 
peuvent reflentir, &êc s'ils nous touchent 
fi vivement au dedans & au dehors ;puif- 
que nôtre ame & nôtre corps en font fi 
puiffimment émès La Nature ne nous 
a pas permis d'éviter ces voluptez quelque 
_faints que nous foyons, quand dans le ma- 
riage nous voulons nousapliquer à faire des 
enfans. | 

Si la Nature n’avoit mis des délices ex- 
trémes dans laétion de l'amour, je ne 
faurois croire qu’un homme d’efprit puit 
fe plaire à fe repentir fi fouvent, Mais 
les idées trompeufes de lamour font fi 
‘engageantes, qu'il efi comme impoflble de 
s'en garantir, & il faut que le plaïir que 
Pon prendavec les femmes foit bien grand ; 
“puifque felon le fentiment de la plufpart 
des Theologiens ; les diables,en font f 
friands.., | 

L’experience de tous les jours nous fait 
-voir que les plaifirs du mariage ne nous ren- 
dent pas heureux :au contraire , 11y a peu 
de perfonnes qui ne fe repentent aprésles 
avoir pris, comme nous venons de dire. Il 
faut faire peu de reflexions fur les attraits 
de l'amour, dont la Nature nous a char- 
mez, pour connoître que ce n’eit pasoù 
à faut nous arrefter ; fi bien que, pour” 

6 , par- 
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parler juffe,.il ne faut aimer lesplaifirs dur 
mariage que pour la génération ;, & peut- 


être pour être chaftes, & pour obéïr aux or- 
dres de Dieu,qui veut garnir le Ciel de bien 


heureux, dont nous fommes les organes & : 


les” inftrumens. Les hommes charnels 


n’entendent pas ce langage , il n’y a que 


les fpirituels qui Le goûtent: Car ceux qui 


croyent que le bien de l’homme dans le 
mariage eft dans la chair, & le mal en ce 
Fus les détourne des plaifirs, qu'ils s’en: 


oûlent & qu'ils y meurent ! Mais ceux 


qui n’ont en veuë que d’obéir à Dieu, & 


de fatisfaire à fescommandemens, qui ont 


une femme commes'ilsn'enavoient points | 


comme parle Sr. Paul, & dzsennemisque 
ceux qui les empêchent de faire leur de- 
voir;. qu'ils fe confolent en nôtre Seigneur. 


Que fi nous confiderons le mariage avec 
toutes fes fuites, en qualité d'hommes 
charnéls, nous n’y trouverons que des mak : 


heurs & des imperfettions; mais fl nous 
Pexaminons en qualité de Chrétiens, nous 
verrons que c’eft l'ouvrage de Dieu , que 
Fefus-Chrift a perfeétionné par fa grace 


que nous avions perduë par nôtre corru- 


ption. Si nous ne nous fervons du milieu 


de Fefus-Chrift, .tousnosplaifirs, quelque 
licites qu’ils puïffent être ,ne feront que des 


malheurs & des difgraces. Lemariagefans 
Fefus-Chrift eft abominable, avec Te/us- 
Chrift il eft aimable & faint, puifqu'il Pas 


fanctifié avec tout ce qui en depend. 


J'avoie 
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Javoüe que nous ne Aäurions empêcher 
que l’amour ne fe fafle partout reflentir , 
que les hommes les plus rétirez qui ha- 
bitent les grôtes & les deferts ne fauroient 
éviter fes atteintes. Il les touche auñi bien 
que nous, & cette pañlion fe fait connoi- 
tre dans les forefts les plusaffreufesauffi bien 
que dans les villes les plus peuplées. 
La volupté du corps confifte à ne reflen- 
tir aucune douleur. Celle de lefprit réfide 
dans la-joye interieure de n’eftre point e- 


* fclave de fes pañlions : mais les plaifirs que 
| nous prenons dans le mariage font quelque 


L 


chofe de divin, sils ne paffent pas les bor- 


mes de la raifon. C’eft ce qui obligea les 


Anciens àétablir une J/enus honnefte & mo- 
defte,quiveilloit aux aétionslicitesdes fem- 
mes mariées, & c'eft cette mefme volupté 


que la Nature a donnée comme des attraits 


pour la perpetuité de nofître efpéce. 

Ce n’eft point un crime que de prendre 
des plaifirs amoureux avec fa femme, fi 
nous en voulons croire Saint Bonaventure, 
& Salomon, le plus fage & le plus heureux 
des hommes, qui a le mieux parlé des plai- 


. dirs de l’amour par l’experience qu'il en a- 
… voit faite, & on ne doit point fe perfuader 
que la Nature ayt Jointles plaifirs à la con- 


_ jonétion des fexes pour nous faire faire des 


crimes. | 
De ces trois fortes de voluptés, favoir 
du corps, de l’efprit, & de l’amour, la 
derniere eft fans doute la plus forte ie 
a 


\ 
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la plus grande , noftre corps & noftre 
ame fe fondent de joye, pour ainfi dire, lorf- - 
que nous nous perpetuons : & ces deux - 
parties de nous-mefmes reffentent tant de : 
contentement , qu’on ne les a:pû encore 
bien exprimer jufques à cette heures 
Si l'amour caufe des égaremens & nous : 
fait fouvent perdre l’efprit, c’eftune preu-. 
ve de la violence de fes voluptez. Noître fie- 
cle nous fournit aflez d'exemples malheu- 
reux fans en aller chercher dans les fiecles 
Jafez pour nous apprendre cette verité. 
ps chambre de juftice que noftre grand 
Monaraue à depuis peu établie contre les 
Empoifonneurs nous marque afl2z par les 
Arrefts qu’elle donne, jufques où peuvent 
aller les emportemens de l'amour. Sifes 
voluptés n’efloient pas fi charmantes & 
qu’elles n’euflent pastant d'empire fur nô- 
tre efprit , nous n’en verrions pastous les: : 
jours tant de funeftes effets, & jamais /3- 
turio & Ferrier n'auroient perdu la vie en la : 
voulant donner à un autre , fi l'amour ne. 
lesavoit charmés. | 
L'homme & la femme goûtenttous deux . 
des plaifirs extrémes quand ils fe careflent, 
& j'aurois peine à dire lequel des deux en 
recoit le plus. Cependant, fi l’on peut de- 
* couvrir celuy qui a les parties de la géné-! 
æation plus fenfibles & plus entortillées,. 
qui engendre plus de vents; ap a limagt- 
nation plus forte & le fang plus chaud & 
plus mobile, je me perfuade que la que- 
{tion fera aifé à decider. A 
| On. 
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On ne doute pas que nos parties fecretes 
ne foijent beaucoup plus fénfibles que cel- 
les des femmes, elles font toutes nerveu- 
fes, ou, pour mieux dire, elles ne font que 
des nerfs : au lieu que les parties des fem- 


mes font charnuës & par confequent moins 


fenfibles que les noftres. Si entre toutes 
les parties de noftre corps les nerfs ref- 


_ fentent une plus vive douleur quand on 


les touche , ils recevront aufli une plus 
grande volupté. D'ailleurs, nos vaifleaux 


: fpermatiques par où pañle la femence, font 


wir] 


extrémement entortillez, & nos tefticules. 
ne font à proprement parler qu'un tiflu 
de nerfs & de vaiffleaux, pliez les uns fur 


les autres : fi lon pouvoit déveloper nos 


vaifleaux fpermatiques & qu’en fuite on. 
jes mefuraft , je ne mentirois point en. 
difant qu’ils font plus longs huit ou dix 
fois que nous ne fommes hauts, au lieu que 
ceux des femmesne font pas plus longs que 
le doigt. | 

Si les vents font necefaires pour les plai- 
firs de l'amour, ainfi que nous avons prou- 
vé ailleurs, nous avoüerons que les 5 
mes n’eflant pas fi reglez dans leur façon 
de vivre que Îles femmes, ils engendrent 


‘auffi beaucoup plus dè vents & d’efprits 
flatueux. 


Nous avons encore l’efprit plus ferme 
& l'imagination plus forte que les femmes ; 
les filets de noftre cerveau font plustendus 
& plus durs, & quand nous aimons nous 
aimons plus fortement & plus voluptueu- 

Cie C= 
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fement: Les femmes au contraire ont Pef_ 
rit plus inconftant & l'imagination plus- 


foible. Les fibres de leur cerveau font plus 
molletes & plus flexibles ; & bien qu’elles 
paroiflent quelquefois aimer plus ardem- 
ment, elles ne reflentent pas pour cela plus 


de volupté, que nous dans les careffes amou-*. 


reufes. 


Enfin, noftré fang eft plus chaud & plus 
âpre que le leur, ils’agiteavec plus de for- 


ce, & il s’eft vû deshommestrembler de 


froid à l’aproche d’une femme qu'ils vou- 


loient embrafler ; le cœur & le cerveau 
{e défaifant alors de la plus grande partie 
de leur chaleur & de leurs efprits pour les 
envoyer avec preéplitation aux parties na- 
turelles. 

Nous fommes navrez de joÿe; quand la 
femence toute enflée d’efprits fe fait pafñla- 
ge au travers de nos vaifleaux entortillez. 
Les vapeurs chaudes & chatoüillantes qui 
s'en élevent , & le mouvement précipité 


des efprits, qui penetrent nos membranes, 


ne contribuent pas peu à nos voluptés ex- 
ceffives. | 


Bien que les femmes foient vivement tou- 


chées des plaifirs de l'amour, quand nous 
lesembraflons, je ne faurois croire que leur 


volupté y foit plus grande : leur femenceeft 
plus liquide & moins chaude, ellen’eftpas … 


remplie de tant d’efprits, & ne fe darde 
pas fi promptement que la nôtre. 


Quoy qu'il en foit, on pourroit dire 


que la queftion demeure toûjours indé-… 
À ie à 


# » 


‘& 
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cie, & que l’on ne fauroit la décider, # 
lon ne prend pour juge Tirefiss, quiayant 
eflé femme & homme tout enfemble, peut 
mieux juger qu'aucun autre du plus grand 
plaifir de l’un ou de l’autre des fexes. Ce 
fat luy qui decida en faveur de Fupirer con- 
tre Junon, & qui prononça que les femmes 
prénoient plus de plaifir que les hommes, 
quand elles en eftoient embraffées. 

? En effet, on pourroit dire que les par- 
ties naturelles des femmes s’agitent- avec 
lus de violence, quand elles veulent être 
umeétées par la femence de l’homme ; 
& la femme reflent un plus grand plai- 
fir , lorfque fes parties attirent & fuccent 
nos humeurs, qu’elles les preffent detou- 
tes parts par la conception ; &t qu’elles 
s'épuifent elles mefmes par des épanche- 
mens-confiderables, fi bien qu'il s’eft trou- 
vé quelqu'un qui a hardiment avancé que 
le plaifir des spa furpafloit d’un tiers 
celuy des hommes. 
fais fans m'’arrefler à ce dernier fenti- 
ment qui ne me paroift pas le plus verita- 
ble, je conclurray avec Hippocrate queles 
femmes ont beaucoup moins de volupté que 
nous, mais que leur plaifir dure pluslong- 
temps. Car puifque à Nature di noftre 
plaifir de peu de durée, elle a aufi voulu 
qu'il fuft extréme , au lieu.que le conten- 
tement des femmes eftant moindre, elle les 
a recompemées en le faifant beaucou _plus 
durer, & c’eft fans doute POSE 
fit determiner Tirefias à donnér gain de cau- 
is: OR e 
AN / 
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fe à Yupiter prenant la durée pour lexcés 


du plaïfir. 
CHAPITRE" X. 


De la maniere dont les Perfonnes mariées | 
doivent [e carefer. | 


E n’aurois point traité cette matiere, f| 
LE ne l’avois trouvée dans les livres des | 
Cafuïftes fi mal agitée , qu'il eftimpoñi-| 
ble que l’on en puiffe titer des confequences 
véritables ; à moins que de faire tort à | 
la vérité. Le fondement de cette queftior| 
fe trouve dans l'experience, dans les lis | 
vres de la Nature, ou dans ceux des fameux 
Medecins, que laïplufpart des T'heologiens, | 
des Cafuiïftes & des Confeffeurs n’ont ja | 
mais lûs, fi bien que je ne m'étonne pas, s'ils | 
fe trompent f lourdement dans ces fortes de 
matieres. | | 

La fin du mariage, felon le fentiment! 
de l’Eglife, eft de faire des enfans ou d’af-! 
fouvir mediocrement fa concupifcence. El: | 
le blâme la feule volupté dans les careffes | 
des femmes , & la condamne comme un | 
crime capital, fi elle pañle les bornes de la. 
raifon. 

La Religion Chrétienne a donc en abo: | 
mination les carefles de l’homme & de la | 
femme qui ne fe font que par delices:3 &| 
‘la medecine qui etiét à tonferver la. 
fanté des hommes, nous donne des loixt ut 
ne peuvent fouffrir que nous abufions des 
| _con- 
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_éohtentemens que la Nature nous y prefen- 
te. C’eft contre ce vice abominable que S. 
Paul crie fi haut dans le premier chap.de fon 
Epit. aux Romains. 

Toutes les poftures que la Courtifane Cy- 
réne inventa autrefois jufqu’au nombre de 
douze pour fe careffer, que Pheilenis & Af- 
tyanaf}e publierent , qu’ Élephanits compofa 
en vers Leonins, & quel Empereur Tibere 
fit enfuite peindre autour de fafale, nous 

font bien voir que les femmes favent mieux 
que nous toutes les fouppleffes de l’amour , 
… & qu’elles s’abandonnent plus aux voluptés 
| amoureufes :en effet; leur pañion eft plus 
 violente&leur plaifir dure plus long-ternps; 
c'eft comme un feu qui s’entretient dans du 
bois verd par la foibleffe & la legereté de 
leur jugement. 
= Quoy qu’un homme ait entrepris de par- 
Ter dans ces derniers fiecles des poftures de 
l'amour, & qu'il enait fait graver de belles 
planches par les Caraches, je fuis pourtant 
pe qu’il n’y a pas fi bien reüfli que les 
. femmes qui s’en font mêlées :car dansces 
fortes de matieres par tout où elles fontel- 
les emportent le prix. 

La Nature a appris à l’un & à l'autre fexe 
les poftures permifes & celles qui contri: 
buent à la génération, & l'experience a 
montré celles qui font deffendués & celles 
qui font contraires à la fanié. PDT 

Nos parties amoureufes n’ont pas efté fai- 
tes pour nous caréfier debout,comme lestie- 

+ riflons, nous alterons noftre fante dans cette 


RES 
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pofiüre ; “8 nous nous oppofons mefme à la. 
geéhéfation ; car toutes nos pattiesnerveu* | 
fes travaillent alors & fe reflentent de ! 
la peine que nous nous donnons. Les | 
is en font éblouis, la tefte en patit, | 
‘épine du dos'en fouffte, les genoux er | 
tremblent, & les jambes femblent fuc- 
comber à la pefanteur de tout le corps. 
C’eft la fource de toutes nos lafitudes, 
de nos:gouttes, & de nos rhumatifmes. 
Mais'encore la génération én eit empè- 
chée , car la matiere que nous commu- 
niquons à une femme n’eft jamais bien … 
receuë dans le lieu que la Nature a deftiné … 
àcetufage. Le conduit de la pudeur efttrop . 
Preffé par la pofture de la femme, quand. 
nôus les embraflons ainf. 3 
Eftre aflis n’eft pas non plus la pofture: 
qu'il faut à un amour bienreglé. Les par- 
ties naturelles ne fe joignent qu'avec peine; 
& la femence n'ef pas toute receuë pour 
faire un enfant accomply dans toutes fes: 
parties. nl 
L’homme, qui felon lesloixde la Nature | 
doit avoir l’empire fur fa femme, & qui paf- 
fe pour le maître detouslesanimaux, eft 
bien lâche de fe foumettre à une femme, 
quand ils veulent prendre- enfemble des 
plaifirs amoureux. Si cette femme eft & 
meuë d’une pañlion dereglée, & qu’elle 
veüille s’abandonner aux voluptés d’un a- 
mour impudique , il n’eft pas de l’hon- 
nefte homme de luy plaire ny de fe fou: ! 
mettre làchement à elle: Ceft une äts » 
teinte 


+ 
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teinte qu'il donne à fon privilege, & une 
honte qu'il s’attire par fa propre complai- 
fance. # | 

Au lieu de faire des enfans , on rend 
par cette polture une femme fterile , & 
fi par hazard il en vient quelqu'un il eft 
où petit ou imparfait. Le peu de ma- 
tiere que le pere a donné pour le former 

a efté fi peu fournie d’efprits, que l’ame 
qui doit un jour s’en fervir comme d’in- 
Rent pour fes plus belles facultés, 
ne fait dans la fuite rien qui vaille, &les 

‘enfans en deviennent nains, boiteux, bof- 
fus, louches, imprudents &ftupides. Il ne 
faut point aller chercher ailleurs des mar- 
ues du déreglement de ceux quileuront 
Re la vie, que ces mefmes enfans con- 

trefaits, | 
La plus commune des poftures eft celle 
qui ef la plushicite & la plus voluptueufe ; 
on fe parle bouche à bouche, on fe-baife 

.& on fe carefe, quand on s'embrafle par 

_ devant. 

… Si un homme eff trop péfant, & que la 
femme foit extrémement delicate , 1l me 
femble qu’on n’agiroit pas contre les loix de 
la Nature , fi l’on fe carefloit de cofté à 
limitation des renards. On éviteroit par 
cette pofiyre tous lesaccidens aufquelsune 
femme delicate peut eftre expofée dans la 
pofture la plus commune, &1l n’arriveroit 
jamaispar là de fuffocations ny de faufles 
couches, 

Je mettrois icy Ja pofture de Green une 

PR. QUE 
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femme par derriere parmy celles qui font 


contre les loix dela Nature, fun Philofo- | 
phe & deux Medecins nemedifoientle con: | 


traire. En effet, toutes lesbeftes, fi nousen 


exceptons quelques-unes, fe joignent de la | 
forte ; & pourengendrer, la Nature ne leura | 
por appris d’autre moyen que celuy:l\}. | 


La matrice des femelles eff alorsplusen e- 
ftat de recevoir la femence du maflé, elle la 


retient & la fomente pluscommodément, | 


fi bien que ne s’écoulant pas fiaifément de 
q P 


Jeurs parties naturelles que dans uneautre | 
pofture, l'experience leur a fait voir que l’on | 
rendoit ainfi des femmes fécondes qui eftoi- ! 


‘ent fteriles auparavant 


Il eff certain que l’Anatomie nous mon- | 
tre que la matrice eft beaucoup mieux.fi- | 
tuée pour la conception, lors qu’une fem- | 
me eft fur fes mains & fur fes pieds que 
quand elle eft fur le dos. Le fond de cet- ! 
te partie eft alors plus bas que fon orifice, : 
& 11 n’y a qu’à y jetter de la f:mence, elley | 
coule d’elle-mefme , & par fa propre pe- ! 
fanteur elle tombe où elle doit être con- ! 
fervée pour la génération. Cette pofture eff | 
la plus naturelle & la moins voluptueufe. | 
L'attion de l’amour nous donne d’elle- | 
mefme affez de plaifirs fans en chercher de | 
plus grand par une autre figure , &je ne. 


doute pas que les Cafuïftes ne nous permife 


ent d'en ufer de la forte pouréviterl’ex- | 


cés de la volupté dans lesembraflemens des 
femmes. | 


Si une femme eft naturellement fi grafle | 


qu’el- 


| 
| 


| 


l 


| 
| 


| 
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qu’elle ait le ventre en pointe; qui s’oppofe 
àlapproche de fon mary, fera-t-on une 
diflolution de mariage plutoft que de con- 
feiller à cet homme de careffer fa femme par 
derriere ? 

D Mais encore, puifque la loy commande 
dun mary derendre le devoir à fa femme, 
‘quand elle témoigne l'aimer ardemment, 
«elle oblige auffi la femme de rendre ce 
Mmefme devoir à fon mary quandilne peut 
Panier fa pafion. Si par hazard il veut 
léteindre fa concupifcence fur la fin de la 
karofeffe de fa femme , ne pourroit-on pas a- 
| rs luy permettre de la carefler par der- 
“riere plütoit que d’étouffer l'enfant qui eit 
fur le point de naïitre, ou que d’aller luy- 
meéfrmne chercher ailleurs à faire un crime ? 
Dans cette pofture il n’ÿ aura point de 
crainte pour uné fauffe couche, l’épine du 
dos fouffre plutoft que le ventre les Écouftes 
que l'amour infpise aux hommes dans cette 
rencontre, 
 ŒEneffet, Sr. Thomas * quiefteftimé par- 
“my les Theologiens pour un des meil- 
leurs Cafuïftes qu'il y ait , eftde ce fenti- 
ment. Il nous apprend qu’il n’y a point de 
crime, quand des perfonnes mariées fe 
 care{Hent par derriere pourvû que ce ne 
LA : foit 
* Monuerim aliquando convenfionem debiti 
firus omnIno culpävacare, quumnon captan- 
de voluptatis gratiä, [ed aliqua jufta caufa 
antercedit, fcilicet ob pinguedinem viri, [uf- 
_ focandique ferum metum, 4. d, 3x, in finein 
expos, literali, 


fu "ral 
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foit pas à deffein de prendre des plu- 
firs exceffifs,mais feulement pour des caufes 
legitimes, comme lors qu’un homme ae 
ventre trop gros, & qu’il a peur d’étouffers 
dans les entrailles de fa femme l'enfant quim 
endoit bien-toftnaiftre. L 
Si Paul Eginette & Mercurialaprés le Phi- 
lofophe Lucrece ont efté de ce fentiment: 
qué les femmes concevoient pluftoft en les! 
. careffant par derriere que par devant, jene 
faurois me perfuader qu'ils ayent voulu par- 
lerde ce crime enorme, auquel Ecriture ne 
donne pointdenom. Onne conçoit jamais 
de la forte, &les Philofophes qui fuivent les 
Joix de laNature ne fant jamais infectez d’o- 
pinions qui foient contre fes maximes. Il eft 
donc permis de carefer fa femme de quelque 
maniere quece foit, pourvû que la volupté 
ne foit pas excefive,que nôtre fanté n’y foit | 
as interefiée, & que l’on necommette point, 
de faute contre la propagation des hommes: 
C’eft ainfi quele penfent Sr. Thomas, come 
me je Jay dit, le Cardinal Cajetan, Albert le. 
Grand, Abulenfis ur St. Mathien,& quelques | 
autres Cafuiïftes, | 
Mais je m'apperçois icy plus qu'ailleurs | 
que les chofes dont je parle font trop délica- | 
tes pouren dire davantage. Je protefte que 
- je n’ay pû choifir des termes moins durs: 
pour exnliquer mon fentiment fur ce [ue | 
_ & n j'ay pañle quelquefois les bornes dela 
Henfvinée comme lefit autrefois St. Augu- 
flin,on peut croire que ce n'a efté que para 
force de la matiere que jetraite. > "HE | 
| | CHE 
F | 


3 
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CHAPITRE XI. 


Si l'on fetrouve plus incommodé de baifer une 
laide Femme qu'une belle. 


L_° beauté eft un des plus grands privile- 
ges que la Nature nousait donnez, pour 
avoir de l’autorité fur lesautres. C’eft cet- 
te qualité qui exerce fur les hommesuneef- 
pece de tyrannie, & qui les charme d’une 
maniere ê extraordinaire , que mefmes les 
plus barbares en fentent lesattraits. C’eft ce 
qui oblige encore aujourd’hui quelques 
peuples de l’Afrique de mettre fur le throfne 
es hommes les mieux faits d’entr'eux ; & 
c'eft auffi ce qui infpiroit àun Evefque de 
Milan de choifir pour fes laquais des per- 
fonnes les mieux faites & les plus accom- 
bles. | | 
La beauté que l’on admire dans les fem- 
mes eft un.puifant éguillon. pour nousex- 
-Citer aux delices de amour, elle nous en- 
gage à les aymer ; & ce que l’Avocat Hipe- - 
ris n’avoit pà gagner .par fon éloquence 
{ur l’efprit des Juges., la beauté de Phryné 
d’emporta hautement. 1] n’y a pas moyen de 
{€ garantir des charmes d’une jeune perfon- 
-né qui a toutes les graces à fa fuitte. Elle mé- 
nage nosinclinations comme il luy plaïft ,& 
la tyrannie de la beauté dont elle eft ornée 
-eft fi puiffante que maloré nousnous deve- 
-nons fesefclaves. Fémoin Neror qui gagné 
par les attraits de Fatttes ne peut jamais fe 
ME a garan- 


[ L | 
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garantir des attraits de fes charmes.Sa beau- 
té luy enflammale cœur & Pappella au der- 
nier plaifir,comme Petrone * nous leraporte. 
On diroit que la Nature a fait un chef- 
d'œuvre en formant cette femme, enef- 
fet fa taille eft haute , bien prife & des 
plus fines ; fon air a je ne fay quoyfirem- 
ply de majefté qu’il infpire du refpeët aux 
lus hardis, fon humeur eft agreable & fon 
efprit vif & brillant. À la confiderer en 
particulier, fon embonpoint eft accomply, 
k le tour de fon vifage merveilleux. Ses 
dents font blanches, fes jouës & fes le- 
vres font de couleur derofe, fon front eft 
affez large, fes yeux grands & bleus, bien 
ouverts & pleins de feu, fes fourcils noirs, 
fa bouche & fes oreilles petites, fon nez 
bien fait, fa gorge un peu élevée, fes mains 
longues & fes doigts déliez, fa poitrine 
large, fon flanc prefé, fes pieds petits & 
delicats’, en un mot fa beauté femelle a 
‘tout ce qui peut nous feduire en s’empas, 
tant de noftre raifon. Et fi l’on veutune 
beauté qui plaifoit aux Anciens, je diray 
‘avec Petrone, qu’elle a les cheveux natu- 
rellement frifez, qui lui batent agréable. 
‘ment les épaules : que fon front eff petit, 
au deffus duquel on voit de veritables che- 
“veux retrouflez agreablement , que fes 
fourcils fe courbent, que fes yeux font plus 
‘brillants que les étoiles dans res 
f \ de 4 
 * Ipfa corporis pulchrirudine ad fe vacante 
“trahebat ab Fencrem. | Mn. 
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da nuit, que fon nez eft un peu aquilin : que 
fa bouche eft petite, femblable à ceile de 
Venus de Praxitele. Enfin que fon vifage, 
fa gorge, fes bras & fes jambes ornez de 
liens, de coliers & de braffelets d’or effa- 
‘cent la blancheur du marbre le plus efti- 
DE | 

En verité, il eft bien mal aifé de garder u- 
me fille pour qui tousles hommes foûpirent. 
Un homme mefme, à qui la Nature a fait 
prefent d’une beauté extréme, a bien de 
la peine à fe garantir des infultes desautres 
hommes, &-fi Spurine Gentilhomme Tof- 
çan ne fe fuft bleffé au vifage, pourenef- 
_facer la beauté, jamais 1l n’euft été à luy- 
même, & cette beauté euft efté aflurément 
‘une des principales fources de l’embaras 
-& des defordres defa vie. Pourles belles 
feñnmes, il y en 2 peu quin’ayent efté ou 
“fuperbes ou impudiques, & il femble au- 
jourd’huy qu'il ne faut eftre que belle pour 
-n’eftre pas cftimée vertueufe, ou.pour ne 
l'eftre pas en effet. 


Que rarement lachafleté 
Se foñtient avec la beauté, 
Qu'il eft ane de plaire er de pafler poar 
EX elle’: 
Et que de ce plaifir flateur 
A l'engagement de fon cœur. 
La pente eft douce er naturelle. 


.… C’eftoit autrefois cette beauté à laquel- 
‘le l'on donnoit des couronnes de myrte : 
| L 2 ‘& 


| 
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& c’eft encore aujourd’huy cette mefme 
beauté qui a tant de pouvoir fur ame des | 
hommes, qu’il s’en eft vû quieftantpref- | 
que Pret à l'amour, par la froideur | 
de leur temperament, en ont efté échauf- | 
fez & fe font trouvés capables de généra- | 
tion. 4] 
Cette beauté qui eft un don de Dieu à | 
tant d’empire fur noître ame, & ména- | 
ge fi fort nos pañlions qu’elle les fait à- | 
gir , comme fi elles luy appartenoient , | 
&, jamais Urie n’auroit eflé facrifié à la | 
aflion d’un Prince, fi Berfabée n'avoitefté | 
belle. | 
À Ja vûë d’une belle femme tout s’é- | 
meut chez nous, & noftre amour qui | 
n’eft autre chofe dans l’Ecriture que la : 
Charité au raport de St. Ferôme & le defir | 
de la beauté , eft fouvent fi exceffif, que | 
nous ne pouvons nous ménager là-deflus , | 
fans avoir des forces furnaturelles. Un Ca. 
fuifte feroit bien facheux, sil vouloit nous | 
erfuader que nos aétions font criminel- 
ie lorfque tranfportés de la beauté d’une 
femme nous la careffons avec ardeur. À- 
lors noftre chaleur $’augmente dans noftre 
corps & fe fait reffentiranoftre cœur, nos | 
parties naturelles fe gonflent & s’agitent,| 
en dépit de nous , fi bien qu'elles nous | 
montrent par leur mouvement impor 
ue la: beauté a des attraits pour elle 
Ën effet, les jours ne nous femblent 
que des momens en la compagnie € 


e 
4 
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_ belle femme, & alors nous ne nous apper- 
cevons prefque pas que nous avons faim, 
 & nous méprifons toutes les incommodités 
Qui accompagnent ordinairement le plai- 
FA de l'amour. Nos careffes reïterées ne 
nous femblent ny fades, ny ennuyeufes: la 
beauté les fait renaître fans peine & nous 
donne de nouveaux defirs & de nouvelles 
. forces pour la jouiffance. | 
Je m'étonne que les plaifirs du mariage 
foient prefentement en horreur, & qu'on 
nous defende d’en jouir. Jene fay ficela 
eft bien dans l’ordre que d’établir le maria- 
ge comme une chofe fainte & venerable, 
d’avoir de l'horreur pour fes plaifirs 
ui en font’ infeparables. C’eft avoir de 
il D ae mangér & boire, fans 
s’apercevoir quél’on ena. Qu’y a-t-il de 
plus contraire à la raifon que d’honorerun 
facrement, & en même temps d’abhorrer 
ce qui en eff le fceau ? Mais Dieu eft admi- 
rable dans tout ce qu’il fait, il a mis dans 
_ la femme une beauté qui nouscharme, & 
en mefme temps des plaifirs exceflifs pour : 
action du mariage, & en mefme tempsil 
_ nous défend d’en jouir avec excés. Sans 
. Cecontrepoids nous ferions malheureux, & 
| nous nous jetterions du cofté des plaïfirs, 
& ‘4 nous expoferoient fans doute à toute 
_ forte de maux, & qui empêcheroient la 
_ génération qui eft le veritable deffein de 
- Dieu. ) | | 
La laideur au contraire calme tous 
nos tranfports : bien loin de nousexciter* 
AU Les à: 
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aaimer , elle nous fait abhorrer les plaifirs’ 
de l'amour. Si par hazard nous fommes, 
obligez de nous approcher d’uné laide fem: 
me , nos parties.naturelles s’abbattent au, | 
heu de fe roidir, & nous DR dans no- 
ftre cœur je ne fay quoy qui nous rebute & 
qui nous empêche de noûs joindre amou- 
reufement. Si nous voulons le faire par des: … 
principes de devoir ou de neceñité, il nous: 
faut du temps pour nous y difpofer, & enco- 
re apréscela, nous ne nous trouvons pref. : 
que jamais en eftat de preffer étroitement u- 
ne laide femme. 11 faut qu’ Anacarfis fe tou. 
che, & s’excite long-temps, fanscelailn’a. | 
giroit point ; & fes parties n’obeïroient ja». 
mais à fa paffon languiffante. | 
Alors nous reffentons en nous du feu &e 
un glaçon. [La Nature nous embrafe le 
cœur pour nous joindre, & en mefme. 
temps cette mefme Nature glace nos parties 
amoureufes pour fuir, pour traduire icy la. 
pentée de Sr. Auguftin.  Cesdeux paflions 
oppofées nous caufent d’étranges peines :- 
& fi l'amour l'emporte dite cer fur 
l'horreur , ce que nous preftons à cette | 
femme nous épuife tellement, que nous | 
fommes enfuite accablés des mefmes in- 
commoditez qui arrivent à ceux qui abu- 
fent des plaifirs de l'amour. Le cœur en | 
qui la haine a éteint la plufpart defes fprités 
elt fort incommodé aprés en avoir com- 
muniqué à nos parties naturelles; &lecer-w, 
veau où ces paflions oppolées fe font law, 
guerre s’affoiblit inceffamment : ‘its F1 NS 
aut 


| 
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faut envoyer fes efprits ailleurs , f bien 
ue l’on pourroit dire qu’une feule caref- 
fe, faitéà une laide femme, caufe plus de 
foiblefe & de defaillance que fix que l’on 
aura faites à une belle: la beauté a des 
charmes qni dilatent noftre cœur & qui 
en multiplient les efprits, mais la lai- 
deur a je ne fay quoy qui le ferme & qui le 
lacé.2: : 

S’il naïft par hazard des enfants de ces 
conjonétions forcées, ce ne font que des 
perfonnes pefantes & ftupides, qui nous 
marquent évidemment le peu de conten- 
tement qu'a pris leur pere dans les careffes 
de leur mere. 

Il eft donc vray que l’on fe trouve beau- 
coup plus incommodé quand l’on embrafle 
une laide femme, que quand l’on en caref- 
{e une belle : & que fi j'ofe décider enT'heo- 
logien, c’eft un plus grand crime de caref-. 
ferune laide femme que d’en carefler une 
belle, Car s’il y adescharmes dansczlle-cy 
dont on ne puiffe fe garentir, ilyadesdet- | 

_ fauts dans l’autre qui ne dévroient pas pers | 
mettre de.s’en approcher: fi onle faitfans 
j être attiré par la beauté, la bonne grace & 
les autres agréments qui nous éblouiffent 
pour l'ordinaire, il faut croire avec Saint 
Cha offome que s’excitant contre les loix de 

. Ja Nature, le crime eft beaucoup plus grand 

_ décecofté-là que de l'autre, nas 

Si je voulois confeiller à quelqu'un de fe 

marier, je luy dirois qu'il nepoufaft ny une 

_ belle, nyune laide femme: La premiére au” 

roit 
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roit trop d’empire fur luy , & feroit plä- 
toft commune que particuliere. L'autre lui 
cauferoit cent repentirs ; & peut-etre le di- 
vorce, s’il n’avoit une vertu toute particu- 
Here. 


CHAPITRE XIL 


Si ceux qui ne boivent que de l'Eau [ent plus 


amoureux; 7 s'ils vivent Plus long- 
temps que les autres. ; 


% 


Ous commençons à mourir dés que . 


nous commençons à vivre, Et bien 
que les caufes de la vie & de la mort 


en nous-mefmes, a vie fubffte par le 


moyen de la chaleur naturelle dont l’ame 
fe fert comme d’un inftrument, qui luy eft : 


abfolument neceffaire, La mort ef la pr 
te de cette mefme chaleur, qui, agiffant 


Sontinuellement fur noftre humide radical, . 
le diffipe fans cefe en fe détruifant foy-mef. : 


me: . 


moyens, Sa nourriture répare inceflamment 


ce que la chaleur naturelle confume dans * 
les animaux , & la génération perpetuë … 


D'un 2 


leur efpece. 


La Nature qui aune prévoyance 4dmira- 
ble pour conferver tout ce qu’elle a fait n’a * 
jamais {à confentir à la perte de fes produ- . 
étions. Ellea voulu s’y oppofer pardeux | 


emblent eftre fi oppofées entre elles, el- è 
les font pourtant trés étroitement unies 


+ 
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D'un cofté, parce que les animaux difi- 
pent tous les jours de trois fortes de matie- 
re qui les compofe , la Nature a donné 
Pair, les alimens & la boiffon, pour reparer 
par autant de moyens ce qu’ils perdent à tout 
moment. La premiere remplace les par. 
ties Les plus fpiritueufes, l’autre rétablit les 

lus folides , & la derniere enfin repare 
es plus humides. D’un autre côté,cette mef. 
meNature a caché dans les animaux des feux 
fecrets, qu’elle ménage adroitement pour. 
_conferver leur efpece. Elle a diflingué leur 
fexe non feulement par leur in 
mais par la fituation , & par la difference de 
leuts parties. 

Tous les animaux fe joignent de la mef- 
mé façon les uns que lesautres: la belette, 
la vipere & les poiffons ne conçoivent pas 

at la bouche , ainfi que.quelques-uns nous 

ts voulu perfuadet; mais par les par- 
ties que la Nature leur a données pour la 
génération. Les Cavales de Portugal en- 
gendrent de la mefme facon que les fem- 
mes, 1l faut eftre fou pour croire que ce 
foit le vent du Septentrion qui les rende f£- 
condes. * - ee 

On nefauroitéxprimer quelsardents de- 
firs les animaux ont de fe joindre,quels con- 
tentemens ils reffentent lorfque l'amour les 
ÿconvie,& pour ne parler icy que de l’hom- 
me; quels plaifirs accompagnent dans cette 
aétion amoureufe. 

L’Air eft fi neceffaire pour remplacer 

dans nos corps les paies les plus fubtiles 7 
qui: 


$ 
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qui s’'évaporent incefflamment ; qu’au me 
me inftant, que nous en manquons nous cef- 
fons de vivre; & nous vivons mefme mi-. 
ferablement s’il eft impur & mêlé des va- 
peurs & des exhalaifons qui nous font con. 
traires. Il eft encore aufli ennemy de nous- 
mefmes, s’il n’eft pas agité par des vents qui 
en corrigent les mauvaifes qualités & qui. 
l’empefchent de fé corrompre. De là vient 
auffi que prefque tous les ans l’on eftaffh- 
gé de pefte dans la ville de Genes, le: 
vent du Septentrion ne pouvant y faire 
fentir fes qualités falutaires,: à caufe des: 
montagnes qui couvrent cette ville de ce cô- 
te-là. 

L’aliment ne nous eft pas moins necef-. 
faire que l'air. Ilne doit pas avoir des. 
qualités exceflives, ny.une matiere trop é- 
trangere pour nous nourrir ; Mas un Cer=. 
tain temperament & une certaine matiere. 
qui le faffe aifément changer en toutes nos: 
parties. | CHE 

Cet aliment que reçoit tousles jours na: 
fire efftomac ne fauroit s’y cuire be uit; 
y ait quelque MAS POUR diffoudre : & 
nous ne faurions vivre {ans qu’il fe faffe dans 
cette partie noble une efpece d’ébullition; 
par le moyen de laquelle nous puiflions en: 
fuite nous nourrir. Car comme dansuné 
grande fécherefle les plantes meurent faute 
de pluye, ainfi nous cefferionsbientoft dé 
vivre, fi nous ne nous fervions de quelque 
breuvase, qui favorifant nôsçoétions repa: 
raft inceffamment les parties humides, qui 
| s'éva- 
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s'évaporent -tous les jours en nous-mèê- 
mes. 

Plus les chofes font neceflaires à la vie, 
plus a-t-on de plaifir à les pofeder, & par- 
ce qu'il n'y a rien au monde de plus ne- 
ceffaire que la boiflon, aufli le contente- 
ment eft exceflif quand nous en affouvif- 
{ons noître foif. La faim n’eft pas fi vio-, 
lente que la foif, qui eft un Kéfir de fe 
rafraichir & de s’humeëter, ce qui fait que 
les Beuveurs d’eau prennent tous les jours 
beaucoup plus de précaution, & pour l’ef- 
pece du breuvage & pour la maniere de s’en 
fervir. | 

Mais parce qu’il y a de plufeurs fortes 
de breuvages dont les uns font plusfains 
qué les autres, celuy qui éft le plus pro- 
pre à étancher la if À auffi celuy que la 
Nature , comme une mere & une nourri- 
ce Commune , nous a rendu le plus com- 
mun. Je fay que l’art en a inventé de plu- 
‘fieurs fortes que l’on à faits par RS 
on de quelquesfruits, ou par l’infufion & 
.par la coëtion de quelquesracines, de quel- 
que fleurs, de quelques femences : ou en- 
fin par le mélange de /ucre, de miel, deca- 
nelle, de levain, de vinaigre & dequantité 
d’autres chofes, que les hommes ont cher- 

chées pour. s'empêcher de boire de l’eau 

.cruë, &c pour fe faire mourir, ce m£ fem- 
ble, avec plus de volupté. C’eftainfi.que 
Fonafaitle Vin, leCidre, la Biere,l'Hydro- 
mel, le Chocolate, le Trrbet : en un mot toute” 
{orte de Boiffons. 
s Le it "De 
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De toutes les Boiffonsnous ne nous fer: 
vons guére icy que de vin & d’eau, car 
pour les autres liqueurs & A ne 
pour la Biere & pour le Cidre, l’on n'en 
ufe guére où le vin eftcommun. Mais par 
ce qu’on en boit quelquefois, je diray que la 
Biére, outre qu’elle x un peu amere & des- 
agréable à boire , elle embarafle fort les 
entrailles par l’épaiffeur & la vifcofité de fa. 
matiere & fouvent y fait naiftre des vents &. 
destranchées. Elle caufe des ardeurs d’uri- 
ne. Les nerfs & les reins en font incommo- 
dez. Elle aportemefme des douleurs de 
tefte. Enfin, par fon ufage continuel elle: 
donne quelquefois la naïffance au Scorbur & 
à la Ladrerie blanche , ainfi que nouslefif- 
mes voir 1l y a quelques années dans un 
Traité de cette premiére maladie que nous 
‘ffmes imprimer par le commandement de 
Mon/eigneur Colbert de Terron. | | 
Le Cidre eft accompagné d’une humidité: 
fuperfluë qui ruine le foye & qui y affemble 
avec le temps beaucoup de mauvaifes hu- 
meurs. La Gale & la foibleffe des fens vien-* 
nent fouvent de fon ufage immoderé , &. 
nous avons quelquefois obfervé pepe 
eu que l’on ait de difpofñition à la Ladrerie 
| ÉENe » le Cidre fuffifoit pour rendre cette! 
maladie incurable. E 
Le vin que l’on peut nommer le-fang de! 
la terre ": Pennemy capital des enfans. 
La jeunefle en eft corrompuë, passe qu’elle: 
s’en fert fouvent; comme d’un doux poifon. 
Mais pour ne m'étendre pas d'avantage fur: 
ù S | ce 
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cefujet, l’on me permettra de dire en gé- 
Dal qu’il eft contraire à toute'forte d’âge. 
par l’excés de fa chaleur & de fon humidi- 
té, d’où vient que les maladies chaudes ou 
froides, qui font caufées par fon excés, con 
_duifent ceux qui en font attaquez dans des 
_ fuites funeftes, & dans des convulfions hor- 
ribles, quiles menent indubitablement à la 
mort. 

Nous avons prefque tous tant que nous 
fommes les entrailles échauffées , la tefte 
foible ; le fang trop-chaud ; & nous fommes 
- fujets principalement en cette ville à des 

fluxionsimportunes. Ce fiecle eft rempli 
de bilieux & de mélancoliques par l’excés 
d’unebile brûlée. Les maladies aiguës font 
toutes ordinairement accompagnées d’une 
chaleur infupportable, & ce feroit alors fai- 
re. une grande faute que d’ufer de vin, puif- 
qu'il ne convient pas mefme aux perfon- 
nes faines à moins qu’il ne foit bien trem- 

é. L’eau au contraire appaife d’abord 

Ê fureur des fiévres. Elle tempérelesen- 
trailles qui en font incommodées, & guérit 
-prefque elle feule les grands maux qui fou- 
vent ne peuvent eftre combattus fans fon fe- 

cours. : WE 
L'eau eft un élement le plus beau &'le 
plus neceflaire de tous. Elle eft tellement 
utile à la vie fpirituelle & temporelle, que 
. nos plus facrés myfleres ne fauroient être 
celebrez fanseau, & que nous ne faurions 
” vivre fans en avoir. La Nature mefme,pour 
le repéter, l’aeftimée fi necefaire aux hom- 
mes 
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mes qu'elle en a-mis par tout où lon fe 
eut trouver, &:je puis dire que ca efté 
’eau plûtoft que le rt qui a efté la caufe : 
ue les hommes fe font misenfemblepour … 
faire des villes. 
La meilleure de toutes les eaux ef celle 
_quieft froide, claire; pure, lesere & fans : 
faveur , ce que l’on peut appeller douceur : 
dans l’eau, qui s’échauffe en peu de temps & 
qui fe refroidit de mefme. Enfin pour eftre - 
bonne, elle doit être fans odeur ; elle doit : 
plaire à la langue & au palais , & êtré a- 
gréable. à lavûeë. Ce font des marques aflu-- 
rées qu’elle pafñlera bientoft par les urines, 
& qu’elle ne chargera pas l’effomac aprés. 
lavoir bûüë. Celle qui-fort de ha crevaffe d’un 
rocher expofé au Soleil levant aura toutes: 
ces bonnes.qualités, mais l’on doit bien. 
prendre garde denes’ypastromper, com- 
me fit autrefois l’armée du Prince Ce/ar : 
Germanicus aux.côtesde Frife, oùelle bût… 
de l’eau d’une Fontaine minerale qui la: 
rendit en peu.de temps prefque toute {cor- . 
butique. 
L'eau de Fontaine, dè Puits de Citerne,ou : 
de Riviere eft trés excellente à boire pour-. 
vû qu’elle ait les qualités que nous ve- 
nons-de dire. 11 faut quela Fontaine foit. 
fort nette, le Puits découvert, Ta Cirerne. 
garnie de gros fablons ou de petits cail- 
Joux, & que la Riviere n’ait point de boue 
dans fon lit. ; 
L'eau de quelqu’une de cesefpecesétan- \ 
che merveilleufement la foif, repare l’hu- 
| ; meur 
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mer radicale, & en empefchela diffipation, . 
tempere la chaleur des hommes de quel- 
que âge & de quelque region qu'ils puiffent. 
eftre. : Elle fert à toutes les cottions qui fe 
font dans noftre corps. Elle diftribuë l’ali- 


ment qui nourrit nos patries. Elle appaile 


on ardeurs de la colere & de la 
ile, que le vinexcite d’une maniere extra- 
ordinaire. C’eft l’ufage de l’eau-qui fitautre- 


fois nommer fages les Roys dé Perfe ;, qui 
_faifoient porter par tout où ilsalloient de 
l’eau du fleuve d’Eulée ou de Choafpe, En ef- 
fét, l’eau nous caufe de grandsbiens. Elle 


| 


nous humeéte & nous donne une liberté de 
ventre. Elle empefche que les vapeurs chau- 
des &bilieufes ne nous faffent mal à la tefte, 
Elle nous fait dormir avec beaucoup de plai- 
fir & de tranquilité, & les fluxions n’en font. 
jamais excitées comme parle vin. 
Aprés tout; fi nous confiderons les bons 
effets que produit l’eau dans ceux qui en 
ufent ordinairement, nous verronsqu’elle 
rend la couleur ce agréable, l'haleine plus 


douce, & les fensplus vifs: qu’elle repare 
… les forces, & qu’enfin elle fait vivre plus 


doucement. Enéffét, Sam/on n'euft jamais é- 
té fi fort, fi {a boiffon ordinaire euit été au- 
tre chofe que de l’eau. 

Le vin au contraire émouffe la pointe 


 desfens, augmenteles douleurs de tefte, & 
_ fômente la chaleur des entrailles qui eft 


fouvent exceflive : il broüille Pimagina- 
tion , il efface la memoire & trouble la 
raifon : il corrompt les humeurs & fou- 

ù vent 
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vent 1l caufe par fon excés la ferilité des! 
femmes, ou du moins desmäladies incu- 
rables aux enfans qui naiffént de parens dé-! 
bauchez. | 
Qu'on ne me dife donc pas que le vin re 
veille l'ame & qu’il excite l'efprit, car je ré-* 
pondrai que cette vigueur artificielle ne du- 
re paslong-temps, ne onenufeavec ex- | 
cés. Il eft comme de la chaux vive que l’on: 
jette au pied d’un arbre, qui DR 
té, fon fruit & plus coloré & plûtoft mûr, | 
mais qui tué l'arbrebien-toftaprés. | 
Qu'on ne me dife pasencore, pour mé“ 
rifer l’eau, qu’elle ne convient ny aux | 
Éins ny aux malades, &'qu'Hippocrate & 
Galien fe fervoient de vin pour guérir la 
plufpart des maladies aiguës. . Car fi Pon 
examine de bien prés ce que ces deux Més 
decins en rapportent, l’on verraauffi-toff 
que laBoiffon qu’ils donnoient quelquefois: 
à leurs malades eftoit plûtoft de l’eau que 
du vin, puis qu’ils ne mêloient cette li-. 
ueur parmy l’eau que pouren ofter la cru 
ité. Je pourrois rapporter icy pour faire 
valoir l’eau ce que ce dernier Médecin a laif- 
fé par écrit, qu'il n’a jamais vû perfonneat: | 
taqué de fievre ardente qu’il n’ayt gueria- 
rés lui avoir donnéabondammentde l’eax | 
fraiche à boire. ; | h 
Mais ce ne feroit pas encore affez pour. 
l'éloge de l’eau que d’avoir rapporté ce que 
nousavonsdit cy-deflus, fi la fémence dont 
nous fommes formez ne luy eftoit fem! 
blable : ff nous ne nagions parmy les 
Eaux | 


_— 
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eaux dans le ventre denogmeres : & fi nô- 
tre cœur mefmes n’en efloitinceflamment 
arrofé. 

La Nature quieft l’ouvriere de toutes cho- 
fes nous veut fans doute marquer par là,que, 
‘comme l'eau eft ce qui nous Est l'eftre &’ 
nous le conferve enfuite dans les eaux de 
“os meres, elle doit auffi eftre la principale 
chofe qui nous fafle vivre, lors que nous en : 
fommes fortis , puis qu’elle nous fert de 
Principe pour perpétuer noftre efpece. 
Venus qui n’eft autre chofe que la paf- 
ion de l'amour, nous fait encore voir que 
Veau eft une excellente chofe, & qu’onla 
doit preferer à toutes les liqueurs, puis 
qu'elle en a voulu tirer fon origine. A- 
vant le déluge les hommes ne beuvoient 
que de l’eau, & l’on fait quel âge ils vi- 
Moient alors, puifqu'il s’en eft vû quiont 
atteint les $. & 900. ans. Et prefentement 
mefme il y a plus des troisquarts des hom- 
mes qui ne fe fervent que de cette boifon, 
parmy lefquels il y en a beaucoup qui vi- 
vent dés Bee entiers. Cette façon de vi- 
vren’eft point miferable , comme quelques- 
uns {e le perfuadent, c’eft un robe afu- 
ré contre la mifere, & c’eft par cet artifi- 
ce que de grands hommes ont vêcu long- 
temps, qu'ils ont eu l’efprit fain & le corps 
robufte, & qu’ils ont efté agréables à Dieu 
& aux hommes. Depuis que l’on a porté du 
vin & de l’eau de vie dans le Canada, les 
Iroquois s les Hurons & les Algonquains 
ne vivent pas fi long-temps qu'ils fai. 
is foient 


at oo Tbeus 4 RE 
ne viventpas fi long tempsqu'ils faifoient 
auparavant. Ils font mefmes fujets pen-| 
dant le peu de temps qu'ils vivent à des 
maladies  furprenantes qui ne viennent: 
fans doute que de ce qu'ils ne boivent plus! 
d’eau. A | 
ÀAjoûtons encore à cela que la Nature a des: 
pans fecrets pour demander ce qui eft le: 
plus propre àla vie, & parce qu’il y a dans! 
de certaings perfonnes une repugnance à! 
boire du vin & une inclination à boire de 
l’eau , il faut aufli croire qu’élle leur a donné] 
aflez de chaleur pour ne pas endeveir cher= 
cher au dehors par l’ufage du vin. | 
: Ceux qui ne boivent que de l’eau ont fou- 
vent plus de fanté que lesautres: ils ont lal 
vuë plus perçgante, & l’efprit plus éclairé, 
ilsaiment davantage les fciences & font plus, 
propres au confeil & aux grandes affaires. Il: 
eft vray que le vin nous donne du feu &, 
nous fait paroître plus fpirituels que nous ne, 
le fommes; mais en verité il ne nous caufede. 
l'éclat que däns la fuperficie. : :: 0 
L'amour des femmes fuit nôtre tempez, 
rament ; & l'experience nous fait voir 
qu’il y a des hommes plus chauds & plus 
amoureux les uns que les autres. La cha: 
leur éft le principe de toutes chofes. Elle 
entre dans toutes les aétions dé la Nature; 
& parce que la génération en eft la plus 
belle & la plus confiderable, aufi ne s'acz 
complit elle jamais fans at y foit. L’hu- 
midité y a fa bonne part;fans laquelle la cha- 
leut ne fauroit en aucune.façon agir Lu 
a 


de l'Amour Conjugal. 259. 
H produétion des animaux. Ce font parti-. 
culiérement ces deux principes que là Na- 
ture employe tous les jours pour engendrer 
toutes c ct. & j'aurois de la peine à dire 
lequel des deux eftle plusneceflure, fi je 
wapprenois de quelque Philofophe & de 
l'experience mefme que l’eau eft ce qui 
oittenir le premier lieu dans la génération 
desanimaux. Caroutre tout ce que nous 
avons dit cy-deflus,. nous favons que les 
païs mediocrement froids font beaucou 
plus peuplés que ceux du Midy, & qu'il 
fe trouve plus de villes fur le rivage de la. 
mer & fur le bord des lacs. & desrivieres 
Ne dans la plaine. On n’en fauroit donner 
de plus forte raifon finon que les païs du 
Septentrion & les bords des eftangs, desri- 
vieres ou de la mer étant beaucoup plus hu- 
mides que la plaine, ils font aufli plus pro- 
LS à la génération.Et la mer ne produit-el- 
e pas des poiffons qui multiplientbien plus, 
que les animaux terreftres ? Nousavoné:. 
l'experience en France que ceux quine vi- 
vent prefque que de coquillages & de poif. 
fons qui ne font que de l’eau rafléemblée, 
font plus ardens à l’amour-que les autres. 
En effet, nous noùs y fentons bien plus 
portés en Carefme qu'en toute autre faifon, 
parce qu’en ce temps-là nous ne nous nour- 
riflons que de poiffons & d’herbes, qui 
lont des alimens compolez de beaucoup 
d’eau. | 1 
* Aprés tout, l’illuftrè Tiraqueau n’euft pas 
engendré 39. enfans legitimes, sil peu 
efté 
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cfté un Beuveur d’eau; & les Turcs n’au- : 
roient pas aujourd’huy plufeurs femmes, ff 
Îe vin ne leur eftoit deffendu. Car puifque! 
Peau eft d’elle-mefme venteule, elle caufe) 
auffi aux hommes qui en ufent pourboif-. 
fon plus de creme que n’en ont | 
ceux qui ne boivent que du vin: & je fuis, 
affuré que pour la génération l'humidité & 
les vents font deux chofes qui font les plus’ 
neceflaires, | 
Il eft donc évident;aprés tout ce quenous 
venons de dire,que ceux qui ne boiventque! 
de l’eau font plus amoureux, &t qu’ils vivent 
plus que les autres, fx | 


CHAPITRE XIIL 


Si la Femme eft plus conflante en Amour quel 
NE l'Homme. side 


Es faifons ont beaucoup d’empire fur! 

nos corps & fur nes humeurs : Nousne 
fommes Das HS mefmes en Efte & en Hyver.” 
La bile domine dans cette faïfon-là, & la pi-\ 
tuite dans celle-ci. Aiafi l'approche ou l’éloi:” 
gnement du Soleil caufe la varieté de nôtre” 
temperament. L’Efté nous échauffe le fangs 
J’Automne le feche, l’'Hyver le réfroidit, &c: 
le Printemps l’humeéte &'le rend fluide : fi 
“bien que la varieté des faifons change nôtre 
temperament, parce qu’elle change les li-| 
queurs de nôtre corps ; Et comme nos incli-, 
nations fuivent nôtre temperament au rap- 
port de Galien, fi nôtre complexion eft chan- | 
| | gée. 


de l'Amour Conjugal. 261 
géc par la varieté des faifons, felon que l’ex- 
perience nous le montre, il ne faut pas dou- 
ter que nous ne one prefentement tout 
autres que nous n’eftionsauparavant. 

La varieté des Climats fait encore:en nous 
Ja varieté de nos inclinations. Nous fom- 
mes à Arcangel d’une autre humeur pen- 
dant l’Hyver que nous le fommes à Alexan- 
drie d'Egypte l’année fuivante pendant 
la mefme faifon, L'air, les eaux, la façon de 
vivre, & les autres chofes changent fi fort 
nôtre complexion, & elle eft fi differente 
dans ces deux lieux , qu’elle produit en nous 
deseffetstoutoppolez. 

L'âge nous rend plus inconftants que 
tout ce que nousavons dit. Dansnôtreen- 
fance nous voulions ce que nous abhorrons 
prefentement dans un âge plusavancé ; & 
nôtre vieilleffe ne peut fuporterle fouvenir 
des foibleffes de nos premieresannées : fi 
bien qu’il y a des plaifirs & des haines de 
toutâge. Bien plus, nous changeons tous 
les ans, tousles mois, toutes les femaines, 
& mefme tous les jours, de ‘forte qu’ilne 
faut pas s'étonner, fi nôtre ame eff fi chan- 
celante, puis qu’elle fe fert de noftre fans 
& de nôtre temperament pour faire {es 
plus belles aétions. | 
… L'femble que le changement nous foit 
naturel,car lors que nous avonstrouvé quel- 
que chofe d’afluré & de conftant, bientoft 
aprés nous nous enrebutons, & nôtre con- 
{tance n’eft pas de longue durée. Nous 
lommes de veritables Pyrrhoniens tous tant 
M | que 
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‘que nous fommes, & nous flottons entrela 
verité & le menfonge. 

Quand nous faifons reflexion fur nôtre 
nature, nous avons peine à croire que tant 
de contradiétions viennent de nous. Nous 
fommes donc inconftants, puifque nousle 

:connoiflons. Que l’on regarde dans l'An: 
tiquité;f l’on trouvera quelque hommecon:- 
ftant, qui ayt dreffé fa vie fur quelque chofe 

-de ferme & d’affuré.Sionlerencontre;qu'on 
l’examine, s’il n’a rien defardé, qu’on le 
pratique dans fa maifon , qu’on le voye dans 
fan particulier, pourfavoir, s’ilexecutera 
bien le modele de vie qu'il s’eft prefcrit; 
& aprés cela, je fuis afluré que l’on ne 
trouvera perfonne dont les aétions de fa 
vie foient conftantes. On ne verra que 
fillies qui naiffent d’un principe incon- 
ftant. L'imagination oi les objets & 
nous les fait voir tout autres qu'ils ne 
font. Ce n’eft pas nôtre raifon:qui nous con: 
duit, c’eft la coûtume, la mode, l’opinion; 
l’inclination, l’appetit & les occafions que 
nous menagent. Nôtre volonté n’eft point 

ufte, nous voulons & nous ne voulons pas. 

Nous defrons prefentement une femme & 
demain une amie. En verité, nôtre vie n’éfi 
qu’un mouvement inégal & irresulier. Now 
nous troublons nous mefmes par Pinftabili- 
té de nôtre nature ,& je puis dire hardiment 

que l’homme eft un animal le plus inconflant: 
erleplus cnrs qui foit au monde. Le Ma- 

giftrat dont la réputation eft établie, 8 

À yicillefe venerable, qui donne dure 
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{peét à tout le monde par fa gravité, fe gou- 
verne , comme on le croit , par une faine rai- 
fon de juge, felon l'apparence deschofes, 
avec juikice, fans s’arrefter aux vainescir- 
conftances qui fouvent les accompagnent, 
& qui ne frappent que les foibles efprits. 
Il entre au Palais avec une gravité Catoni- 
que. Il fe place fur les fleurs de lis pour y 
tendre la juftice. Mais fi l’avocat ne luy 
plait pas, qu’il ait une voixenroüé:, où :: 
une langue begue, qu’il foit laid de vifa- 
ge ou que par hazard, il laifle choir fon 

onnet ; alors [4 gravité du Magiftrat fe 
perd, ilenrit, ilen badine. Il n’eft plus ce 
qu'il eftoit auparavant. Et cela feul fuffit 
pour faire une injuftice, & pour faire per- 
dre Le procés à l'avocat. Bon Dieu ! quelle 
inconftance il y a dans l’homme ! Il a fou- 
vent des mouvemens de fievre que la fanté 
ne fauroit imiter. | 

Cette Demoifelle ; dont Perrone nous fait | 
Phiftoire par la bouche de Sexeque, pouren 
parler encore icy, qui eftoit l'exemple de 
bite & de la conftance de fon voifina- 
ge, & qui avoit refolu de mourir dans le fe- 
pulcre auprés du Corps de fon deffunt ma- 
+y fe laiffe lâchement perfuader à un foldat, 
qui luy en conte, & qui faitavecellece x 
labien feance ne me permet pas dedire. Cet- 
te femme eftoit depuis peutrifte jufques à 
la mort, & prefentement il n’ya point de 
Joye d'liqueile on puiffe comparer la fien- 
ne.Ellefe fent heureufe,mais c’eft d’un bon- 

‘heur de phrenetique, qui a fes fees 
_ 1cS , 
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fes faillies. En verité, l’homme eftun Came-| 
leon, qui change de couleur felon les diffe-, 
rens lieux où À eft. Il n'eft pas befoin d'en 
rapporter icy d’autres exemples pour Île) 
prouver, & fi d’un nombreinfiny nousen! 
voulions choifir quelqu'un, nous dirions 
sue le Pape Boniface VIII changea fouvent de 
açon d’agir.penäant fon Pentificat, & qu'il 
ne fut jamais le:mefme : Que l'Empereur! 
Augufte quelque grand qu’il fuit ternit fa 
gloire par {a grande inconitance.Certes nous 
n’allons pas,on nous emporte tantoft.doucez 
ment, tantoft avec violence. Cet homme qui 
étoit hier fort courageux;,parce que la necef= 
fité, la colere & le vent luy échauffoient li 
magination., eft aujourd’huy le plus grand 
oltron du monde. Quelle inégalité & quel- 
fe inconftance eft cecy? Cette varieté a pour 
tant fescaufes, puifqu’elle femble etre fi 
naturelle à l’homme. 
On nefetromperoit peut-eftre pas,fi nous 
attribuions nôtre inconftance à l’ordre 
ue Dieu a donné à la Nature, qui ne fe con: 
fe que par des changemens reciproques 
& facaeffis. Les Afkres ne demeurent ja- 
mais enrepos. Les faifonsfont oppofées F' 
unes aux autres ; les Elemens qui entrent 
dans la compoñition des mixtes fe font in: 
ceffamment la guerre,fans fe détruire : Tou- 
tes les generations du monde ne fe font 
& ne fe confervent que par des changemens: 
l’homme mefime ne fe forme dans les entrai- 
les de fa mere que par des matieres diffe- 
| | rentes 
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rentes & ne fe conferve que par la diverfir- 
té de fes mouvemens. Le Cœur où refide 
‘ame , comme dans fon throne, eft-il 
oûjours dans une mefrne afliete? Le fang 
par lequel nous vivons eft compofé de par- 
Hes fi differentes que nous ne vivrions PAS » 
B fa matiere efloit égale, & fes qualités 
fémblables. Enfin , tout ce qui eft au mon- 
de ne fe fait & ne fe conferve que par la 
Varieté @& l’infonflance. Ainf. l’inftabi- 
lité de noftre temperament, faifant l’incon- 
Hance.de nos inclinations , contribuë à la 
Seauté du monde raifonnable, &c à nous 
tendre variables & lesers. 
- Or puifque nos attions dependent de n6- 
me temperament & que noîftre tempera- 
ment eft fi inconfiant par le changement de 
a0s humeurs, nous pouvons conclure que 
homme ef? le plus changeant er le plus incon- | 
tant de tous les animaux, & que faraifon, 
Sen Join de detruire {a foiblefle, fert 
Quvent à luy augmenter fon inconftan- 
MAprés avoir prouvé que les deux fèxes 
ont naturellement inconftants &en avoir 
decouvert la caufe , il me femble que je 
Quis prefentement examiner, lequel des 
lux, ou de l’homme ou dela femme, eft 
© general le plus inconftant, & puis, 
délcendant dans le particulier, voir lequel 
les deux eff le plus leger en amour. 
“Nous avons prouvé fort clairement au 
BiVre 2. ch. 3. art, 2. que les hommes 
nogeneral eftoient plus chauds que les 
#3 M  fem- 
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femmes , parce qu’ils eftoient plûtoft for- 
. mez dans le fein deleursmeres, qu’ils s’a+l 
gitoient plûtoft dansleurs flancs, & qu'ils, 
naifloient auf puftoft ; qu’eftant nez ils! 
agifloient avec plus de force & de ferme-| 
té dans tout ce qu'ils entreprenoient, qu’ils] 
avoient le pous plus plein & plus fort, &! 
qu’enfin, comme les beftes mâles étoient, 
les plus fermes & les moins moles, les! 
hommes aufli eftoient plug vigoureux &, 
par confequent plus’ chauds ; & bien que, 
nous ayons dit au mefme lieu qu'ily en ay, 
voit qui croyoient que les femmes fuflent, 
plus chaudes de temperament que les homs 
mes, nous y avons pourtant fait voir qu'ils, 
fe trompoient lourdement , puifque les 
raifons que nous y avons alleguées ont, 
fait connoiftre que les femmes en genes 
ral efloient plus froides & plus humides 
que nous. % | 
Nous ne nous arrefterons donc point ic 

à ces difficultés qui font decidées ailleurs: 
d’une maniere claire & convaincante. Ïl 
fuffit que nous difions feulement que les, 
femmes en general eftant froides & humis 
des, fi on les compare aux hommes, elles 
ont auffi l'imagination plusfoible, la raifon 
moins folide & la volonté plus legeres 

parce que la force de ces facultés ne des 
pendant que de la chaleur des efprits & 
de la fermeté des parties, dont l'ame fe fert 
pour les faire agir , & que les femmes n'a- 
yant ny tant dechaleur d’efprits ny tant de 

fermeté de parties que les hommes, on peut, 


kr w dire 
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dire que les facultés de leur ame font plus 
foibles & plus languiffantes. 

. Sur ce principe, les Jurifconfultes veulent 
que les femmes ayent des Curateurs , & 
qu'elles rendent compte de l’idminiftra- 
tion du bien de leurs enfans ; parce que fe- 
lon le fentiment de Ciceron, elles Fu fi 
foibles qu’elles ne font pas capables de don- 
aer un bon avis. Ils veulent encore qu’el- 
les foient mifes à mort avant les hommes , 
pour decouvrir ce qu’ils ont deffein de fà- 
Voir dans des confpirations notables , car 
£omme les femmes, ajoûtent:ils, font 
plus foibles que les hommes, l'experience 
Re. montré qu’il en faloit ufer de la 
orte. 
En effet, les femmes ne font pas plus 
conftantes que les enfans, dont le tempera- 
ment eft prefque tout femblable, car elles 
font humides comme eux, -& leur chaleur 
mediocre eft fi embaraflée dans l'abondance 
de leur humidité qu’à tout moment elles 
donnent des marques de leur foibleffe & de 
leur inconftance. : 
Salomon le plus fage de tous les hont. 
mes qui connoifloit mieux les femmes 
we nous ; les compare au vent , & dit 
fort à propos , que celuy quia une femme 
dans fa poffeffion & qui tâche de ta”rete- 
œuir pour luy feul , reHemble à celuy qui veut 
retenir lé vent entre fes bras. En verité, 
“elle eft bien iegere par fe nature & fe laif- 
fe aller aifément aux petites chofes par 
k foiblefe de fon Jpgement » elle is 
GATE 79 à 18 
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à la bagatelle , & pañle toute fa vie à fai-| 
re ce qui marque l’inftabilité de fon fexe., 
Sa taille eft petite, fes forces mediocres, | 
‘fes aétionslanguiffantes, en un mot, elle, 
ef plus foible & plus inconftante que l’hom-, 
me. “10 
L’homme au contraire eft plus grand! 
plus visoureux, plus agiffant : fes concep:| 
tions font meilleures, & fon raifonnement| 
plus fort. Il eft plus refolu & plus ferme 
dans fes affaires, plus conftant dans fes entre-| 
prifes, & plus hardy dans fes aétions , parce 
sui a une complexion plus chaude, plus! 
eche & plus forte.C’eft fans doute pour cet-| 
e raifon que l’Ecriture veut qu’il ait la fupe 
riorité furlafemme, & qu'il foit le maitre! 
& le Seigneur de la Famille. | j 
La conftance de quelques femmes ex2| 
pofées aux tourmens ne me fera pas 1cÿ] 
changer de fentiment. Nous favons que 
la belle Léere ayma mieux fe couper Îa 
langue & la cracher aux yeux du Bourreau 
que de rien reveler du meurtre du Tyran 
& que la conftante Epicaris fe refolut pli 
toft à mourir que de rien avouer dans lai 
‘confpiration de Nero ; mais, comme ces] 
exemples font fort rares, & que; pour fai- 
re une maxime generale, on doit en avoir 
“plufieurs , je demeureray toûjours dans 
‘mon fentiment , & je diray que les fem 
mes en general font plus variables que les 
“hommes. Mais peut-eftre je trouvera-t-il 
des occañions, où elles le feront moins quel 
| nous ; 


/ 
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nous, & c’eft ce que nous voulons prefente- 
mentexaminer, pt cr 

L'amour eft une pañion fi badine & fi vio- 
lente qu’on la remarque ordinairement a- 
vec plus d’excés dans les petites que dansles 
grandes ames. J’avoüe que nous en fommes 
toustouchez, mais, àdirele vray, les plus 
foibles du nombre defquels font les femmes, 
en font plus embaraflées que nous: Et, com- 
me la perfeverance eft une qualité in{epara- 
ble de l'amour, nous pouvons conclure que 
les femmes ayment plus long-temps , & 
qu’ainfi elles font en amour plus conftantes 
que nous. Car l’amour cefle, quand on 
n'ayme plus, & l’on doit toüjoursaymer ré- 
ellement pour dire que l’on ayme. 

. Si nous confiderons ce qui fe pañle tous les 
Jours parmy nous dans lemonde;,nous ferons 
convaincus de cette. verité. L’experience 
nous apprend que la pudeur des femmes les 
empêche de s’évaporer ; & les oblige en mê- 
me temps à n’aymer que ceux avec qui elles 
ont plus de libertés permifes. La pudeur eft 
encore une certaine honte qui les retient 
dans leur. devoir & qui fouvent les rend 
conftantes malgré élles. J’en dis de même de 
latimidité; qui äccompagne ordinairement 
le beau fexe. Cette retenuë qui eft naturelle 
aux femmes ne s'éloigne guere de la con- 
flance ; & je pourrois dire qu’elle eft fa com- 

PARUe infeparable. | 
ailleurs, il y a peu de femmes qui n’ay- 
ment. cperdûment ceux avec qui.elles ont 
piis-le dernier plaifir. Elles font tellement 
| | M 3 MT attai 
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attachées à leur premier Amant, que, f par: 
quelque grande confideration , elles font: 
obligées de s’allier à d’autres, elles confer- 
vent tousjours dans leur cœur je ne fai quof: 
de tendre pour celui qui leur a ravila fleur 
de leurvirginité, | ï 
Aurefte,nous favons qw’ellesfont plusfes 
dentaires & moins propres aux affaires que 
nous, & que la folitude & l’embaras de leut 
menage leséloigne des compagnies, fi bien 
qu’elles n’ont pas fi fouvent que nous des: 
uccafons où elles puiffent être infidelles. 
Enfinles Loix les retiennent en puniffant: 
feverement celles qui ont efté trop legeres 
en les condamnant à eftre rafées & à être mi= 
{es dans une prifon perpetuelle pour avoire: 
fé trop inconftantesenamour. | 
Je ne m'arrefte point ici à l'exemple de 
quelques femmes abandonnées par la cha: 
leur de leur temperament, car quoi que Lez 
pidas tantede Neron fous le nom de Ouartile 
le dans Petrone ne fe foit jamais connué vier. 
ge; que les deux Tullies, les deux Ÿeannes de 
Naples & quelques autres ayent fait gloire 
d'être careflées par plufieurs hommes, cela: 
n'empêche pourtant pas que lapropoftion: 
enerale ne foit veritable , favoir,.-que les 
mmes font plus conftantes en amour que 
les hommes. Le! 
- Que fi nous faifons réflexion fur nô: 
tre temperament ;. & les inclinations qui 
le fuivent , nous ferons convaincus par 
nous mefmes que l’amour ne pen | 
tit pas avec tant de tyrannie qu'il fait les. 
| fem 
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femmes. La multiplicité des affaires nous 
emibarafñle , & pour nous delaffer nous pre- 
nons le premier jouët & le premier diver- 
tiflement que nous trouvons. Noftre gran- 


de chaleur nous donne de la hardiefle à 


faire de nouvélles conqueftes.Nous en com- 
ptons hardiment aux premiéres que nous 
trouvons ,; & fouvent nous nous fatisfaifons 
où les occafions nous font favorables. Nô- 
tre efprit eft trop libre, pournous aflujet- 
tir à une conftance tyrannique, & les de- 


goufts que l'amour nous fait naïftre pot 


une perfonne,nous obligent fouvent à chan- 
ger de divertiflement, Celle qui nous a 
plà ia 8. jours, nous deplaift enfui- 
te, @& les petits chagrins que Pibue fait 
naiftre dans les carefles de cette femme 
font bien-toft changez en de nouvelles ef- 
perances pour une dutre. Il nous fait ac- 
croire que les nouveaux contentemens font 
d’une autre nature que les paflez, & ainf il 
fomente nôtre inconftance naturelle par cet- 
te nouvelle piperie & par ces vaines efpe- 
rances. | A 
Aurefte, comme les plaifirs & les épui- 
fémens font plus grands dans les hommes 
que dansles femmes, & que d’ailleurs nos 
egoufts font plus infupportables & mieux 


fondez, l'amour qui ne cherche qu’à nous 


« 


furprendre, pour rendre fon empire plus 
grand & plus peuplé nous perfuade adrei- 


tement par des fentimens fecrets que le 
changement nous fera plus agreable & plus 
voluptueux que la conftance , & alors 

: M 4. nous 
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nous fommes fi fimples, que, bien que 


nous ayons l’experience du Contraire, nous 


nous laiffons lâchement aller à fes perfua=, 
fions fecretes & à fes mouvemens cachez: 


témoin une infinité d'hommes qui feurent” 


parfaitement aymer, & qui à limitation 


d’Ovide furent les plus inconîtans de tous. 
Certes, Tibulle & Properce ont bonne gra- | 
ce de. taxer les femmes d’inconftance ," 


quand il eft queftion d’aymer, puifque le 


premier abandonna Delie , pour Nemees 


& qu’il fe degoûta de toutes deux, pour Ca- 


refler Néere, & que l’autre ne fe contenta 
pas de Cinthie, 


Si une femme a dit fpirituellement qu’el-. 
le cherchoit avec empreflement les. caref 
fes de plufieurs hommes , parce qu’elle e-. 
ftoit raifonnable , ne puis-je pas dire que. 


la raifon eftant plus forte dans les hommes 

flant plus fo nes | 
que dans lés femmes, ils peuvent eufli s’en 
fervir aux mefmesconditions. Plus l’on eft 


raifonnable , plus l’on eftexpofé aux foup= 


plefles de l'amour, & comme l'amour 
eft quelque chofe de naturel, & qu’il ob= 
f2de tout le monde, :on peut dire que tous: 
ne peuvent fe deffendre de fes appas , @&” 
qu'ordinairement :ïl trouble l'ame des. 


uns & des autres. Mais, comme l'amour. 
exceflif eftune maladie commune aux deux” 
fexes, ceux qui ont le plus de force d'ame” 


refftent plus courageufement à fa tyrannie, 


& ;, fi quelquefois ils en font épris, ils chan- | 
gent fouvent d’objets pour éviter les alar- 


mes & les embaras qu’il donne toûjours; 


aulieu 
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au lieu que les petits efprits n'ayant pasafiez 

. de force d’ame pour refifter à fes mouve. 

mens fecrets, & d’ailleurs eflant plustimi- 

des, ils fe laiffent lâchement empoïter para 

foibleffe de leur condition, & demeurent 

ainfi continuellement liés à la perfonne 
v’ilsayment. 

S'il'eft donc vray, comme lexperience 
| nous le fait voir, que tous les-hommesne 
. peuvent s’aflujettir long-temps à l'empire 

de lPamour ,-& qu’ils ne fuivent qu'avec 
faillies fes infpitations fecretes, on doit con- 
clure,;aprésce que nous venons de dire qu’ils 
font en amour beaucoup plus inconftantes - 
que les femines. | | 


CHAPITRE XIV. - 
Si l’on peut aymer fans effre jalo ET 
LE ne faurois mé perfuade que les Stoï- 


ciens, qui ont ténule premier rang parmy 
les anciens Philofophes , fiflent leur Sage 

exempt de toute foite de paflions, Ils {a- 

* voient trés bien que la pañfion luyeftoit fi 

- naturelle qu’il efloit impoffiblede detruire 

. dans Phomme ce qui luy eftoit fi effentiel. 

. Si nous avons quelque foy pour ce que 
nous dit le Philofophe Seneque ; qui eftoit 
le-Maiftre de cette fefte , nous ferons con. 
Vaincus de cette verité.* Il avouë franche. 

_ ment que le Sage ne peut s’'empefcher d’a- | 

“voir des émotions dans l’âme, mais aufli : 

A dei ce SERRES EEE que” ” 


à 


274 Tableau | 
que fa raifon peut bien s’6ppofer puiffam-- 
ment à leurs excés. 


En effet, puifque nous fommes compo-. 


fez d'intelligence ,.d’ame, d’efprits & de: 


corps, comme nous le prouveronsaïlleurs,… 


que noftre intelligence a quelque rapport. 
aux Anges, & que noftre ame venuëde nos” 


parens participe de la nature de celle des 
Délice, il ny a pas lieu de douter queles:… 


paflions ne foient naturelles à l’un & à: 


l’autre. Moife nous apprend que les Anges: à 


ont efté jaloux & orgueilleux tout'enfem-: 


ble, & nous voyons par experience queles». 


bêtes fe laïffent tous:les jours aller à leurs: 


pafions dereglées; témoin le bouc qui tua le : 


pafteur Cratis,parce qu’il avoit careflé amou- 
reufement {a Chevre: 
Nous fayvons que les maladies font: 


comme naturelles àl’homme, quoy qu'en … 
veüillent dire Les Medecins , puifque de-- 


puis le commencement des fieoles jufques” 
à prefent, l’on n’en a trouvé aucun ; qui 


en ait efflé exempt. Noftre corps ef: 
compolé de parties f differentes en tem- 
perament ,.& nous fommes expofez à. 
tant : d’accidens ,; qu'il eft impofhble*, 


que dans nôtre vie nous ne fouffrions quel-. 


que mcommodité. Il eft vray qu'il yen: 
ar de legeres & de fortes, .& que de ces 
dernieres ily en a de dangereufes, dont on *. 
me meurt. point, & d’autres pernicieufes , | 


dont on ne peut rechapper à caufe de la 
corruption d’une partie neceffaire àla vie; 
en de quelque autre caufe violente. Ce font: 

| ces 


# 
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ces dernieres maladies que les Medecins di- 
fent être contre les loix de la Nature. Mais 
les hommes qui ont un bon temperament 
ne font expofez qu'aux legeres maladies , ce 
qui leur fait dire qu’ils fe portent toüjours 
bien. | { 
. J'en dis de mefme des pañflions de l'ame, 
Elles font f naturelles àl’homme, que ceux : 
qui ont voulu en exempter PRE le Sa- 
ge ont avoüé facilement qu'il n’en avoit : 
que des émotions legeres qui pouvoient 
être domptées par fa raifon, Et c’eft ce 
qui’ a fait dire à quelques-uns que le Sa- 
“ge*cftoit exempt de pañlion. Mais ils {ont 
ER d'accord. que les autres hom- 
mes y eftoient fujets comme. les beftes, 
& que la partie inferieure de leur ame e- 
boit le lieu où elles refidoient. De forte 
qu’il y avoit des pañfions fi enracinées dans 
ces hommes-là , qu’elles eftoient fans ré- 
mede, & d’autres, quoy que grandes, que 
Von pouvoit guerir par desremedesefhca- 
ces & falutaires: ; | 
Puis donc que les Paffñons font naturelles 
àalhomme, comme nousvenonsdele dire, 
‘la jaloufie qui en eft une des plus violen- 
tes, & qui eft comparée à la mort & à l’en- 
fer par l’Ecriture , ne l’abandonnera ja- 
:mais, & comme elle vient de l'amour, nous 
-fommes obligez de croire que tous ceux qui 
‘ayment font jaloux, c’eft ce que nous avons 
: defféin de prouver par cedifcours. | 
I n’eft pas befom de depeindre icy Va- 
-mour. Nous en avons fait diverfes peintu- 
DU M 6 HAT SEC 
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res dans tout ce livre, où nousavons expo: 
fé aux yeux de tout lemonde fanature, & 
fes effets, il fuffira feulement de parler ici de 
la Jaloufe, qui en eft comme la fille. 
Nousavonsditailleurs, quela Beauté a-, 
voit des charmes fi puiffans, principalement. 
._ fi elle {e trouvoit Le un fexe different du. 
nôtre, qu’elle nousentraiînoitmefme contre 
nôtre volonté, & que, quelques efforts que: 
nous pufons faire, il étoit prefque impof- 
fible de nous en defendre. En effet, eile a. 
tant d’attfaits pour nous, qu’elle embrafe 
d’abord nôtre cœur, qu’elle force nôtre vo- 
lonté, & qu’elle fait obeïr nos parties amou-! 
reufes à fes invincibles appas. Alors elle’ 
caufe en nous un ardent defir de pofleder u-. 
ne belle perfonne; & c’eff ce defir que nous. 
nommons Æmour,.qui eft fans doute la four- 
ce de toutes les pañlions de noftre ame. 
Quand on ayme bien, lame conferve des! 
idées prefentes de objet abfent , & reçoit 
une extréme JOYE on on luy parle de 
ce qu’elle aime. Mais, parmy les verités, 
que l’onen debite , fouventil s’y glifle des 
menfonges & des impoñtures; & les veri- 
tables rapports font fouvent mélez avec les 
faux. C’efl ce qui méne l’ame dans l’er- 
reur, & qui la fait entrer en deffiance par 
des foupçons, des conjeétures & des dou 
tes qu’elle fe forge. Souventon croit n’a, 
voir pasaflez de charmes pour meriter les, 
bonnes graces d’une perfonne, & en mé-» 
me tems on penfe que cette perfonne de. à 
efire incanftante ,, & qu’elle cefle d’ay- 
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mer ; C'eft ce qui arrivaà Poppée qui s’e- 
xaminoit aprés l’impuiffance de Neror,com- 
me Petrone l’obferve. Alors par la foibleffe 
de noftre nature & par l’impofture de l’a- 
mouf cestonjeétures fechangent en preuves 
_&c ces doutes en conviétions,. quelque aflu- 
rance que l’on ait de la perfonne aymée, En 
verité, nous ne faurions bien aymer fans e- 
ftre jaloux, car aprés eftre arrivés à ce haut 
degré d'amour où nous ne pouvons demeu- 
£er par nofître inconftance naturelle , nous 
fommes obligez de tomber dans la froideur 
ou dans la haine en paflant toûjours par la 
jaloufe. Le Medecin Ce/fe * qui eftun Mat- 
tre dans la connoiïffance de la nature de 
l'homme, adit fort à propos qu’un homme 
queft plus gras qu'à Paie devoit 
craindre de tomber malade, parce que les 
| chofes de cemondeétant toutes inconftan- 
tes, il ne devoit pas demeurer long-temps 
danscetembonpoint. : 

C’eft parmy tous ces troubles que l’ame 
eften defordre & comme en delire, & qu’a- 
prés s’eftre deffenduë des apparences , & a- 

voir coupé pour ainfi dire, une tête à l’hy- 
dre, elle fe laiffe fuborner aux foibleffes de 
amour , qui luy.fait fouvent paroiftre des 
| Chimeres pour des verités, & qui fait nai- 
tre à l'hydre dix teftes pour une qu’on luya 
coupée. | \ 

.. In'eft pas aifé qu’une perfonne émeuë 
d'une pañlion violente ;. comme eff la ja- 

À loufie. 

* Qui fpeciofior fe ipfe ef? debes habere fu- 
Jhettabona [ua ë 
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loufie ; puiffe juger jufté dans fa prôpre | 
caufe, & qu’elle puifie voir la lumiere par- | 
my tant de AR LbES ; dont l’amour luy | 
offufque laraifon. Moife avoit trouvé un| 
expedient fur cela fans que l'homme & la! 
femme fuffent eux-mefmes leur propre ju! 
ge. Le grand Preftre faifoit boire aux fem- | 
mes accufées d'impudicité un grand verre | 
d'eau trés-amere , qu’on appelloit Eau de | 
Faloufie. N pretendoit par là guerir l’efprit 
des maris jaloux en faifant paroïftre le cri- | 
me par l'effet de cette Eau de Probation , | 
qui devoit faire pourrir le ventre de la | 
femme criminelle ou confetver la fanté de | 
celle qui eftoit innocente. Nous aurions | 
de la peine aujourd’huy à faire de pareilles | 
épreuves, & je ne faÿ fi nous pourrions | 
croire qu’un larcin fecret puñt eftre decou- | 
vert par ces fortes de moyens. d 
Cependant, l’ame agitée dediverfes pa- | 
fions cherche toute forte de moyens pour | 
fe dégager des doutesqu’elles’eltfat. À! 
lors la curiofité l’anime à examiner tou- 
tes les circonftances de l'affaire. Elle ob- 
ferve & épie exaétement ce qu’elle ayme» | 
de peur qu’elle ne le perde, mais cette re: | 
cherche extravagante fait fon mal pire 
qu’il n'eftoit, & au lieu deleguerir, elle | 
y apporte fouvent la gangreine. C'efe ce 
que nous ont voulu dire les Theologiens, 
Pavcne , par la fable qu'ils nous ont de- 
bitée, favoir, que F’ulcain‘ennuyéun jour, 
des impudicitez de fa femme, fe refolut, 
pour fe venger d'elle, à faire éclater fa 
| ja 
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ioufie en prefence de tousles Dieux qu’il 
royoit luy. être propices & favorables. . 
Mais aprés avoir tendu des rets pour fur- 
tendre Mars & Venus enfemble, bien loin * 
le guerir par là fa paffion, il fe l’accrut 
& fut eftimé infame parmy les Dieux, pour 
Voir découvert un crime caché. Et de” 
pus les Dieux furent fi fcandalifez de 
Paétion de 7’ulcain, qu’en le chaffant hon- 
teufement du Ciel , il tomba à terre , & 
[é caffa une jambe. Voilà ce qui arri- 
ve à nos Jaloux. La vengeance à mefle 
avec la jaloufe : & pour avoir le plaifir 

de faire connoiftre aux hommes la foibleffe 
de leur femme en découvrant leur fecret 
amoureux , ils s’attirent la rifée de tout 
lé monde & une tache perpetuelle pour leur 
reputation. : 

… Mais comme l’ame n'ignore pas que 
tout’ ce qui eft au monde ne foit fujet au 

Changement , elle commence à craindre 

de perdre tout ce qui fait fon bonheur & 

fon plaifir, & qu’un autre ne s’en empa- 
re. C'eft proprement cette crainte que 
nousappellons Yaloufie, qui a l’amour pour 
pere, & qui ne peut denier pour mere la 
crainte qui l’a engendrée. Cela n’eft-il pas 
étrange queles memes inclinations qui cau- 
{ent l'amitié dans le commerce des hom- 
mes, foient dans l'amour exceflif la caufe de 
EM PNA Vus 
Cette Jaloufie eft fi forte & fi puif- 

_ fante dans l’efprit de Pins hommes, 
qu'il y en a eu , felon le rapport de He 

| tul 


230 Tableau  : 
tullien, qu'au moindre petit bruit que faï- 
foit le vent,ou un rat à la porte de leur cham- 
bre,ils apprehendoient qu’on n’enlevaft leur 
femme d’auprés d'eux, | à 
Cette crainte ne s’eft pas pluftoft empa: 
réc d’une ame foible, que la haine y trous 
ve aufli-toft fa place, mais, comme l’amour 
n'en eft pas entierement bany , il s’y pañle 
d’étranges defordres par tant de paflionsfi 
oppolées les unes aux autres: Et, fi l’a> 
me n’en eft point détruite , elle ne doit aflu- 
rément fa vie qu’au nombre de fes ennemis: 
car d’un cofté la haine glace le cœur, où 
l'ame fait fa principale demeure. Elle yé: 
teint prefque les efprits, & y fuffoque 
a chaleur naturelle : d’un autre, l’amour 
le brufle , & en y dilatant fes petites cavités, 
il en augmente les efprits & la chaleur. 
Pauvre Cœur, que ce monftre de pañionte 
fait fouffrir! C’eit de ces pafions contraires 
que naïffent la colere, les chagrins, la frau- 
de, l'efperance, le defefpoir; la joye, la tri- 
ftefe, la fureur, larage, & puis Pavé de 
{e venger aux depens de fa vie & de fa repu: 
tation. 1]l y enaeumême, qui ont pouflé 
leur jaloufie jufques aprés leur mort, com“ 
me fit ce Roi de Maroc, qui; aprés avoir 
été deffait en guerre, ne voulut pas que per” 
fonne jouïft de fa femme aprés fa mort ; c’efts 
pour cela qu’il la mit en croupe derriere luy® 
{ur fon cheval, & que pouffänt vivement la 
cheval il fe precipita du haut d’une mon 
tâgne, ainf que nous le rapporte Year de 


Leon.  : 
- Mais 
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Mais , n’allons point chercher les hiftoi- 
res de l’Antiquité fur les effets dela ja- 
loufie, nous n’en faurions trouver de fino- 
tables que celle qui arriva l’autre jour à 
Nice en Provence. Le Seigneur de Caftel- 
novo âgé de 67, ans devint fieperdüment 
amoureux de fa bru perrine de Harcoüette de 
Sr. Fean de Moriene, que fon mary & fa 
femme luy eftant un grand obftacle pour 
lexecution de fon pernicieux deflein, il 
les fit tous deux empoifonner par la fille 
de chambre de fa femme. Mais, comme 
l'amour & la jaloufie font expolez à mille 
accidens divers, le beau-pere trouva la 
mort, où il penfoit trouver des plaifirs, car 
fa belle-fiile luy plonge: le poignard dans 
le fein,comme il voulut prendreavecelle des 
 divertiflemensamoureux. 
Comme fien n’eft caché dans le monde, 
 toft ou tard la vengeance éclate, le fcanda le 
arrive, & par là on publie fouventuncri- 
me caché, dont le malheur s’eftend quel- 
.quefois jufques aux fuccefleurs. Si par ha- 
zatd la perfonne jaloufe vient à fe recon- 
noiftre, lors que ; maladie et formée, & 
qu'elle n’eft pas incurable, elle a pour- 
tant pour toutes fes peines la douleur & 
le repentir qui font les effeéts d’unamour 
…déreglé & la fin de la jaloufie. Car par 
tout où fe trouve la jaloufñe , par tout fe 
trouve l’amour. Et comme la vie accom- 
pagne toüjours les malades & que la dou-: 
leur ne touche jamais le morts : ainfyla 
jaloufie n’abandonne jamais les amoureux 


 &- 
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& ne fe trouve jamais, où il n'yaque deg. 
froids & desindifferens. | 
Aprésavoir decouvett lanaiffance, la cau** 
fe, Ë nature, & le progrés de la jaloufie 
il me femble qu’il ne fera pas hors de propos 
d’en examiner prefentement lés differences 
& les effets. + à 
L’experience nous fait voirtousles jours | 
de Ja raifon eft quelquefois la maïftrefle | 
e nos paflions, & qu'elle les modere avec: 
tant de force, quand on s’eft accoûtumé! 
dés le bas âge à les dompter, que l’onne, 
doit re TE s’il ps hommes & 
des femmes quine fe laiffent point lâche- 
ment emporter à leurs mouvemens impe- 
tüeux. Yo/eph eut en apparence de legitimes | 
féupçons de la bien-heureufe Marie, maisil” 
{eut fi bienlesétouffer dans leur naifances® 
u'ilne fe laiffà point aller aux excés dela 
jaloufie. IulesCefar avoit tant de force fur fon. 
ame, que, bien qu’ileuftde veritables cau- 
{es pour eftre jaloux , fa grande ame ne fuc-, 
coniba jamais à cette horrible pafion.… 
C’eft ainfi qu’en uferent Augufte, Luculle,* 
Antoine & Pompée. Ces grands hommes, 
qui avoient fujets d’eftre jaloux, n’enfirent 
pôint de bruit. On les plaïgnit pluftoft de L 
ce qu'ils eftoient vertueux , que l’on ner 
les blama de ce qu'ils eftoient imprudens.” 
Ils favoient bien qu'ils ne doivent pas fe 
fcandalifer de lamauvaife conduite de leurs | 
femmes, & que s'ils le faifoient, 1l n’y au 
roit pas jufques aux enfans qui nelesen rail. 
laffent. - Me 


ne Les 


f 
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Les femmes quinaturellement font plus 
jaloufes que les hommes, comme nous le 
prouverons enfuite, ont quelquefois a mef- 
me forcé d’ame dans de femblables occa- 
fions. Sara eut d’abord quelque legere ja: 
 loufe de ce que fon marÿ Abraham caref- 
oit Agar, mais la raifon vintaufli-toit au 
fecours de fa pafion,& aprésl’avoir heureu- | 
. fement combatuë, elle confentit que fon ma- 
ry fift des’enfans à fa fervante. C’eft ainfi 
que fit Stratonice, qui touchée dé ce qu’el- 
lé n’avoit point d’enfant de fon mary Dejo- 
_ tarus, & agitée de quelque crainte de le per- 
dre, confentitenfin qu’il en fiftà EleBra, à 
condition qu’elle lesadopteroit & les repu- 
teroit pour les fiens propres. - 
Il n’en eft pas de mefme des ames baffes - 
& rampantes : l'amour & la jaloufie s’y 
font reffentir avec plus d’empire & y font 
_paroiftre avec plus d'éclat le nombre des 
_paffions qui les accompagnent. Quand 
l'amour mn arrivé à ce haut-point,-oùil 
. ne peut plus croiftre, ceux qui en font en- 
| yvrez , apprehendént tout , une œillade 
Jes incommode, une converfation les im- 
_portune , une promenade les inquiete ; 
une colation leur deplaift , & une lettre 
les chagrine. Ils éemblent à ceux qui 
… font fur. un précipice à qui les yeux s'é- 
_bloüiffent, les pieds chancelent, le corps 
… tremble. Ils craignent de tomber , quoy: 
qu’ils foient dans un lieu de feureté. Il 
n'y a que les fages & les ftupides qui 
_ foient exempts.de l’excés de cette paons 
$ cs 
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Les autres qui tiennent le milieu, & qui 
compofent prefque tout le monde raifon: 
nable, font du nombre des efprits foibles 


ou mediocres: Ils ont un chancre caché 
dans le cœur; & comme parlent les Mé- | 


decins un Noli me tangere, qui.ne s’entre- 


tient que pardes ordures croupifantes, c'eft 
à dire, de Ja jaloufie ne s’entretient dans 


le cœur de ces petits efprits, que par des 


paflions ennemies & par des reveries con- 
tinuelles ; c’eft de là que viennent les in- … 
quietudes, les extravagances. & mefme la” 
a a & la rage des jaloux qui femblent pour 
tant avoir quelque efpece de raifon ; comme 
Lepidus fembloitenavoir, lorfque devenant 


malade, ilen mourut. 
je dis » fi nous examinons en paie jet 
2 jaloufie dans l’homme & dans 

&.fi nous cherchons lequel des deux eftle 


plus jaloux. 


La crainte de perdre:ce que l’on ayme 
eft bien plus forte dans l’efprit d’une fem. 
me, que celle qui occupe l’ame-d’un hom- 
me; ©, bien que la femmefoit naturelle- . 


Nous ferons plus convaincus de ce sus À 


afemme, 


ment timide, l'experience nous fait pour- + 
P 


tant voir qu’elle efttellement hardie ,quand … 
elle eft jaloufe , que, s’ileft queftion de faire … 
un crime, elle eft beaucoup plusintrepide … 


que nous. 


D'ailleurs, comme elle efl naturellement ï 
lus foible , & que par-l elle a plus-de! 
A fonts & de l’appuy.de l’'hom-" 


ME » 
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me, elle a auffi plus de crainte de le perdre ; 
quand elle l’ayme beaucoup. 
D'autre part, parce qu’elle eft plus con- 
flante en amour que nous, comme nous l’a- 
VOns prouvé au chapitre recedent, ellere- 
çoit aufli beaucoup plusd’imprefsion parles 
mouvemens de l'amour &de la jaloufie, 
,  Lalafcivetéeft encore une puiffante caufe 
. de l’excés de cette pañlion, elle la prefle plus 

quenous, & l’engage plus fortement à être 
plus jaloufe. En effet,elle s’imagine que fon 
mary n’en aura pas aflez pourelle, & dans 
'cette penfée.lafcive elle craint qu’une au- 
tre ne partage: avec elle les contentemens 

qu’elle defire avec ardeur, & le bien qu’elle 
‘penfe lui appartenir. 

Au refte, elle fe met plus fouvent en 
-colere & v demeure davantace, & alors la 
jaloufie devenant fureur, elle eft-capable 

de faire tout ce qui peut y avoir de malau 
monde. | 

Enfin, il n’y a point de befte farouche qui 
{oit plus cruelle que la femme, lors qu’elle 
eft troublée par la jaloufie , il n’en faut 
point d'autre preuve que celle de Medée ae 

‘tüa fes propres enfans pour fe vanger de fon 
mary:ny que celle de Laodicée femme d’ 4»- 
tiocus furnommé Dieu, laquelle, felonle 
rapport de St. Ferôme fur Daniel, fit mourir 
iBerenice avec fon enfant parce. qu’#»- 
tiocus en eftoit lepere, & puiselle s’em- 
poifonna de defefpoir. C’eit cette pañlion 
‘déreglée qui-a fait dire fort à propos à 


VPExclefiafte que {4 femme jaloufe got la 
| | om | 
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douleur du cœur de fon mary er les plaintes 
de fa famille. / : 

Les hommes en ufent à peu prés de la 
mefme façon , fi ce n’eft que la lafciveté 
n’a point tant de part dans leur jaloufie 
qu'elle en a dans celle des femmes. Ils 
apprehendent feulement qu’unautrenera- 
viffe le bien qu’ils penfent n’appartenir qu’à 
eux feuls, & dans cette noire penféeils fe 
chargent d’une des.plus cruelles pafions de 
l'ame. mi 

C’eff La jaloufie qui fit perdre la vie à 
Marianne ; parce que fon mary Herode ne 
pouvoit fouffrir que l’on aymaft fe beau- 
té. C’eft auffi la mefme pañlion , qui ob- 
ligea le marÿ dela belle Meufniere à don- 
ner du malfecret à fa femme, pour lecom-. 
muniquer enfuite à un Monarque des plus 
illuftres de l'Europe, qui aimoit beaucoup 
les belles lettres, & comme il ne püût, 
ou ne voulut pas fe venger fur fa perfon- 
ne Royale, il fe véngea fur le corps de fa, 
_ femme qui enfuite infe6ta le Roy. Je ne 
faurois icy pañler fous filence ce que l’on. 
nous dit d'Offaviws, qui, aprésavoirbailé. 
amoureufement Pontia Peflhumia, fat vi- 
vement choqué de ce que cette femmene. 
voulut pas l’époufer aprésl’en avoir priée 
que fon amour fe changea en fureur , fi. 
bien qu’il arracha la vie à celle , qui en- 
tre {es bras la luy avoit fi fouvent redon- 
née. : SPL à 
_ En verité, les hommes reflemblent bien 
aux cerfs, qui eftant naturellement fort, 

rail 
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craintifs font extrémement jaloux de leurs 
Biches , aufli les AE CE 2 ont-ils re- 
marqué que le poil de leur tefte eftoit 
garny de vers qui la leur rongeoient in- 
ceflamment. François ‘Torre en avoit un 
gros dans la tefle, felon que l’hiftoire d'I. 
talie nous le rapporte, lors qu’il fe pen- 
dit à Modene , pendant que dans le der- 
nier fiecle François Guichardin en eftoit 
Gouverneur , parce que la Courtifane La- 
Calore, qu’il aymoit eperdûment toucha la 
main d’un gentil homme , qui joüoit aux 
Echecs avec luy. ; 

Mais s’il y a de leseres maladies que 
nous domptons par nôtre fage facon de vi : 
vre,.il y en a une infinité d’autres qui font 
Due & mefme funeftes, ou par nôtre 
faute, ou par leurpropre nature, que nous 
ne pouvons combattre par nos rémedes. 
Ainfÿ la raifon guerit leslegeres jaloufies, 
mais elle ne combat pas aifement les fortes 
ny les defefperées. F ne fay fi l’on euft 
pû guerir la violente maladie de Procris que 
{on mary Cephale tüa pour une befte fauve, 
ny celle de Thebé & de Luculla. La premie- . 
re, au rapport de Ciceron tua Pherée fon mary 
fur un fort leger foupçon : & l’autre em- 
_ fon mary l’Empereut Anroninus 
Verus, parce qu’ilaymoit Fabia. | 
- [left donc vray queles grandes ames fa- 
vent par la force AU, raifon reffter à 
la jaloufie qu’elles ne la reçoivent ja- 
mais qu’à la porte, pour parler ainfy, Es 
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1x laiffèr entrer danslelogis; où fans dou- : 


te comme un foldat ennemy elle ruineroit 
fon hôte. Eneffét, un homme prudent fe- 


lon la penfée d’Ariftote, doit favoir l’hon-! 


neur fe doitäfespatens, à {a femme, à 
fes enfans & à luy-mefme, afin quele ren- 
dant à ceux quile meritent, il foit eflimé 


jufte & faint dans fa famille. Il'n’en eft 


as ainfi des petits efprits & des mediocres, . 
jamais la ba ne vientàleurfecours. Ils, 
fe laiffent entrainer à la violence d’une paf : 
fion quilesagite, & n’ont pas aflez de force | 


pour refifter à fes mouvemensexcefifs. 


Je puis donc conclure que lamour. 


| 


| 


| 


| 


n’eft jamais fans jaloufie, & que lon ne fau- 


roit aymer fans être jaloux. 


CHAPITRE XV. 


S la Femme. timide ayme plus que la bardie ; 


>] Ep 4 
er l’enjoüée. 


N Ous avons prouvé ailleurs que les fem-. 


mes eftoient d’un autre temperament » 
que les hommes, & qu’eftant plus froides, » 
& plus humides, ileftoit bienraïfonnable ” 


. que la Nature les euft créées de cetempe-. 
rament, parce qu’elles avoient efté faitesh 


d’une autre matiere que nous, & pour d'au- 


tres ufages. En effet, elles ont plus de” 
part dans la generation & dans la perpe 
tuité de nôtre efpece que leshommes mef.. 
mes. C’eft fans doute pour cette raifon 
qu’elles font ordinairement plus fanguines;. 


ou 
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ou plûtoft qu’elles ne diffipent pas tant de 
ng que nous, & que d’ailleurs elles font 
plus lujetes à des epanchemens periodi- 
ques, & à des regles de tous les mois qui 
ne manquent jamais à celles à qui Page 
| & la fante le permettent. 
… Mais comme leur temperament eft bien 
different du nôtre, il n’eft pas moins dif- 
“emblable parmy elles. Il y en a de fan- 
Suines, de bilieufes, de pituiteufes & de 
Melancoliques, ou pour mieux parler, d’hu- 
mides, de chaudes , de froides & de feches. 
Ces qualités ne fort pas ordinairement 
fules, elles font accompagnées d’une au- 
tre qui ne leur eft pas incempatible, ainfÿ 
les fanguines font chaudes & humides ; les 
Rice chaudes & feches ; les Pituiteu- 
fs, froides & hurnides ; & lesmelancoli- 
ques, froides & feches. Or de tous ces tem- 
peramens il n°ÿ a que les fanguinés qui peu 
Vent fervir à mon fujet : mais ce au ce 
témperamens fanguins qui participent un 
peu de la bile ou de là melancolie, d’où 
faiflent des humeurs & des inclinations 
fort differentes, Car la femme fanguine. 
bilieufe, c’eftadire, lachaude & humide 
gui aura un peu de bile mefléé parmy fon 
lang fera gaye & badine : Et la fanguine- 


mélancolique , c’eft à dire, la chaude & 


humide, où la melancolie aura un peu dé 
part fera timide, melahcolique & ferieufe. 
, Le fang qui eft la liqueur dominante 
dans le tempérament de ces deux femmes 
ra ‘plus fubtil, plus émeu & plus fluide 
‘ | N dans 
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dans la folatre, que danslatimide: fese- 
{prits feront plus clairs, plus mobiles; & 
plus obeïffants à l'ame, parce que la bi- 
le, qui felon le fentiment des Medecins, 
eft la partie la plus chaude , la-plus fe- 
che, & la plus légere du fang, y fera me- 
flée d’une maniere à ne pas nuire à la fanté: 
au lieu que ie fang de la melancolique fe- 
sa plus épais & plus terreftre & moins 
propre à s’agiter ; fes efprits feront auf- 
ñ plus tenebreux, moins mobiles & plus 
rchelles aux ordres de lame : parce que 
la mélancolie qui eft une liqueur la plus, 
épaiffe du fang fera une bonne partie Éa 
maffe. | ® 
je ne pretends point parler icy de ces 
mélancoliques malades qui ont l’imaginas 
tionttroublée , & qui font veritablement fo 
les, ny deces autres melançoliques froides 
& feches, qu'il faut inceffamment poufler 
our les faire agir, mais de.ces melancoli: 
ques qui ont le fang chaud & fec, & qui fe 
on l’'aveu d’Ariflote, & felon l'experience 
mefme, font des perfonnes fages & fpiritus 
elles. Celles qui ont ce temperament ne font 
_ nyfitriftes ny fi mornes, pe le peuple fe le 
perfuade: aucontraire, € les font gaies. & 
enjouées par le fang qui domine dans leurs 
veines; maisà la verité ellesne le font pas 
tant que les bilieufes. | À 
| Jene pretends pas auf parler ici de ces 
temperamens de femmes fort fanguines qui 
n'ont que fept ou huit jours de libre pen 
dant un mois, & qui font fujetes, pendant 
20. OÙ 
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20. ou 22.jours à des écoulemens ennuyeux, 
comme eftoit Mademoifelle du Lign.... 
qui de plus fentoit le bouc dés l’âge de dou- 
Ze ans: qui fontbonnes & pacifiques, & qui 
dans leur extreme vieillefe deviennent {tu- 
pides & hebetées : Mais feulement de celles 
Qui n’ont leurs regles Su quatre ou cinq 
jours de fuite, qui fontfimples, mais adroi- 
_tes& enjoüées ; & qui dans un âge decrepit 
_ontle fensauffiraffis, que dans leur plus vi- 
. goureufe jeuneffe, Fe 
 Aprésavoir fait toutes ces diftinétions de 
| temperamens, examinons à cette heure les 
fignés qui conviennent en general à cesdeux : 
tomplexions, & ceux qui leur font propres 
en particulier. 

Les filles fanguines-bilieufes ont des f- 
gnes communs qui peuvent convenir aux 
anguines-melancoliques.Lesunes & lesau- 
tres font de toute forte de taille : il y en a de 

grandes, de mediocres & de petites : toutes 
Fos font belles ou laides, Pie & l’autre 
ont de grofles veines aux bras & au mains, 
"& du poil au chignon du cou & le long de 
Pépine du dos. L'amour les a remarquées 
toutes deux de fa marque, & leur a imprimé 
fur les jouës & fur les lévres le caractere de 
f cruauté, Leurs pommettes de jouë font 
rouges comme dés rofes, & leurs lévres 
Comme du coral; elles font au toucher 
fermes & un peu feches, & la chaleur do- 
Minante ne leur permet pas d’avoir une peau 
umide & fade, ny lecoloris du-teint plâtté 
& décoûtant, | 
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Il n’en eft pas ainfñi des autres marques 
articulieres qui diftingueat les filles fan- 


suines - bilieufes d’ayec les fanguines-me- 


ancoliques. Celles-là ont un, fang plus de- 
lié & plus fluide, au lieu quecellés-cy en 
ontun plus groffier & plus.vifqueux. Dans 
celles-là la bile fe fait connoître par fesef- 
fets, c’eft à dire, une portion du fang la 


plus chaude & la plus feche, & danscelles- 


cy la melancolie, c’eftà dire, unebile brü- 
lée, &un fang épais qui eft beaucoup plus 
chaud & plus-fec que la bile dont fouvent 


elle eft faite. Celles-là ontun feu qui brûle, : 


comme dans delapaille; & celles-cyenref- 
fentent un autre, qui. eft allumé dans leurs 
éntrailles comme dans du bois verd., qui, 
bien qu’il n'ait pas tant d’eclat ny de lurnie- 
re que l'autre, a pourtant beaucoup plus de 
chaleur. C’eft donc du fang que naiffentles 


differences que nous obfervons dans ces | 


deux fortes de temperamens,& que nousde- 


couvrons dans le corps & dans l’amede ces 


 déuxfiles.e ur soft dl 
D'ailleurs, bien qu’elles ayent toutes deux 
de l’embonpoint , cependant, la bilieufe 


ayant un fang plusdelié, plus aétif & plus. 
petillant; & fes aétions eftant plus. badi-! 
nes, de plus, diffipant plus de fang que | 


l'autre , elle doit auffi eftre plus maigre 


& fes regles ne doivent couler que trois | 
ou quatre jours de fuite, & encore en fort. 


pese quantité: au lieu que les regles de 


a melancolique coulent plus abondamment, 
pendant fept ou huit jours, & parce a à 
| “Rs e! 


Dh: 
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le fang de celle.cy eit plus épais & moins 
actif ; que fa vie eft plus fedentaire qui né 
Jüÿ permet pas d’en faire une f grande dif- 
fipation, & d'ailleurs qu’elle dort da- 

Vantage , {es aëtion doivent aufiv être 
plus lentes, & fon emboñpoint plus ac- 
comply. | | 

 Aurefte, la bilieufe a ordinairement la 
tefte petite & les cheveux blonds ou chi- 
teins ; mais la melancolique l’a un peu plus 
grofle & mieux faite, & fon poil & fes 

Cheveux font noirs : Et comme la fançgui- 
ne-bilieufe eft plus fujette que l’autre à 
toucher dansles foiblefles de fon fexe par la 
force de fon temperament , les anciens 
Romains avoient accoûtumé de depeindre 
les Courtifanes avec des cheveux & des 
Perruques blondes & les fages Matroncs 
avec de noires : temoin Perrome qui dans 
fon hifloire fatyriqne donne des trefles 
blondes à Lepide, à Agribpine & à Pop- 

“4 les trois plus grandes Courtifanes de * 

eur temps. De plus, la fanguine.bilieufe 

4'une gorge mediocre & des tetons fer- 
mes qui ne fe touchent point, & qui fem- 
blent être comme colez à fa POITFINE 2m 

Mais la fanguine-melancolique a une grof- 

le gorge , & fes mammelles dures fe tou 

Chent & fe baifent l’une l’autre pour nous: 

Marquer fes inclinations fecretes & amou- 
Mules. @ c | 
Si ces deux jeunes filles font diftinguées 
par des fignes efientiels que Pon obferve 
ins leur. corps : eiles ne font pas diffe- 
ue ! , N 3 rentes” ” 
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tentes par les diverfes paflions qui occupent 
leur ame. 
La fille fanguine-bilieufe eft de fon na- 
turel agiffante & legere , hardie & en 
joüée, inquiete & inconftante ; Elle chan- 
te, elle danfe, elle folatre toûjours : ja- 
mais en repos » toûjours ce L'a- 
mour patoit à decouvert dans fes yeux & 
fur fon vifage, comme il eft dans fon cœur: 
enfin , c’eft la fincerité mefme & la can+ 
deur. Que f un homme luyÿ plaift, d’a- 
bord elle s’engage à l’aimer. Alors fon 
feu eft violent, mais il ne durepas. C’eft 
un feu de paille, dont. l’aétivité eft bien- 
toft ralentie. Le premier venu-laperfua: 
e aifément , & luy fait changer de def 
fein, de forte qu’eile fe fait.autant d'A 
mants qu’il y a de perfonnes qui lui jphote 
fenr, Son temperament eff. la caufe de 
fes inclinations. Les efprits de fon fang, 
qui font les organes dont l’ame fe fert pour 
agir, font toûjours émeusavec violence au, 
moindre objet qui fe prefente. Ils ne trous. 
vent point d’obftacle dans fa petite tefte: 
qui les y arreftent , & ils ne demeurent. 
point où la raifon refide, C’eft ce qui la, 
fait refoudre trop promptement & juger 
avec trop de precipitation. Elle ne re- 
_ garde jamais l'avenir, elle n’envifage que 
le prefent qui pañlant fort vifle n’eft ac= 
compagné que de fort peu de circonftan- 
ces : Auf fe repent-elle fouvent de fes def: 
feins, & fe trompe prefque toüjours dans le 
commerce de la vie, | Fe | 
| Teu- 


de l'Amour Conjugal. 295 
Toutes ces legeres’ inclinations n’empèê- 
chent pourtant pas qu’elle n’ait meilleure 
grace, & moins de contrainte que l’autres 
& quoy qu’elle feit fort enjoüée & fort 
libre au dehors, elle eft pourtant fort mo- 
_deffe & fort retenuë au JP Ce n’eft pas 
une gayeté de malade qui rit en mourant 
& qui cit un figne des ordures qui l'ont 
excitée. Sa joye & fon enjoûment mar- 
quent la tranquilité de fon efprit, le re- 
pos de fon ame, la fagefle & la vertu qui 
ne fe lient jamais qu'avec l'innocence 
& la fimplicité', & , fi elle eft fi facile à 
perfuader, elle eff affeurément fort difficile 
aprendre. 

, .Javouë qué c’efl un des malheurs du 
fiecle de n’ofer badiner fans que l’on s’en 
plaigne, &c fans qué l’on en medife, com- 
me fi l’eau : dormante eftôit meilleure à 
boire que celle qui court. En verité , ces. 
aymables perfonnes meritent nos refpeës, 
La naïveté de leurs aétions nous charme, 
& la fincerité de leurs fentimens nousen- 
chante. Les efprits du fang de cette jeu- 
ne fille toûjours émeuë énflamment fon 
cœur par la viteffe de leurs mouvemens: 
ils échauffent fon cerveau par le pañlage, 
qu'ils y font avec precipitation : en un 
mot ; 1ls mettent tout fon fang dans un 
mouvement précipité, ce qui eft la caufe de 
l’inconftance & de l’enjoûment de la 
Belle, RCE 
C’eft donc fon temperament qui la rend 
legere, nonvicicufe, gaye ; fon évaporée, 
| N 4. fm. 
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fmple, & non ftupide. Si par hazardelle- 
s'attache à un homme pour le mariage, 
elle le fait plutoft par confideration & par | 
obéïffance que par fa propre inclination: | 
& comme elle entre dans un effat où le 
badinage en fait l’eflence , jugez fi l’a- 
mour qui n’eft qu’un enfant & qui fe plaifé 
toûjours à badiner, n’augmentera pas fon 
inclination enjoüée ? Elle fôlatrera mel- | 
me jufques entre les bras de fon mary » 
quand elle fé foûmettra. aux ordres que là | 
nature luy a impofés pour luy réndre ce | 
qu’elle Juy doit. Son corps ne fera pas 
plus en repos que fon ame, qui jou | 
tant ne s’égarera lamais par les plaifirs | 
exceflifs du mariage ; fes membres nede- | 
viendront. jamais immobiles ny froids. 
parce que fon cœur ne fera point navré | 
par l’excés des contentemensamoureux : ff | 
la voix eft quelquefois chancelante , fes | 
foupirs fuffoquans, {a parole mourante & 
entrecoupée, 11 ne faut qu’en accufer l’a- | 
mour qui la bleffe, mais qui ne la fait | 
pas mourir. Sa legereté naturelle qui ne 
luy. permet pas de s’ttacher fortement à | 
fon mary, lors qu’elle fait ce que l’on fait | 
dans Île mariage , l’exempte des coups. 
* mortels de l'amour. 170 we : 

Mais la file fanguine-melancolique a. 
bien d’autres inclinations que celle-là. | 
Son ame eft bien plus conftanteé & moins: 
legere. Quand_elle badine, c’effavec plus” 
de retenuë, quand elle chante ou danfe,… 
c'eft avec plus de modeitie, Si Fanoi 

A 28 cn: 
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patoift dans fes yeux & fur fon vifage, 
c'eft d'une maniere forte & aflurée , qui 
marque bien qu’il s’eftemparé de fon cœur, 
& qu'il y loge comme dans fon thrône. 
Sa timidité naturelle ne l’oblige pas à s’en- 
gaser f toft à la veuë d'une perfonne qui 
luy plaft. Elle ÿ penfe lons-temps avant 
que d'aymer. L'amour touche long:temps 
fon cœur fans l’échauffer , & quand :l 
Péchauffe par fon feu, qui a de leerscom- 
mencemens, elle en reflent infenfiblement 
la chaleur qui croift toûjours. Et quand 
ce feu eft une fois allumé, il eft ardent & 
mefme violent ; c’eft un feu dans du bois 
verd & dans une matière épaifle quinés’e- 
teint pas fi-toit. Il n’y à ny perfuafions , 
ny An ae fortes qui puiffent detour- 
ner cette fille d’aymer, quand elle eftune 
fois attachée à un homme qu’elle eftime. 
C’eft un effet de fa complexion qui larend 
fi conftanite dans fes deffeins & fi refoluë 
dans fes enfeprifes.."" . . 

. Son fang & fes efprits boüillants qui 
coulent lentement dans fes veines font 
tant d’impreffion fur fon cœut & fur fon 
cerveau que toutes les parties de fon corps 
s’en réflentent également. Le feu qui l’a- 
nime eft dans une matiere fi tenace, qu’il 
ne l’abandonne jamais. qu’aprés l'avoir 
confumée. De là vient Qu'elle confulte 
avec raifon, qu’elle raifonne avec ptuden- 
ce ; & qu’elle s'abandonne avec difcre- 
tion. Elle fe perd bien loin dans lave- 
nir,-& y va chercher des-plaifirs pour” 

| Ns s'aflurer 
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s'aflurer de fon bonheur qu'elle sroffittoü- | 
jours. Sa prudence la rend malheureu- | 


fe. Elle eft ingenieufe à fe tourmenter. | 


L’efperance la flate , & luy fait voir des 


voluptés exceflives ; ainfi elle trouve des | 
plaifirs réels par la force de fon imagina- | 


tion, qui ne font veritablement qu'imagi- 
naires. Les circonftances infinies de l’a- 
v_nir embaraffent fon ame amoureufe, & | 


pas n'être point trompée, elle fe feint | 


h = 2 
les contentemens dans toute leur éten- 


duë. Son imagination vive eft échauffée | 
par le defir extrème de la joüiffance. Son: | 


“efprit mefme que j'ay nommé ailleurs intel | 
ligence femble extrèmement emporté par | 


lés émotions de fon ame qui eft la par- 


tie fpirituelle, la plus baffe &c+la plus voi- 
fine des fens. Ses reveries en amour font | 


extravagantes ; elles vont jufques à l’ex- 


tafe, d’où elle ne fortira pasfitoft, ämoins 
que l’on ne Pen tire comme par miracle. | 
uelquefois” | 


Car comme le Demon fe mêle: 
td les vapeurs de la terre qui forment 


’Orage pour caufer quelque de du def- | 


ordre, s’il en faut croire nos Demonosra: 


phes : ainff lPamour fe mefle quelquefois. | 


parmy les fumées noires d’une bile brulée 


pour leurrer le beau fexe fous lefperance | 
d’un bonheur ou de quelque grand plaifir | 


à venir. 


fi violent , qu’elle tom 
te dans quelque defordre odieux pése 1 
* “: 0 7 cé 1 Où |: 


Enfin , l'amour qui dr cette fille eft | 
eroit fans dou. | 


| 
| 
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fon fexe , fi la timidité & la crainte n°e- 


ftoient de puiffans obflacles pour s’oppofer 


aux éffets de fa paflion amoureufe. Satimidi- 
té naturelle eft mefme une marque de fon : 


efclavage amoureux & du trouble qu’elle 


{ent au dedans. Et, fi‘elle paroift retenue, 


elle n’eft pas innocente: Les ames lesplus 


diffimulées font celles qui font les moins : 


_vertueufes, parce quele mafque dont elles fe 


couvrent émpêche que l’ennedecouvre ce 
qu'elles font véritablement. ! 


Si nous: cherchons:la caufe de toutes ’ 


les inclinations de cette fille, nous érou- 


_ verons fans doute que fon fang chaud & 


roflier ‘, fes efprits brulants & agitez 
ont la fource de toutës fes pañions ; Car 
fon 1me amoureufe, qui fe fert de cesef- : 


ci enflammez pour l’ufage de fes paf- 


ons, les excite avec tant de force dans fon R 
Cœur; qu'il en eft luy-mefrne fort émeu & * 


a 


fort échauffé, & puis le cœur agitant en- 
core dans fes petites cavités, ces mefmes ef. 
prits les rend encore plus chauds &-plus * 


 penetrans ; fi-bien ’qu'eftant enfuité dar- 


dez avec vigueur dans le cerveau, ilsy é- : 
branlent fes petites fibres qui excitent l’i- 


 Magination. C’eft donc ‘par le moyen 
_ du feu du Cœur & par la vivacité de limagi- 
_ nation qu'il fe ‘fait une multiplication & 


«+ 


un concours d’efprits qui accablent, pour | 


.ainf dire, le Cœur & le Cerveau de ceite 


rfonne. Il eft vray que ces parties 


jeune pe 
fe déchargent fur leurs propres canaux de ce 
Fo N 6 


| . qui : 


_ 


300 + Tableau, 
qui lestrauble fur les autres parties du corps - 
&c principalement fur les parties naturelles 
de cette fille, où ces. efprits font une telle- 
impreffion, qu’il n’eft pas aifé de détrui- 
re par latenacité de la matiere, dontils font: 
faits, & dont l’amefe fert paurexecuter fes. 
paflions.. FLN" 5 
Sipar hazard on parle de mariage à cette, 
fille, alors tout eft en trouble pe elle, 
elle devient réveufe, morne, chagrine, 80 
plus timide qu’à l'ordinaire. Ces defor-: 
dres iont dés marquesaflurées que l'amour 
fait alu -ravage dans fon-cœur. Alors elle: . 
defire avec empreffement.ce qu’elle refufe: 
avec crainte. Enfin, fil’amour l'emporte 
fur fa timidité, & qu'elle confente à fe jet-. 
ter entre les bras d’un homme, fa. timidité: + 
naturellerefuferatoüjours des faveursqu’el- 
le voudra bien laiffer prendre, afin .d’ac-, 
cufer fon. confentement par la force. -A- : 
lors l'amour extréme luy oftera les forces. 
& s’emparant, entiérement de fon cœur la 
laiflera froide & immobile comme un gla- 
con. fautedechateur.& d’efpritsqui n'au-… 
ront efté précipitez que dans-fes parties na 
turelles,. pour obeïr aux ordresde la natu= 
re. Que fi alors.elle donne quelque mar» 
que de vie, ce n’eft que par des foupirs. 
& des fanglots entrecoupez, & fon extafe 
eft f grande, qu’elle n’a pas mefme fentyÿ. 
les commençemens des,voluptés qui Ponts 
çaufée. «« é # 
C’eft donc le fang &c: fes efprits qui A 
ant de differente. nature font la "res | 
| (1 
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deÎa complexion de ces deux perfonnes:Car . 
s'ileft vray quelesplus timidés engendrent 
plus de (eng & plus d’humeurs fuperfuës, 
parce qu'elles aÿment plus-l’oyfiveté & le 
repos, 1lfera vs. dl de dire qu’elles font 
plus de femence, que par confequent elles 
{ont plus amoureufes: témoin les Lapines 
qui étant les plustimides desanimiaux ; font- 
auffi les plus amoureufes & les plus fecon- 
des : elles-n’ont pas. fi toft mis bas qu'elles: 
conçoivent une autre fois, ou qu’elles ont: 
déja concçü.Celaeft fiafluré, qu’'Ovide qui.eft 
le maiftre en l'art d’aymer , a ditadieuàyl’a- 
moyr f lPon.bannifloit l’oyfiveté, & que 
Theophrafie a definy l'amour par une affeétion 
d'une ame pareffeufe. C’eft fans doute dans. 
cette veuë.que deux fameux Sculpteurs de. 
PAntiquité Carracus & Phidias firent Venus. 
d’unemémeinclination par la pofture qu'ils, | 
y donnerent, car l’une la fitaffife,& l’autre 
luy donna une tortue fousles pieds. 

. [n'eneft pas de mefme des gaïes & des, 
enjoüées, elles fort plusfeches. & n’engen.… 
drent pas tant d’efcremens, elles n'ont pasle, 
tempsde demeurer en repos, ny de rever à 
Pamour, &, fi elles font amoureufes, elles ne, 
le font qu'avec inconftance, à caufe de l'ai. 
vaté de leur fang,. & de la multiplicité des- 
objets qui leur plaifent.. Ain je puis verita- 

lement conclure que lestimides font plus. 
emoureufes que les enjouées, . 


ET: À 


vie | | CHA: 


302 Tableau | 
| :CHAPITRE.XVL | 


S'il ya plus de peine à gagner les bon. - 
nes graces d'une Femme qu’à fe leg tx #0] 
conferver. | 
Ln’eftoit pas, ce me femble, befoin que ! 
Dieu contraignift les deux fexes par dés : 
commandemens feveres à s’aymer lun l’au- 
tre. IL avoit mis dans nos cœurs en nous” 
créant des defrs fufffans pour nous porter à : 
aÿymer. Témoin Ada# qui-n’eut pas plü- 
toit vû Eve qu’ilen devintamoureux, & 
je penfe que les carefles qu'il fit à fa fem- 
me furent les premieres occupations de fa: 
vie. Son feu fut d’abord violent aufi-bien * 
que dans la fuite, puis RÉANES 
qu'avec la vie. Eve de fon cofté n’en fut 
as moinsémeus ; {a flamme s’augmenta par * 
É feu de fon mary, & l'amour quin’eftoit - 
alors qu’un enfant, non plusqu'à cette heu-- 
re, badina avec eux comme il fait prefenté®| 
ment avecnous. | d | 
Que fi Dieu a fait des preceptés pour nous ” 
éngager à aymer, il faut croire que | 
ce n’a efté qu’à caufe de la corruption de’ 
noftre nature. Il nous avoit donné d'a, 
bord affez d’inclination de part & d’autres ; 
pour ne nous pas refufer des faveurs: mais” 
il fe trouva dans la fuite destempsdes per-, | 
: fonnes fi barbares & fi peu humaines, qu’el” 
les éteignirent ce feu naturel & ces flam= 
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mes innocentes par une injuftice qui en fit 
‘faire une Loy. 

. À y à pourtant peu de perfonnes au- 
jourd’huy qui foyent fi cruelles que de haïr 
pluftoft que d’aymer. La plus-part font d’u- 
ne autre humeur, & ils fe trouvent f in- 
difpenfablement obligez à aymer parune 
inclination fecrete naturelle, qu'ils 
cefferoient pluftoft d’eftre qu’ils ne ceffe- 
roient d’aymer. La femme principalement 
eft de cette complexion, elle ayme natu: 
rellement, elle n'a qu'à voir un homme pour : 
avoir d’abord de l’eftime pour luy, parce 

qu'il eft d’un autre AT eft-ce pour ce- 
l que quelques Philofophes l'ont appellée 
un Animal [ociable. ( 
Comme elle eft faite d’une matiere plus 


douce & plus polie que celle de l’homme, 
elle a auffy des parties plus molettes & 


lus tendres. Son cœur eft plus porté à 


la FA ti que le nôtre, & fa pitié s’é- 
tend 


ouvent jufques à foulager ‘nos lan- 
| jo ne il y iroit mefme de la perte 
de fa reputation & de fa vie. Elle auroit de 
la peine à voir un homme profterné à fes 
pieds, fansle relever auffi-toft, pour l’em< 
braffer enfuite avec des foupirs réiterez, 
où des larmesabondantés, qui font des mar- 
ques evidentes de fatendreffe. Auffÿ nous 
avons remarqué ailleurs qu’elle aymoit avec 
plus de force & de conftance que Phomme, 
& qu’il fembloit que la Nature luy euft. 
fait un cœur propre à aymer, f bien ‘ 
que Les Hiftoriens ne nous ont jamais re | 
EU é 
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lé de femmes Mifanthropes, comme ils ont." 
fait de plufieurs hommes. 5 
Dali. l'envie dereglée qu’elles ont 
de fe rendre.immortelles par le moyen de: 
la generation eftencore une puiffante caule,. 
qui lesobligeàaymer, & parce qu'ellesne 
fäuroient engendrer feules., éllescherchent 
avec empreflement une compagne avec | 
qui elles puiffent fe lier étroitement, & par. | 
la -jonétion de leurs feux produire une é., | 
tincelle qui foit la caufe d’un autre feu, ‘qui, 
s’allumera un: jour danse cœurdel’enfant. | 
qu'ilsaurontengendré: : ..: TEEN | 
Je ne veux-point m'arrefter icÿ aux fa 
bles que l'Antiquité nous a debitées ; lorsg 
‘ qu’elle nous a Ée connoître des exemples, 
À ba produétions extraordinaires, & qu'elle. 
a publié que fes Dieux & nos hommes.as, 
voient fait leurs femblables ;.fans le come 4 
‘merce d’un fexe different. Celame paroift | 
fi-impoffible que jay deflein.de faire un! 
difcours , lors que -je traiteray des.[ncu.,. 
bes, pour defabufer ceux qui penfent qu'il, 


me | 
ee | 


y.ena,.qui peuvent engendrer fans le EX 4 
cours @& fans. le mélange d’un fexe diffe:s 
rent. : us DAME it à M 

D'autre part, la femme eftant naturelles! 
ment fort humide, elle engendre. aufly. 
beaucoup de fany & de femence, dont fou, 
vent elle ne fauroit fe debaraffer toute \ 
{eule. Elle fe trouve quelquefois-fi.chars 
gée de cette derniere humeur , pour ne rien, 
KA S la premiere, qu’au rapport de Gas 
dien, il a. falu ufer d'artifice & de remes, 

ee - 


| 
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dés à l’égardde quelques-unes, :dont l’eflat 
me permettoit pas les careffes des hommes, 
pour les debarafer de cette matiere impor. 
tune. C’eft cette femence qui leur caufe 
tant de maux, quand elle eft rétenuë ou cor- 
rompuë dans, fes receptacles & dans fes 
cornes, ou quand elle en fort par l’ouvertu- 
re frangée de fes trompes, pour fe repan- 
dre dans la cavité du ventre. C’eft elle 
qui trouble l’imagination, qui deprave la + 
memoire, qui ruine la raifon & qui con- 
tre les loix de la nature, arreftant le mou 
vement du fang , ou le faifant boüillon- 
ner, rend les femmes froides, flupides, & 
mefme extafiées, ou emportées, hardies & 
manaques.Enfin,c’eftélle qui rend quelque- 
fois leur corps tremblant & convulfififi bien 
que la nature qui par un inftinet fecret leur a 
montré un remede afluré pour leursmaux, 
leur infpire un defitardent de fe joindre a. 
moureufement à un homme : & c’efl cette u- 
nion qu’elles cherchent uelquefois avec 
empreffement, fans favoir TT ce qui les 
porte àaymer. 

. Au reite, la paffion d’aymer ne feroit pas 
fäns doute fi violente, fi la nature n’avoit. 
étably dans les careffés des femmes a- 
vec les hommes dés plaifirs qui furpaf. 
ent toutes les autres voluptés par la fn. 
fbilité des parties nerveufes & naturelles 
de la femme, & fielle n’avoit continué ces 
mefmes plaifirs hors des embraffemens a- 
moureux. Car quand il eft queftion d’ay- 
ME la, femme a une imagination RS 
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& fi obeïffante aux ordresde l'amour , que 
fouvent fes parties amoureufes fontéchauf. 
fées, & plus irritées dans l’abfence que : 
dans la prefence mefme d’un homme. Ainfy | 
la volupté eftant continuelle dans les fem- 
mes amoureufes, foit par la force de leur! 
imagination, ou par des carefles veritables ,- 
il n°y a pas lieu de douter queleplaifirne | 
foit une puiflante caufe qui les oblige à 
aymer. 

Mais encore la femme qui eft foible de: 
fon naturel , & qui felon le fentiment de : 
Platon pourroit être mile au rang desani- | 
maux irraifonnables , n’envifage fouvent | 
que la volupté pour l'unique but de fes 
embrafflemiens amoureux. Son aétion eftant | 
d'elle-mefnme une aétion animale ne fo- : 
mente däâns fon efprit d’autre idée que 
celle dont elle porte le nom, & comme 
le plaifir eft oppolé à la douleur que la 
Nature abhorre extrémement, la fem. 
me ne confidere la volupté dans fes ca-. 
reffes amoureufes que comme l’unique re 


| 


medeàfesmaux. | 7 
. Enfin, elle a encore une raifon aufly ci= | 
vile que naturelle qui LePLSS à aymer. | 
La Nature l’a faite auffÿ foible que timi: 
de , c’eéft: pour cela qu’elle eft contrainte 
de chercher ailleurs que dans foy-mefme, | 
de la force pour fe deffendre contre fes | 
ennemis & dé l’appuy pour fe foutenir dans | 
les occafions.. La foumiffion qu’elle fait | 
saroître dans l’aftion amoureufe & la foi= 
bete de fa taille marquent affez qu’elle 
a 
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à befoin du fecours &-de l’appuy de l’hom- 
me : ajoûtez à cela qu'elle a un efprit fort 
leger qui demande de la prudence pour être 
utile à quelquechofe. C'eftune giroüette 
ui tourne au moindre vent & qui suis 
sé doute emportée par la tempefte, fl 
ke verge qui la foutient ne laretenoit. 
Que l’on ne me dife pasqu’ily ena au- 
jourd'huy d’affez fortes pour gouverner des 
oyaumes entiers que 1H Loy à fait tom-. 
ber en quenoüille, & qu'autrefois les A- 
mazones, qui entreprenoient des guerres 
fanglantes & qui en remportoient d’heu- 
reufes victoires, n’eftoient ny foibles ny ti- 
mides. Car l'experience de tous les jours 
nous fait voir qu’outre qu’il y'en a peu de ce 
nombre, celles qui font les feules Reynes 
d’un grand païs ne gouvernent ordinaire- 
ment que par l'avis des Grands de laNation; 
& quoy que M.Pezir nous ayt dit depuis peu’ 
des merveilles touchant les Amazones, ce- 
pendant elles ne conviennent ny à nôtre cli- 
mat, ny à noftre façon de faire, ny à nos terh- 
peramens, la force & la hardiefle n’eftant at- 
tachées naturellement qu'aux hommes de 
nosregions, Le 
Il ch donc vray que la femme eft plusti- 
mide &plus foible que nous,& qu'elle a auf- 
fÿ désinclinations plus Se pe nous à ay- 
mer ; & puifqu’elle à pris naiflance d’une de 
nos coftes, comme nous le marque l’Ecri- 
ture, & que tout retourne, felon l’ordre dela 
Nature,dans le lieu d’où ileft forty,ileftbien 
raifonnable que la femme ayme __… 4 
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_& qu'elle fe joigne naturellement à luys. 


pour fe remettre dans la place qu’elle oc: 
in Na ti | À 
our l’homme ;; il ne luyeft pas difficile 
d’aymer une femme-qui l’ayme:.on a au: 
tant d’inclination pour elle; qu’elle en à 
our nous. Îl ne faut que luy marquer de 
a douceur pour l’obligeràaymer. Ce font 
des mouches qui fe prennentavec un peu 
de miel. Pour la femme, la complaifan- 
ce la rend foûmife. Faire ce qu’elle veut 
c’eft.la gagner avec peu de peine. Mais! 
l'affiduité que l’on a auprés d’elle la rend: 
efclave | car comme elle eft de la nature 
des enfans qui ayment toûjours à badiner;! 
quand ils en trouvent l’occafion : ainfy 4 
quand la fémmemanque de jouët pour s’é 
battre , feuvent elle cef= d’aymer. Enfinss 
la pudeur luy eftant quelque chofe de naël 
turel, elle défire laiffer prendre ce qu’elle 
ne veut pas donner: En verité, un hommes 


timide ne. s'accorde guere- alors avec lat 
“ timidité d’une femme, il faut qu'il at-r 


taque hardiment, & qu’elle fe defende avec! 
foiblefe. ét n 1 
Il eft donc fort aifé de s’aymer recipro-: 
quement, puifque l’amour.eft l’arrhe de 
l'amour , & que dans le païs amoureux 
l'on ne change jamais de monnoye. Mais il. 
eft trés-difficile de: fe:conferver l’eitimes. 
que lon, s’eft acquife:auprés d’une Belle. 
Car, fi fe conferver les bonnes graces des 
pandale de la nature qui agit toûjoursregus 
ierement ; je croirois qu'il feroit 7 
| ailée 


de P Amour Conjugal. 309 
uié de fe les conferver que de fe les açque- 
ir, Mais comme il ne rt que du ca- 
rice & de la lesereté d’une femme de 
jous continuer.fes faveurs , il faut efpe- 
er de les perdre fouvent ; & mefme quel- 
juefois dés le moment que nous lesavons 
cquifes. | | 

RACE & la vanité des femmes font la 
eritable caufe de cette perte. Elles s’ima- 
inent qu’elles font ce qu’elles ne font pas, 
L leur Pble que leur regne eft éternel, 
< qu’elles feront toûjours belles, agreables 
kmaîtrefles. ,. comme elles eftoient autre- 
o1s : Mais l'homme qui ayme naturellement 
à liberté, a de la peine à fe foûmettre Jong- 
-mps à une Belle, & comme cette foûmif- 
on luy ofteun peu de fon droit, il s’écha- 
quelquefois: il fe derobe, & ce qui pis 
(E, 11 fe degoûte d’une même perfonné:; ain- 
il déplaift à la Belie qui le chaffe comme un 
erfide &uninconftant, & comme indigne 
e fon amour, : y + 
D'ailleurs. la femme qui ayme beaucou 
Æ fort impatiente ; elle voudroit que Ë 
iffion fuft aouvie des qu’elle la preffe, 
» fi un homme. épuifé, qui ne l'aura mi- 
qu'en appetit , s’abfente pour {e réta- 
lir de fes langueurs, tout eft perdu, C’eft 
oppée qui s’allarme de l’abfence de Ne- 
M OÙ Agrippine de celle de Creperius Gal-' 
5, Enfin, ce fexe ne veut point d’abfence, 
itrement 1l s’offenfe & il fe plaint. Toû- 
urs badiner & careffer c’eft fon affaire 2 
de à LE 
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fi l'on n’eft ee affez prompt à luy accorder 
tout ce qu’elle demande , linquietude la 
rend & l’oblige fouvent à rompre le re- 
peét qu’elle doit à fon Amant, qui d’ail- 
leurs laflé du caprice & de l’impatience 
de cette femme lafcive, l’abandonne 
pour en chercher une autre, qui ayt de 
meilleuresinchinations. 
D'autre part, elle eft fort amoureufc 
de fon naturel, facomplexion la porte na- 
turellement à aymer, & pendant que fa 
pudeur couvre fa paffion , fa paffion exci- 
te fes humeurs dans fes parties naturel. 
les, d’où fouvent naïiffent des vapeurs ma. 
lignes & deliées qui éguifent fon imagi. 
nation, & qui la rendent plus amoureu: 
fe ‘qu’elle. n’eftoit auparavant. Dans cet: 
te fougue de paflion elle m’eft plus à el: 
le-mefme : quoy qui en coûte elle veut 
être fatisfaits. Et, fun homme veut alor: 
fe fervir d’elle ; comme dé remede , où 
qu’eftant un peu indifpofé ; foit par la 
maladie ou par di ; 1l ne puiffe four. 
nif Aux péhes de la Belle, tout eft per 
du. Point d’excufe pour luy : on s’en 
hffe, on s’en desoûte, & Yon cherche ail: 
leurs un autre se ‘2e la nouveauté s’z 
quittera mieux de fon devoir, mais qui 
quittera enfin la partie parles epuifement 
excefifs qu’il fouffrira avec cette femmie a: 
moureufe , } 
- La jaloufé fuit de bién prés fon infame 

volupté , elle penfe qu'on ef cu 
pret 
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preft à fätisfaire fa pafion, & quand on 
ne l’eft pas, elle s’imagine que l’on fait 
ailleurs des debourfez, au lieu d’en faire 
chez elle. Alors elle ne peut voir fon A- 
mant qu'elle ne murmure, qu’elle ne fe 
pla! gne , & qu’elle ne devienne trifte, mor- 
ne, chagrine & infuportable. Elle voudroit 
toüjours aflujetir un homme auprés d’elle 
& le tenir toüjours en prifon. Mais, com- 
me il ne peut Pine s fouffrir fes chai- 
nes & fon efclavage , il s’échape, il fuit, 
& cherche ailleurs de quoi fe divertir. A- 
lors la jaloufie augmente, fouvent elle fe 
change en rage, & en defefpoir, & alors 
on trouve la Belle plütoft difpofée à la ven- 
geance qu’à l’amour. Cet objet n’eft plus 
aymable, c’eft un Demon vifible qui nous 
a tenté, mais qui nous fait horreur prefen- 
tement. | j 


S’ennuye d’eftre efclave d’une Belle qui eft 
fi capricieufe & fi incommode : & quoy 

ue l’on ayt pû faire, pour conferver fes 
bonnes graces, elle eft fi bourrue &f in- 
égale qu'il eft impoñhble de vivre auprés 
d'elle dans une bonne intelligence. Sielle 
a quelque efpece de vertu, elle eft vicieuf: © 
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& les circonftances qui l’accompagnent 
ne la rendent pasaimable. Enfin, quelque. 
amoureux que foit un homme , ilne peut! 
long temps fe plaire auprés d’une femme, | 
qui a de femblables LÉ. & , comme! 
la plufpart des femmes approchent fort de | 
la .complexion de celle-cy , il me femble | 
qu'il me fera permis de conclure, qu’il! 
eft plus difficile de fe conferver les bon-| 
nes graces d’une femme que de fe les aç-| 
querir. 1 


CHAPITRE XVI. 


Si la Belle plaift plus que la Complaifante. 4 | 
“Ouvent il faut un fiecle entier pouf! 
faire naître une belle perfonne, parcé | 

que la nature a befoin pour cela, de tant 
de parties proportionnés les unes aux au-. 
tres, & de tant de conditions differentes 
du cofté de ceux qui l’engendrent, qu’il ef£| 
bien difficile qu’elle ÿ reuffiffe. Souvent l’a 
me des parens n’eft pas toûjours dans des, 
difpofitions convenables, & la matiere dont, 
les hommes font faits n’eft pas toûjours 
flexible pour luy obeïr : fi bien que jene. 
m'étonne pas s’il y a fi peu de belles per:" 
fonñes au monde. s 
. La Beauté ne confifte pas feulement dans, 
la jufte proportion dé toutes les parties du 
corps, mais encore dans la fanté, dans l@& 
jeuneffle & dans lPembonpoint , qui ren- 
dent la peau polie & blanche, & se 
| cela 


£s paffions. 
Le Cardinal Cajetan & le Philofophe 50- 
erate les plus laids hommes du monde, {eu- 
rent fi bien embelir leur ame par la mode- 
ration de leurs pañions, qu’ils fe font fait 
aymer à ceux qui euffent eu de l’averfion 
pour eux,s’ilsne les euffent regardés que par 
Les yeux du corps. a 
| Ceft cette Beauté parfaite du corps 
x del’ame, qui, procedant dela Divinité, 
nous RU aifément ; fans rien dire. 
Elle attire promptement nos yeux & en 
mefme temps par une tyrannie fecrete el- 
€ fe rend maîtrefle de nôtre volonté, El- 
le eft placée dans toutes les Parties pro- 
bortiennées du corps, comine nous l'avons 


hrône : aufly les Peintres n’ont accoû- 
[one | 0 
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. tumé que de nouspeindre le vifage, parce 
u’il éft feul labbregé detout l’homme, 
& que c’eft par là qu’en diftinguant fes 
traits nous connoïiflons les differences des 
hommes. | 
Cette Beauté ne fe conferve ny par 
des voluptés exceflives ny par desconten- 
temens réiteres : au contraire, elle en eib 
ternie & fouvent effacée. Le feu fletrit une 
belle fleur & en detruit l'éclat, iln’yaque 
la fraîcheur de l’eau qui lui puifle longe 
temps conferver fa beauté : il eneft de mef= 
me d’une belle femme que le feu de la con- 
cupifcence defféche peu à peu, au lieuquela 
temperance la conferve long-tempsdansun 
mefme état. Va ( 
C’eft cette Beauté qui a eu depuis le 
commencement du monde jufques à pre- 
fent tant de crédit dans le:commesrce des 
kommes. Elle nous entraîne en depit de 
nous, quelque forts & quelque conftans 
que nous foyons, fi bien que nous fomi 
mes aufli-toft vaincus par l'approche d’u: 
ne belle perfonne que nous fommes fors 
cez à aymer, felleeft de nôtre fexe, mais 
fi.elle eft d’un iexe different au nôtre, la 
Nature par des flammes fecretes qu’elle 
a excitées dans nôtre cœur nous ÿ En: 
traîne avec beaucoup plus d’emprefe: 
ment. | Ia 
Il ne faut pas s'étonner: fi nous fommes 
naturellement portez à aymer, la beautés 
puifque felon le rapport des Poëtes, les 
| F Dieux 


# 
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Dieux qui ne combattirent jamais en. 
tr'eux.pour quoy quece foit, eurent pour. 
tant de cruellés ouerres pour la béauté d’He- 
léne. Les Déefles ne furent pas plus d’ac- 
-cord qu'eux fur ce mefme fujet, & jamais el- 
les ne fe fuffent cedé le droit qu’elles 
pretendoientavoir, fi Paris n’euft decidé là 
deflus, & s’il n’euft prononcé en faveur 
ide Venus, comme eftant la plus belle &la 
‘plus agréable des trois Décffes amoureufes. 
Ce n’eft point de la beauté trompeufe & 
mafquée, dont je pretends parler icy. L’ar- 
tifice ne convient point à un beau vifage, 
& fi la Nature luy a donné quelques agré- 
mens, le fard efface & ternit ce qu’il y a 
‘de plus beau & de plus pretieux. | 
. Ce n’eft:- pas non plus ce qui a le plus 
d'éclat qui eff le plus beau & le meilleur, 
les mouches à miel, qui nousdonnentunefi 
agreable liqueur , ne nousparoiflent pasfi 
“belles que les Cantharides ; qui par leur faux 
brillant cachent un venin mortel, quinous 
“ronge les entrailles, fi nous en ufons. Ce 
n'eft donc pas cette beauté fardée & appa- 
“rente que nous voulons aymer, c’eft cette 
‘beauté fimple & naturelle, qui de l’ame fe 
-communique au corps, & qui nous chaï- 
-me fifort, quand nous la regardons de fort 
nprés. | | 
Aprés avoir examiné la Beauté dans fa na- 
“ture & dans fes effets, voyons maintenant ce 
que c’eft que la Complaifance & puis nous 
nous determinerons àaymerune belle fem- 
| 20 © TR me 


’ 
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meou une complaifante. 

La Complaifance eft tellement necefai- 
re dans le commerce des hommèés, que, fi 
elle en eftoit banie, toutes les converfati- 
ons deviendroient des difputes & des que- 
relles, & au lieu de la douceur & de la fran- 
chife, dont la Nature nous a fait prefent, 
nous n'aurions parmy nous que de la flate- 
rie & des desuifemens. Sans l’art de plai- 
re, tout feroit en confufion dans la focieté 
des hommes. La Complaifance eft une cha-" 
rité crvile, qui louë, fans flater, qui corrige,’ 
fans offenfer , qui guerit , fans bleffer, & qui 
Ôte l’amertume des remedes , fans en de-! 
trure la vertu. C’eft elle qui encoura- 
ge les timides , qui enfeigne lesignorans, 
quirelevelesfcrupuleux, & quifortifie les. 
foibles. Le jugement & la difcretion ne 
l’abandonnent jamais , elle eft fage dans 
fes entreprifes , avifée dans fes paroles, | 
prudente dans fes deffeins, franche dans fes 
actions, égale dans fes penfées , enfin, c’eft 
une vertu fecrete qui charme les cœurs des. 
plus grands & des plus petits efprits. Je, 
puis La comparer à un aiman qui attire. 
le fer quelque refiftance qu'ilfafle, je veux. 
dire qu’elle menage comme elle veut les” 
efprits les plus groffiers. Elle n’eft ny aveu- … 
gle ny muëtte, comme quelques-uns ont, 
dit ; elle a des yeux pour remarquer les” 
vertus & les vices, & une langue pour. 
louër fans flaterie , & pour blamer fansw 
rigueur, C’eft une douceur naturelle qui” 

con- 
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convient bien aux deux fexes, mais prin- 
cipalements à celuy qui eft le plus beau. 
Eilele rend amoureux, fans crime, liberal, 
fans prodigalité, & complaifant, fans dif. 
fimulation. Il n’y a que les grandes ames 
qui foient complaifantes de la forte, & c’eft 
cette Complaifance que j'ay deffein de 
mèttre en paralelle avec la Beauté, pour 
avoir laquelle des deux nous charme & 
nous enchante le plus. 

Ce n’eft pas de la lâche Complaifance, 
dont je veux m’entretenir prefentement. 
Elle eff un art qui trompe agreablement, 
qui charme & qui empoifonne en mef- 
me temps tout le monde. C’eft une agrea- 
ble meurtriere dont les bleflures nous plai- 
fent & nous font mourir. Elle ef le 
partage des petits efprits & du peuple, te- 
moin le foible Achab , dont parle l’Ecri. 
ture , lequel n’ayma que des Prophetes 
flateurs & complaifans; Mais auffi qui en 
fut trompé dans la fuite. L'experience 
nous fait voir que les faux complaifans 
nous flattent pour nous detruire, & qu'ils 
teflemblent à ceux qui chatouillent les 
Pourceaux fur le dos, pour les jetter à terre, 
k pour les tuër enfuite. C’eft cette com- 
plaifance trompeufe.qui fait la guerre à la 
Vertu, qui blame aveclesmedifans, & qui 
pallie le vice avec les impies & les débau- 
Chez. Elle dit quela Temeritéeftun grand 
Courage , que l’Avarice eftune Oeconomie, 

: O 3 PÉTQUE 
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que l'Efronterie eft une bonne humeur,que 
lPEloquence eft un babil, que la Modeftie 
eft une ftupidité & que la Franchife eflune 
infolence. Ce fut cefte complaifance qui fit 
prendre aulâche Sardanapale des habits de 
femme pour converferavec elles, & qui o- 
bligea Hercules à laifler fa mafluë pour pren- 
dre une quenoüille à la perfuañion d’Ompha- 
le, Ces foibleffes fürent fans doute la caufe 
qu'Heliogabale fit un Edit contre les lâches 
complaifans , par lequel il ordonnoit qu’ils 
fuflent attachez à une rouë qui auroit un, 
de fes rayons en l'eau, & qui tourne: 
roit dela Porte » pour nous montrer par 
là linconftance & la molefle de leur 
vie, | 
S1 Agrippine euft efté traitée de la forte 
pour l’infame complaifance qu’elle eût pour 
Pufianus, elle eût aflurément fouffert un {u- 
pi proportionné à fon crime : l’eau où el- 
le auroit été plongée auroit peut-être éteinf, 
Fe ten de la concunifcence, qu’elle fit plûtôt 
affouvir qu’éteindre par les careñfes de fon 
propre fils. En verité, cettefale complaifan- 
ce eft bien reprefentée par de foibles ro- 
feaux qui plient à tout vent & qui croiffent 
dans la bouë : car elle eft la nourrice des vi- 
ces, comme la concupifcence eftlamere de. 
la malice qui les FM Il n’y a que les 
petits efprits qui fe laiffent corrompre par. 


cette baffe complaifance. Les Sages fe mo- 


quent defes foupleffes , & méprifent fes fi- 


” neffes, fes inégalités & festrahifons. Ce fut, 


&F 


cette, 
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cette funefte complaifance qui fitpécher nô- 

tre premiere mere , & qui entraîna Adam 

dans les defordres, dont nous fentons au- 
jourd’huy les effets. 

Ce n’eft donc point de cette fotte com- 
plaifance, dont je veux parler maintenant , 
ny de cette beauté rude & fade, que l'on 
trouve ordinairement parmy les Des 
mal élevées, qui n’ont ny la bonne grace, 
ny les belles qualités de l’ame, qui font 
prefque l’effence de la beauté dont nous 
-parlons. | 
| Cela eflant ainfi établi , il me femble 
qu’il eft aife à cette heure de fe determi- 
ner fur la queftion propofée, favoir, fila 
Belle nous charme plus que la Complai- 
. fante. 

L'experience nous fait voir que la Beau- 
té des femmes nous excité à les aymer: 
. Mais fi: cette beauté eft accomplie par le 

mélange de la bonne grace & des a 4 
qualités de lame ; dont nous avons par- 
lé cy-deflus , il n’y a ny charmes ny en- 
_chantemens qui foient plus violens que 
ceux-là. La belle taille des femmes ;, 
. leurembonpoint, & leur beau vilage, avec 
les autres parties de leur corps proportion- 
_ nées les unes aux autres, forcent avec vio- 
* lence nôtre volonté : Mais fi un je ne faÿ 
quoy qui nous plaft, & qui accompagne 
leurs actions & le mouvement de leur 
corps, eft infeparable de leur beauté , & 
que d’ailleurs elles menagent avec empire 
4 LUN leurs 
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leurs paflions, c’eft àdire, qu’elles foient 
vértucufes, prudentes, difcretes, conflan- 
tes, fideles, complaifantes : En un mot; 
qu'elles foient fages, nous fommes alors 
obligez à les aymer & par raifon, & par 
une pente fecrete que la Nature nous a com 
muniquée. Tavouë qu'il n'y a point au 
monde de filtres plus violens ny d’enchan- 
temens plus forts que cette Beauté parfai- 
te. Temoinlabelle Theffalienne qui pañloit 


pour Sorciere dans la province où elle e- 
floit, & qui ne paf pas pour telle dans 


l'efprit d'Olympie, bien qu’elle êuft enfor- 


celé le Roy Philippe fon mary. Cette Rei-. 


ñe connut bien que fa beauté, fa bonne | 


grace , {a douceur , & fa complaifance e- 


itoient les feuls filtres, dontelle fe fervoit 


pour charmer les hommes, & ceux dont 


elle avoit ufé, pour encharter- fon. mary. | 


Quand mefme ces femmes n’auroient que 


des qualités mediocres, cela fufroit pour 


nous entrainer & pour nous forcer à les 


aymer. Ælles menageroient nos inclin:- 


tions, feroient pancher nôtre volonté du. 
cofté qu’il leur plairroit, & par une ty- 


rannie fecrete & aymable , elles s’'empa- 


reroient de nôtre cœur, &feduiroient n6- 
tre raifon, quelque refiftance & quelques 
efforts que nous peuflions faire. C’eft une 
puiffance naturelle , à laquelle nous ne pou- 
_vons refifter ; nôus en fommes mefme vain- 


cus. dans la fuite, & Captivez dans l’ab- 


_ fence. Mon Dieu ! Quelle force ef celle-là 
“ 4 | qui 
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ùi nous entraîne fi puifflamment , & qui 
#0 mefme agir nos parties amoureufes, 
fans que nous ayons le pouvoir de les arre_ 
fter ? Je veux dire que nos parties naturel. 
les quelque impuiflantes à l'amour qu’el - 
les puiflent eftre , obeïffent à cette Beau- 
tés. qui, nous frappant l'imagination , nous 
embrafe le cœur , nous échauffe le fans , 
nous enflamme nos parties naturelles, & 
qui par l'abondance des efprits qui y font 
portez ; les rend propres à la Generation. : 
S1 Lucilie euft eu cescharmes, elle n'euft 
pas donné à {on mary Lacrece uneboiflon ‘ 
pour en eftre aymée: Car au lieu de lüv pro- 
curer de l'amour pourelle, Lucrece en de- 
vint fi fou qu'il fe tua de fa propre main. 
Cefonie femme de l'Empereur Cahgula man- 
_quoit aufli de cette Beauté énchanterefle, 
puilqu'elle donna à fon mary un breuvage, 
qui, au lieu de l’exciter à l’aymer, lui cau- 
fa de la rage & de la fureur. Desboiflons 
quiexcitent à aymer troublent noftre tem- 
perament, & par là font oppofez aux 
principes de nofître vië ; comme nous 
l'avons remarqué ailleurs : au lieu que 
“les remedes dont ‘noûs ‘parlons font na- 
turels ; & ainfine font point ennemis. 
des paîties principales’ qui nous compo. : 
fent. | nr, pes npqtsl | 
La Complaifance n’agit pas comme la 
Beauté ‘parfaite ; fes charmes font ‘plus 
lents, & {es attraits nenous émportent pas : 
avéc tant de-vitefle & de precipitation. * 
. O ne 4.4 Bien. #à 
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Bien qu’elle ne foit accompagnée que d’u- 


ne médiocre beauté de corps, &:d’un je. 


ne fay quoy qui eft ihfeparable de fes mou, 


vemens & qui fait agir les femmes d’une 


maniere qui nous plaift, cependant , cet- 


te force n’eft pas fi violente que celle qui | 
vient de la Beauté. Il faut du temps pour 


aymer une femme complaifante, On ob- 
ferve fes aétions, on A fes mouve- 
mens, on confidere fon humeur, &com- 


me elle a quelque räpportàlanôtre, nous... 
nous laiflons atfément aller à ce qui nous. 
reflemble, & nous aymons en elle ce qui, 


eft en nous. Il n’en et pasainfi dela beau. 
té que nous avons decrite : d’abord elle 


s'empare de nôtre raifon, elle fait ployer : 


nôtre volonté & nous attire avec violen- 


ce. Nôtre fang en eftpromptementémeu, | 


nos efprits fortement agitez, nôtre ima- | 


gination vivement frappée & nos parties 


nature les quelque foibles & quelque vieil- 


les qu’elles foient en font d’abord fi ani- 
mées ; qu’elles fe trouvent alors en eftat | 


d’executer les ordres que la Nature leur ai 


préfodftei Ua PEAU 
‘Mais comme. la Belle &la Complaifan- . 
te ont chacune des qualités particulieres ; | 


qui charment : que la Fe nous ébloüit: 
| < que l’autrenousen- 
chante aprés lavoir examinée deprés, les. 


à {a premiere veüe, 


‘fentimens fe trouvent partagez fur le choix : 
que l’on en doit faire. Car ceux qui nefe 


prennent que par les yeux du corps; feront 


aflu-.. 


| 
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faflurément pour la Belle, mais ceux qui 
(font pris par ceux de lame prefereront 
ltoûjours la Complaifante à la Belle ; car 
Ja beauté étant une qualité palagere , ne 
|peut pas toüjours plaire ; au lieu que la 
| complaifance eftant une qualité permanen- 
ite , & s’augmentant toûjours à force de 
vieillir ; les perfonnes fages & pofées au- 
ont fans doute plusd’eftime pour la Com- 
plaifante que pour la Belle ; pourvû que 
celle-là aitquelque efpece de beauté. Mais, 
fi la Belle eff accompagnée de la complai- 
fance , comme nous en avons fait le por- 
trait, qui eft-ce qui doutera que l’on ne la 
l'doive preferer à celle qui fera feulement 
} Complaifante, & qui manquera de ce qui 
| eft ordinairement infeparable de la beau-- - 
ue? 
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DE L'AMOUR 
CON JU GAME 


H ny a point d'hommes plus vains que. 
ceux. qui Je laiffent fottement perfuaders!. 
ny de plus étourdis que ceux qui fonts. 
desfeveres €7 les fcrmpuleux. ï 


PETRONE.4 


PARTIE Il. 
| CHAPITRE L_ 


Les incommodités que caufent lès plaifirs du. 
à Mariage. de 


à. 
N dit que les plus grand À 
NO) malheurs, qui arrivent aux 
\ hommes , ne viennent or-. 
} D dinairernent que de l’excés 
‘2 de l'amour ou du vin. Et! | 
AE ne parler icy que du 


oitavouër qu’il a des empor-w 
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demefure , & quand elle en garde ; elle ceffe 
d'être appellée amour. Rien ne s’oppofe à 
fa violence, tout luy obeït en nous mêmes 
& hors de nous mefmes,& elletrouve autant 
a’efclaves qu’elle trouve d'hommes. 

Ce n’eft point affez de découcher une 
nuit où deux avec une femme, & de jouir 
plufeuts fois avec elle des plaifirs de l’a- 
| mour , 1] faut encore que cela aille à plu- 
| fieurs mois & à plufeurs années de fuite, 
comme fi cette paflion ne s’affouvifloit ja- 
| mais mieux par aucune autre chofe que par 

elle mefme. Ce n’eft pas dans cette ren- 
| contre qu’une aétion fouvent réiterée nous 
| déplaift, & que noftre delicateffeeft bleflée 
par le moindre objet dégoûtant , fi cela arri- 
ve quelquefois, l'amour a tant d’adrefle qu’il 
| fait bien toft nous guerir de nospetits dé- 
goufts. , na 
Epicure que l’on a voulu faire pafler pour 
un voluptueux indifcret ne pouvoit caref- 
fer des femmes ny approuver les plaifirs de 
amour. Ii foutenoit que leurs embrafle” 
ments eftoient les ennemis capitaux de no- 
ftre fanté: que, quand nousles careffions , 
“toutesnosparties principalesen fouffroient, 
 & que noftre ame mefme en recevoit quel- 
“ ques atteintes. En effet, cette paflion cor- 
… rompt noftre efprit; abbat nôtre courage, 
& empêche l’elevation de nôtre ame , té- 
… moin Sx/omon , que l'Antiquité a furnom- 
_ mé le Sagé, qui perdit l’efprit par l’excés 
des divertiflemens avec les femmes, temoin 
encore les Sardiens qui ayant perdu pi 
Ôr- 


CET NS Tableau 


forces avec les fervantesdes Smirniens, fu- 
rent honteufement vaincus par leurs enne- 
mis. | | 
Si nous voulions examiner ce que l’on. 
fouffre dans l’un & l'autre fexe,lors que l’on . 

aime éperdûment, nous. verrions combien. |! 
iLeft dangereux defe laiffer prendre aux 2- 
morces d’unamourexcefif. 

Depuis qu’un homme s’eft abandonné à 
fes plafirs , il a perdu fon embonpoint &. 
fa bonne mine, {a tefte n’eft plus garnie de 
cheveux comme auparavant, {es yeux font 
ternis &livides, & l’on ne s’apperçoit plus . | 
du feu qui y brilloit autrefois : il ne voit. | 

lus que de fort prés & encorefaut ilque | 
(re des hommes luy fortifie la veuë. k 
Mais de l'humeur qu’il eft,il aimeroit mieux 
la perdre que de fe priver defesplaifirs, & | 
J'attends à toute heure qu'il dife à fes yeux, . | 
ce que leurditautrefois'Theotyme au rapport 
de Saint Ferôme. ( | 

Les plaifirs de l’amour nous fafcinent &. : 
nous aveuglent : ce qui afait dire aux Poë- | 
tes que l'amour eftoit fans yeux, car dans. | 
les contentemensqu’ilnous caufe, ilfefait. | 
une telle diffipation d’efprits qu'il eftim- 
poble apréscela quil enrefteaffez pour en, 
fournir ces parties-là. | 

Le cerveau, qui eft le principal organe de 
toutes les facultés de l’ame, fe refroidit* | 
& fe deffeche tousles jours par la perte que * 
nous faifons inceffamment de nos humeurs 
dans les carefles des femmes. Il s’affoiblits 
çaçore, il.s’épuife &. fe confume, fi.bien® 

quest 
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que dans quelques hommes lafcifs, au ra. 
port de Galien, on a quelquefoistrouvé cet- 
te partie tellement diminuée qu’elle n’e- 
ftoit pas plus groffe que le poing. Quelle 
apparence y a-t-il qu'eftant ainfi difpc-. 
Fa elle pût contribuer à la fanté du corps 
& fournir de matiere pour faire toutes les 
Belles fonétions de l’ame. 

+ Enfin, par la difette desefprits les yeux. 
font triftes & enfoncez, les jouës pendan- 
tes, les narines deffechées; le front aride: 
& calleux, l’ouye dure, labouche puante:. 
en un mot, nous ne voyons que trop fouvent:. 
ls effets funeftes que caufe un amour dere- 
ét 
… Si la tefle a fes langueurs, la poitrine 
n’en fouffre pas moins : &, comme c’eft 
icy que la chaleur naturelle & l’'humide ra- 
dical ont leur principal fiege, c’eft aufli dans. 
ce lieu que nous. nous appercevons plus 
u’ailleursdes defordres que caufe cette paf- 
fion. indifcrete. Les hommes deviennent. 
phtifiques & defféchez parlestrop frequen- 
tes careAes des femmes; & quelques fem- 
mes, felles allaitent, aprésavoir fait plu- 
fieurs enfans, tombent aufli dans de fembla- 
‘bles maladies. On remarque danslesuns & 
dans les autres un feu étranger qui confu. 
me ce qu'ils ont de plus humide dans le 
cœur, & lafievre lente quilesmine, don: 
ne des marques de la caufe qui l’a produite. 
Ils ont une grande difficulté derefpirer : la. 
Hojf les travaille, ils ne favent ce que 
_ceft que de dormir, ilstouflent fanscefe, 
hs ; mais. 


| 1OR 


+ df "7 L 
328" Tableau : | 
mais 1ls ne crachent rien ; & s’ils crachent- 
quelque chofe, c’eftun peu de fang. Quel. | 
que malades qu’ils foient, ils ne‘fentent 
prefque point de douleur, ou nes’en plai-\ 
gnent que fort legerement. Ha! que lé mal, 
que produit l'amour efttrompeur, jufques’ 
au moment mefme où 1l eft le plusredou-- 
table ! | 
Mais c’eft dans les parties naturelles que 
l'amour fait fes plus funeftes impreffions.’ 
Les parties voifines mefme s’en reffentent’ 
plus que lesautres, & font ainf punies d’a- 
voir contribué de leur part à l’excésde nos 
plaifirs. | 14 
. Les incommodités de nos partiés natu= 
relles font en trop grand nombre, pours 
nous arrefter icy à les nommer les unes. 
aprés les autres. Il fufft-d’en avoir parlé. 
ailleurs ; & de:dire‘prefentement que la 
douleur & le repentir fuivent toûjours les | 
contentemens réiterez , que nous avons, 
pris avec les femmes ; & qu’à force d’ais 
mer ; nous avons appris à n’aimer plus, . 
d’où vient que le tombeau de Vers, fi 

nous en croyons quelques. uns, eftencore 
maintenant tout couvert d’herbes froi: 1 
dés qui s’oppofent à la fecondité des home 
mes. | NP 
S1 ce n’eftoit encore qu’une douleur paf... 
fagere, ou qu'un leger repentir, qui fu£. 
fent lesefféts d’un amour déreglé,peut-eftret, 
qu'on ne pourroit meprifer les-attaquesss 
mais outre la flerilité ; la fechereffe des: 
reins ; le lux de ventre & d’urine, & la chûs 
te 
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te du fiege, oneftencore maltraité de cette 
_infame maladie, qui né finit fouventny par 
Va falivation ny par la fueur. Elle.ef tel- 
lement enracinée dans la moële des os de 
ces fameux débauchez, que pour l’en arra- 
cher, il faudroit que l'amour ;, qui la fait 
naître, fût effectivement un Dieu, & qu'il 
fuit faire des miracles. 

L’eftomac ne peut faire fa fon&ion, fa 


chaleur eft diffipée par la perte des efprits, 


& par l’excés de la volupté. Il ne fait plus 

ue des crudités au lieu d’un bon chyle. 
Cer d’où viennent tant de caterres ,; de 
fluxions, de gouttes & de douleurs noëtur- 
nes, que reffentent ceux qui pendant tou- 
te leur vie ont fuivy avec trop de complai- 
fance les infpirations de Venus. Onre- 
marque de la foibleffe dans les jointures 
de leur corps; & au lieu d’une Humeur dou- 


ce & gluante qui facilite pour l’ordinaire 


les mouvemens de toutes nos parties , on 
n'y trouve que du plâtre pour fymbole de 
Pimpofture de Pamour. 

. En cffét, l’excés des plaifirstrouble no- 
{tre repos par des inquietudes centinuelles, 
& altere noftre fanté par des qualités con- 
re nature. Plus le plaifir eft grand , plus 
[on excés eft pernicieux,_f bien qu’il faut 
lé prendre avecmefure, pour n’en recevoir 


: de la fatisfaétion. La volupté eftun poi- 
on qu'il faut corriger pour l’empefcher 
d’être funefte ; elle e{t comme l’antimoine 
où l’argent-vif qu’il faut preparer, fi nous 
voulons qu’il nous profite. : 

| | CL? 
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L'excés des viandes fuffoque noftre cha- 
leur naturelle ; l'exercice violent affoiblit 
nos forces ; & les plaifirsles plus innocens. 
de l’amour deviennent des fupplices, quand 
ilsfontimmoderez. . y 
Pendant que l’homme ne vivoit que de 
gland , & ne beuvoit que de l’eau, il n'avoit | 
point d’humeurs fuperfluës, & ne favoit 
ce que c’eftoit que fievre & que fluxion, | 
L'abftinence feule le guerifloit des incom- 
modités qui l’attaquoient quelquefois; mais) 
depuis sue a traver{élesmers, pouraller 
aux Indes, qu’il à percé une infinité de: 
Royaumes, pour trouver la Chine, qu'ilne, 
s’eft pas contenté des alimens communs: 
que la Nature luy fournifoit en qualité 
e mere, qu’il a mis fur fa table destruf- 
fes, des champignons, des huitres & les. 
autres chofes qui irritent plûtoft l’appetit, 
qu'elles ne fervent à l’entretien de la vies 
qu'il y a fouffert des patés, destartes, des ras 
. gouts, & desentremets, dontil a farcy fon: 
éflomac, qu'il ne s’eft pas contenté. dé} 
vin naturel, qu'il y a mêlé une infinité 
de drogues pour: le rendre ou plus clair. 
ou-plus fuave ; que la glace l’a emporté fur 
là fraicheur de nos caves : enfin, depuis: 
qu’il eft voluptueux, il eft fujet à la piet- 
re, à la colique, aux douleursd’eftomacs. 
& aux autres maladies que nous voyons luÿs 
arriver tous les jours. | ni 
_ Tandis que l’homme ne fuivoit queles 
mouvemens dela Nature, qu’il ne carels 
foit fa femme qu'aprés avoir plufeurs pis 
ref. 
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reflenty les éguillons de la concupifcen- 
ce, & que fa raifon eftoit la maîtrefle de 
{a-paffion, il eftoit fort & robuite, & n’a- 
voit jamais éprouvé les fuites facheufes des 
maladies fecretes & criminelles, mais, de: 
puis qu'il a fait gloire d’avoir plufieurs 
femmes, qu'il ne s’eft pas contenté des : 
mouvemens de la Nature, qu’il s’eft exci- 
té, luy-mefme par des remedes qui égai- 
fent l’appetit fenfuel ;-en un mot, depuis 
qu'il eft luxurieux, 1l eft auffi attaqué de 
foiblefle de nerfs, de goute, de flupidité 
& d’une infinité d’autres maladies qui l’acca- 
blent. 

Mais, fi, aprés avoir trop fouvent em- 
braflé une femme, l'ame nefouffroit point 
dans fes principales facultés, & dans fes 
fonétions les plus neceffaires à la vie, au 
moins pourroit on fe confoler des maux 
que le corps endure : mais, à dire levray, 
les. langueurs de noftre ame font encore 
bien plus confiderables que celles de noftre 
corps, Si elle eft malade, l'æœconemie de no- 
fire corps en eft prefque toute détruite ; 
noftre memoire fe perd, noftre imagina- 
tion s'égare, & a rafon fe diminué. 
Alors nous n’avons plus de prudence pour, 
nous conduire dans Les occafñons de la vie. 
Où nous en avons tant de befoin, &, s’il 
nous refte encore un peu d’entendement ;, 
ce n’eft que pour obferver que nous le 
_ peu à peu. C’eft une des plus 

oïtes raifons que l’Eglife Latine ait euës 
de ne permettre point à fes Preftres Las 
L A age: 
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fage des femmes; & faint Paul, qui préfe- 
re par tout lacontinence aumariage, favoit 
bien quels malheurs caufoit l'amour, qui 
dans fon aétion , & dans fes fuites, nepou- 
Voit Jamais être moderé. Car combien de 
pafhions entraîne-t-il aprés luy ? & pourne 
parler icy que de 1a jaloufie qui en eftune 
fuitte affez commune, combien ne fit el- 
le enr fouffrir ceux qui s’y abandonnent ? 
jufques-là qu’on en a và qui en font morts, 
comme Lepidus. | | ( 
» La fanté, la vertu , le merite & lare-. 
püutation fervent à ce vice de pretexte pour. 
s'établir : & quand il s’eft une fois emparé 
d’un cœur, il y change l’amourenrage, le. 
refpeët en mepris, & la tranquilité en def-! 
fiance, C’eft alors qu’un homme rend fon, 
remede plus dangereux que fon mal, &qu’au 
lieu de fe guerir par le filente , comme firent, 
autrefois Pompée & Caron ; les deux plus fa-" 
meux cocus de leur fiecle, 1] le met au jour &c. 
mefme fait connoître à la Pofterité fes infor. 
tunes domeftiques. H. 
Que les bêtes font heureufes dans leurs. 
pañions Elles vivent fan: foucy & fans alar 
mes. Elles ne forment jamais de defirs & 
De fachent jamais de trifteffe. Elles ontles, 
plaifirs que l'amour leur fuggere, fans env 
feflentir les maux. L'interêt, l’ambition,. 
la vanité & les autres paMions de l'ame ne les” 
occupent jamais, Cependant, nous avons lai 
raifon dont nous n'avons guere l’ufage. Elle” 
n'eft pas un fi grand avantage pour nous que, 
les Philofophesle publienr. C’eft un foibles 
| | remer 
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femede contre la violence de nos Paññons, 
& principalement contre celle de l'amour, 
Un peu de vin latrouble, un peu de com- 
plaifance la feduit. Quand nous l’'appellons 
à nôtre aide, lors que l’amour nous fufoque, 
au lieu de nous foulager , elle aide à nous de- 
Chirer lecœur. En verité, .c’eftune chime. 
re inventée à plaifir pour nous fairefoufftir 
davantage & ceux qui en ont le plus {ont 
ceux qui. font le plus fortement mal-traitez. 
Ne vaudroit il pas mieux vivre comme les 
bêtes dans une indolence & dans une oif- 
veté innocente, que d’avoir de l'efprit & 
de la raifon, pour nous faire fouffrir? C’ef çe 
que me difoit l’autre jour un ami fur la ma- 
ticre que Je traite. | 

Je puisdonc dire fans exagoeration, que 
amour dereglé eft la pefte la plus perni. 
cieufe qui Puiffe jamais affiger les hom- 
mes. Îl nous jette dans des maux qui font 
Entierement incurables : & l’épuifement 
qui en eft Ja caufe fait la difficulté de leur 
Buérifon. Il apporte avec précipitation la 
icillefle , & nous fait tomber fans qu’on 
S'en apperçoive dans les infirmités de cet à- 
ge-là. Car pat la froideur & la fecherefe 
exceflive qu’il nous caufe, qui font des qua- 
ütés oppofées aux principes de la vie, ilnous 
iance là mort à laquelle nous ne nousatten- 
ions pas fi toit. de 
. Il s'en eft mefme và qui ont perdu la vie 
lins le moment. Pipdure eut la deftinée de 
nOurir par l’excés de Pamour, dont:il avoit 
ait fi fouvent l'Eloge:& Tertullien nous fait 
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remarquer que le Philofophe Speucippus 
-n’eut pasle temps,avant que de mourir, de 
s’attrifter ny de ferepentir, comme on fait! 
ordinairement, aprés qu'il eut pris fes di*| 
Yertiflemens avec une femme : & de nos. 
jours, le Cardinal de Sainte Sicile mourut à 
Rome pouravoir trop aimé. Si bien que les. 
chofes extrèmes font.pour nous fort incom-| 


| 


modes. Trop de bruit nous rend fourds:;, 
trop de lumiere nousaveugle;trop dediftan- 
ce, ou de proximité nous empêche de voir! 
trop de plaifirnousincommode.Les qualités 
exceflives nous font mal: Nous ne lesfentons. 
plus, nous les fupportons. | 
C'eft, cette 7’enus du foir qui eft Pavan- 
couriere de la nuit & des malheurs de no- 
{tre vie. Si elle peut fe vanter avec raifon de 
nous avoir fait naître, nous pouvons ju- 
ftement nous plaindre de ce qu’elle peut 
nous caufer la mort. Aufli s’eft-il trouvé des 
- peuples qui luy ont fait batir destemples &g; 
ui ont eu pour elle de la veneration fousle 
titre de ces deux proprietez. "il 
L'amour ne demande que des gens ro-| 
buftes pour fesaétions. Ceux qui font natu-. 
rellement foibles auffi bien que les conva= 
lefcens ne font point en eftat d’obéir à fes! 
. ordres. Ils ont trop befoin pour eux mef 
_mes de chaleur naturélle fans la diffipera- 
vec les femmes, comme fit autrefois ce 
luy dont parle Galien, qui n’eftant päs al 
core tout à fait guery d’une violente mä-| 
ladie mourut la mefme nuit qu’il fe fut 
diverty avec fa femme ; & dlexandre en 
417 LA 
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moift nous fait aufli remarquer que le Se- 
nateur iturio eftant decrepit n’eut pasefté 
pluftoit tranfporté par Les plaifirs de l'amour 
qu’ilen perditla vie peu de temps aprés. Sur 
cela Fear Dorat,qui époufa dans fa vicillefle 
une fille de vingt-deux ans, difoit fort 
agreablement qu’ilaimoit mieux mourir par 
une épée bien nette & bien polie que par un 
vieux terroüillé, Ç 
De tous les animaux il n’y en a point 
qui dans les plaifirs amoureux s’épuife plus 
que l’homme : un ful épanchement luy 
caufera plus de foiblefe , fi nous en vou- 
lons croire Avicenne, & l'experience mê- 
me, que quarante fois autant de fang 
qu'on luyÿ pourroit tirer. C’eft fans doute 
pour cela que Democrite blàmoit fi fort les 
divertiflemens pris avec les femmes, & 
que ; voulant a conferver les forces que 
la Nature luy avoit données, il temoi- 
gnoit qu’il n'eftoit pas d'humeur à les 
rdre dans leurscarefles, Les 4rhletesauf. 
4 ne fe marioient jamais pour eftre plus 
forts & plus vaillans dans les jeux Olym- 
: È | 
… Eneffet, s’abftenir enquelque façon des 
femmes eft l’une des trois chofes qui peu- 
vent le er. à noftre force & 
au bonheur de noffre vie : car fi nous nous 
levons de table avec appetit , que nous ne 
méprifions point le travail, & que nous 
n'épanchions point noftre femence, je fuis 
fort perfuadé que noftre fanté fera parfai- 
| te» 
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te, & exempte de tous les maux qui la trou- 
blent ordinairement. 

Les embraflemens d’une femme ne 
font pas pour cela criminels ny dange- 
reux , & l’aétion n’en eft pas impudique, 
fi nous en croyons Sr. Yerome & St. Au=. 
gujhin : 1] n’y a que les excés que nous y. 
faifons fouvent qui peuvent eftre deffen- 
dus, & produire toutes les incommodi- 
tez dont nous venons de parler. 
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Dés utilités qu'aportent les plaifirs du 
: Mariage. | | 
S Ï Ja modération doit être gardée en quel: 
> que chofe, ce doit être fans doute dans. 
les embraffemens des femmes, Cette vertu | 
eft neceflaire à conferver nofître fanté ou à. 
la retablir, quand nousl’avons perduë : que. 
fi nous nous en éloignons tant foit peus, 
nous tombons A A dans les in4 
_commodités dont nous avons parlé aucha- 
pitre précedent. + 14 
Que s’il n’y avoit point d’excés dans lat. 
paflion de l’amour, & que l’on n’en fuft. 
point incommodé ;, on n’efpereroit point 
de remede. Ainf il eft non feulement ju= 
fte, mais utile pour nous dedecouvrir no 
fre foiblefle & noftre corruption , pour 
en chercher le remede, & ileft également” 
.mjuite , qu’aprés l'avoir trouvé nous ne 
voulions pas nous en fervir. Et c’eft peut-" 


eftre 
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eftre pour cela que prefentement * {lon : 
de temoignage de Leonard Coquée ; auf- 
fi-bien que du temps de &. Auguftin * 
comme il le raporte luy-mefme, on per- 
mettoit à Rome les careffes des Courtifà- 
nes, d’où procedent & nos maladies & nos 
semedes. | 
Quoy que l'amour foit la plus puiffan- 
te de toutes les pafsions qu’il n’y ait point 
d'homme qui ne vive fous {on empire, & 
qui ne foit affujetty àfes loix, je fuis pour- 
tant perfuadé que nous pouvons en quel- 
que façon refifter à fa violence, & nous em. 
pêcher d’executer fi précifement fes or- 
dres. Zeron en peut fervir de preuve, luy 
qui pendant fa vie ne baifa de femme qu’u- 
ne feule fois, & qui y fut encore obligé par 
Civilité, | 
En effet,noftre fanté feroit plus parfaite fi 
nous ufons fagement des plaifirs de l'amour. 
Nous aurions une certaine gravité dans la 
Chaleur du plaifir pour devenir peres, que 
nous n’aVOns pas, quand nousne cherchons 
que le contentement. 2 
_ Les impatiences & les chagrins qui 
troublent noftre repos ne feroient pas fi fre- 
Quens, nous vivrions fans inquietude, & la 
douleur ne prendroit pas fi fouvent la pla- 
ce 
. * Ecclefiaer Principes Chrifliani meretrices 
Permittunt,ut gravioribus malis occurrant, 
Magie comm. 1n Auguftin, 
* Latebræ requiruntur is ufu fcorrorum, 
Tao terrena Civitas licitam fecit turpitudinem. 
Lib, 14, çap. 18. de Civ. Dei, | 


+ 
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ce de la tranquilité. Nous nous diver: 
tirions fans peine de quelque tempara; 
ment que nous fuffions. Nous ne reflentt., 
rions ny langueurs ny laffitudes , aprés avoir 
carefle une femme, & nofître fanté féroit 
beaucoup mieux afermie. qu'auparavant, 
aprés nous eftre dechargez de ce que nous 
avions de fuperflu. La chaleur naturelle 
n’eft jamais plusrubufte que, quandiln’ya 
plus d’impuretez,quiembaraffent fes aétions 
& quien empêchent les effets. Ë 
Üne mefme chofe peut eftre utile & 
préjudiciable , felon l’ufage que lonen fait: 
l’abftinence guerit fouvent les incommodt- 
tez de Charlemagne,& ce fut prefque elle feu: 
le qui pendant fa vie fut le remede pour tous. 
tesies maladies ; & la mefme abftinence le 
mit enfin dans le tombeau. Le bain d’eau 
froide; qui foulagea Augufle, tua Marceline 
peu de temps aprés ; & l'amour qui caw: 
{e tant de dejordres quand nous en abufonss 
nous procure beaucoup de bien, quand la 
raifon ou la neceflité nous fait fuivre fes 
mouvemens. LA Û 
Ii n'y a rien au monde qui rafraîchifle da- 
vantage les bilieux que les carefles des fem. 
mes, &, fi dans l’aétion ils fe fentent un peu 
échauffez,certe chaleurn’eftque pañagere & 
ne dure pas plus que les ete ei 
qu’ils y prennent. ‘f'oute forte de tempera- 
nent y trouvedu fecuurs, & cette ation é- 
- chauffe auffi doucement les pituiteux quel 
Jeexcite les fanguins.Les Mélancoliques en 
font réjouis, & 1lsfe défont par ne he 
3 L k ‘à 


= 
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eur triftefle & de lenr timidité. Leur appe- 
tit perdu & leur eftomac débauché en font 
retablis. C’eft ce qui donna le nom d° #- 
tievro à la Courtifane Hoéa parce qu’elle di- 
ftribuoit un reméde afluré contre l’humeur 
noire, En effet, les plaifirs que nous pre- 
nons avec les femmes DORE noftre me-. 
lancolie & font plus d'effet fur nous que 
tous les Ellebores des Medecins. La pen- 
fée même de amour nous rejouit & nous 
fortifie, elle augmente noftre chaleur, & dif- 
fipe noftre bile noire & épaifle. ” 

Cet homme, dont Galiez nous fait l’hi- 
foire, qui avoit efté fi touché de la mort de 
fa femme qu’il refolut de n’en avoir jamais, 
fe trouvant quelque temps aprés fort in- 
commodée par des indigeftions d’eftomac 
& par une trifteffe dont il ne connoifloit 
pas la caufe , fut enfin obligé de rompre 
fon vœu & de fe joindre amoureufementà 
une autre, entre les bras de laquelle il re- 
couvra aufli-toff la fanté. 

Quoy que la copulation conjugale ait efté 
nommée par quelques-uns une /egere Epilep- 
fre , elle ne laiffe pas pourtant. de ouerir 
cette grande maladie, & beaucoup d’autres 
qui ceflent fouvent aux premiers plaifirs 
que nous prenons avec lesfemmes, & au 
pie fang que les filles repandent par 

eurs parties naturelles. | 

L'on dompte lesanimaux les plusferoces 
ke approche d’une de leurs femelles. Le 
Ligre n’eft plus Tigre auprés de la fienne. 
Un homme quelque emporté qu’il foit de- 
« NERe vient 
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vient modefte & traitable auprés d’une 
femme, & il fe trouve fouvent des Vierges 


ou des Veuves furieules qui nes’appai{ent , 


que par les embraffemens des hommes. 


T'outesles grandes humidités du cerveau, | 
les fluxions funeites, quinous caufent fou- 
vent dans la gorge ou dansla poitrine, des | 


maladies incurables , ne font ordinaire- 


ment prevenues que par les plaifirs mode- 
rez que nous prenons avec les femmes, Cette, 


pefanteur de corps infupportable & ces laf- 
fitudes que nous reffentons dans Poyfiveté, 


& aprés la bonne chere ne font guéries que | 
P 8 
par ce remede. Les Athletes avoient autre- 


fois trouvé cet expedient pour {e delaffer de 
leur lute, &ilsfe fentoient allesez & plus 


forts, dés qu'ils s’étoient divertisavecune. 


femme. 


Cet exercice amoureux efface tous les fen- | 
ges qui nous font de la peine, nous dormons) 
enfuite avectranquilité, & fi l’amour dere-, 


glé nous caufe laveuglement, en diffipant . 


nos Sec , l'amour moderé rend nos yeux 
airsen vuidant les humidités quinous, 


plus c 
troublent la veuê. | 


La voix de chancelante & d’entrecoupée, 
qu’elle eftoit auparavant devient plus forte 
& plus ferme ; la chaleur du cœur s’auge, 
mente, fans nous incommoder , .& la force 
des entrailles fe fait connoiftre par la vigueur 
deleurs aétions. L’effomac n’engendre plus, 
de vents & ne fait plus de crudités, on n’en, 
tend plus de murmure danslesboyaux, &, 


{e- 


1 
les reins qui fe trouvoient appefantis pat la 
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femence” qui les accabloit, fe fentent en 
mefme temps foulagez par‘la décharge de 
cette matiere. | 

C’eft enfin le fouverairi remede des pâles 
couleurs, & une fille qui fait peur à tout le 
monde par fa jaunifle, reprendra peu de 
témps aprés fon mariage, ce teint dé lis & de 
rofes qui eft le figne afluré d’une fanté par- 
faite. Aprés les premiers combats amou- 
reux, elle fentira fortir du fang d’elle.mef! 
me ,'comme une marque de fa viétoire de’ 
l'amour, La paix & l'abondance viendront 
bientoft aprés, la bonne complexion & la 
fécondité combleront de Joyé cette perfon- 
né,qui avoit prefque perdu l’efperance de les 
Voir jamais. | 

Cette Jeune veuve qui tomboit fi fouvent 
dans des fuffocations,qui la menaçoient d’u= 
ne mort fubite ,n’eft plus fujette à ces maux , 
depuis qu’elle s’eft remariée. Enfin, cette 
Venus matiniere ne nous préfage que la’ 
beauté du jour & les plaifirs de la vie. C’eft 
elle qui effant reglée nous fait devenir pe- 
res de plufieurs enfans , & nous rend l’em- 
bonpoint que nous avions perdu à force 
d'aimer. PE EE 
. Ce Jeune homme à qui le vifage eft dé- 
vénu paile, les yeux meurtris & enfonce ; 
les levres blémes, la voix chancelante:, la 
refPiration entrecoupée de foupirs & in- 
érrompuë de fanglots, qui ne boit & quine 
mange plus, qui va expirer par l'excés de fa 
paflion amoureufe , n°a pas pluftoft obte- 
au la poffeffion de ce qu'il aime qu’on luy 
se He . voit" 
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voit reprendre peu à peu fes forces : fon 
embonpoint revient ; fa fanté eft enfuite | 
ferme &aflurée. Jamais Artiocusn’eufbre- | 
couvré la fienne, fi Seleucus ne l'euft fait 
joüir de Srraromice 3 & jamais Fufle fem- 
me du conful Boéce ne fuit revenue de fa lan- 
gueur fans la pitié qu’en eut le comedien: | 
Pylade. tb | 
“Je ne voudrois pasimiter icy le Medecin: | 
Apollonides , qui { trompa fi lourdement 
dans la connoiffance de la maladie d’4- 
mitis femme de Megabizins & fille de Xerxesss!| 
car ce Medecin penfant que la fievre é- | 
qe de cette femme étoit du nombre de 
celles qui fe guerifent par l'amour, 1lluy:| 
confeilla les embraflements d’un homme 
Mais comme quelque temps aprés Amtis | 
ne fe fentit point foulagée par cette forte de, 
remede, outrée de douleur contre le Me- | 
decin, elle s’en plagnit à fa mere, qui le: 
dit enfuite à Xerxes. Le Roy en fut f fort, | 
touché qu’il condamna lé Medecin à être. 
“enterré tout vif jufques au cou, ce qui fut; 
executé à l’heure même. 4 
La goute qui felonles Medecins eft fou 
vent engendrée par les carefles des fem, 
mes en eft quelquefois guerie : & il s’efr | 
vû des gouteux qui ontefte foulagez, lors } 
Le en ont ufé avec moderation. En ef- 
fet, il n’y a point de moyen plus afluré pou 
nous conferver la fanté ou pouréviterune. 
mort précipitée que de fe joindre quelques 
fois à une femme. Le Poëte Lucrece ne 1e 
feroit jamais tué, sil euft poffédé la belle 
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qui le faifoit foupirer,& cette fille de 3o.ans, 
ar Rio/an fit un jour la diffeétion , n’au- 
roit pas perdu la vie, fi elle s’eftoit mariée, 
car la fémence n’auroit pas fuffoqué fa cha- 
leur naturelle, & fon tefticule gauche ne 
feroit pas devenu aufi gros que Le poing 
par l’abondance & la retention de cette ma- 
uerce : Mais encore la fille que Monfieur le 
Duc diflequa dernierement dans l’hopital 
general de la falpetriere de Paris ne fufk 
point morte de fureur hyfterique, fi fonte- 
iticule gauche ne fuft devenu gros comme le 
poing par la retention d’une femence épaif- 

€. 

Au lieu que l'amour dereglé nous rend 
flupides , l'amour que l’on menage avec 
prudence nous caufe de la fanté, nous in- 
fpire de la hardieffe & nous fait naître de 
l'agrément. Un Païfan qui a l’efprit natu- 
rellement groflier ne paroîtra pas être ce 
qu'il eft, quandilaime, & alors il fe trou- 
vera peut-eftre en eftat de difputeravecun 
autre beaucoup plus fpirituel que luy de la 
fineffe de l'efprit & des mouvemens de fa 

aflion. | F 
. Ileft donc vray que les embraffemens des 
femmes ne nous peuvent faire de mal, pour- 
yû que nous fuivions le confeil d'Hippocrate 

ui ne veut pas mefme nous permettre que 
dans le Printemps, qui eft la faifon la plus 
propre à cet exercice amoureux ; nous en. 

fasñons des excés. Ces voluptés licitesnous 

_ comblent de toute forte de bien ; elles ren- 
dent nofre ame fatisfaite & augmententles 
COR for- 


ble 
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forces dewôtre corps ;tellement que, quand 
mefmes nous ferions attaquez de quelque 
venin qui commenceroit à detruire les for- 
ces de nôtre cœur, la copulation, fi nousen 
voulons croire les Naturaliftes, feroitunre- 
mede fuffifant pour nous garantir de fa mali- 
gnité. 
Quand on ne fe propofe que de faire des 
enfans , que l’on fuit fimplement les mouve- 
mens de la Nature & qu’on n’eft émeu par 
le chatoüillement de la femence, que com- 
me nous le femmes par les irritations des 
autres excremens de noftre corps, onn’in 
tereffe jamais fa fanté par ces fortes de diver- 
tiflemens. C’eft ce qu’Euripide a fort bien. 
exprimé dans une autre langue, lorsqu'il 
parle à Venus de la forte: 1.0 
Venus en beauté Ji parfaite 
Infbire, degrace, à mon cœur: 
_ Taplus noble er plus vive ardeur ;. at 
Et rends dans mes amours mon ame fatisfaite 3 
Mais tiens fi bien la bride à mes ardents defirs y 
Que fans en reffentir ny douleur ny foibleffe N 
Fufques dans l'extreme vieille]]e ,. ( 
Fe prenne part à tes plaifirs. 1 
Etpour dire là deffus ce quejepenfe , un 
vieillard de 70. ans fera encore en eflat de: 
carefler une jeunefille , & de luy faireun 
enfant, fi pendant fa jeunefleil n'apaspris 
trop de liberté avec é Dames.  C’efticen 
que lOracle voulut dire aux Spartiates., 
quand il leur commanda d’éleverune flatuë 
à Venusavec ces mots écrits en d’autres cara- 
éteres; Venus qui retarde lavieilleffe, nous pus. d 
6 in ant. 
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lant faire connoître par là qu’elle n’eft | 
pas ennemie de noftre Été, fi nous {uivons 
fes confeils avec prudence, , 

Enfin, ce feroit peu que d’avoir parlé dés: 
plaifirs du Mariage, fans en decouvrir les 
remedes; qui s’oppofent à leur excés, & les 
moyens dont on doit fe fervir pour les évi- 
ter. Et nous ferions fort injuftes, fi nous favo- 
rifions le crime, en favorifant la concupif- 
cence de la chair, fans avoir égard à nôtre 
fanté, & à l'obeïflance que nous devonsaux : 
ordres de Dieu. 


CHAPITRE TEL 


S'il y.a de veritables fignes de 
GrofJef}e. 


| Qi parmy les hommes il y ait : 
des coûtumes qui nous paroiffent ridi- 
cules, on doit pourtant s’imaginer que l’on 
a eu de bonnes raifons de les établir, Le 
temps les a favorifées & l’ufage qui eft le 
maître & le Tyran des ations deshommes : 
les à foutenuës. Ces coûtumes fe font for. 

tifiées dans la fuite, comme les petitsruif. 
feaux ; qui coulant vers la mer fe grof- 

fient enfin & deviennent de srañds Aeu 
Ves. - | 
L'exercice que font les mariez en danfant : 
le jour de leurs nôces paroift extra vagant à 
pluficurs perfonnes , qui blâmiëent toüjours 
ce qus ne leur plaift- pas. Ils ne fauroient 
Le perfuader que ce n'eft pas fans raifon 
EE : Ro de HRL que 
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que l’ufige tolere cette ancienne coûtume: . 
Mais , fi l’on faifoit un peu de reflexion: 
fur les effets, que caufent les mouvemens 
des mariez , peut-eftre trouveroit-on que 
la danfe des nôces n’a efté inventée que 


pose perpetuer plus aifément l'efpece des: 


ommes. Car ce n’eft ny la malice du fie cle ». 
ny la depravation des mœurs, ny l’adreffe 
de l'amour, ny les voluptés déreglées qui 


font la caufe de cette ceremonie ». c’eft la: 


raifon même, qui a-voulu que lesmariez 


danfaffent le jour qu’ils fe marient, afin | 


que par cette agitation leur corps fuit plus: 
libre, plus ouvert & plus propre à la géné-| 


ration. 


Les Naturalifles nous font remarquer ». 
re l’on veut avoirun cheval de prix; on: 
doit fatiguer la cavale,avant qu’elle foit cou-. 


verte ; & que de cette conjonétion plûtoft: 


qué d’une autre, il naît ordinairement un, 


‘animal fougueux & propre àlaguerre. 


* Ainfi, les femmes s’eftant agitées ;.avant | 
que de fe joindre amoureufement à leurs 
maris, £e font défaites d’une partie de leurs: 


excremens , & la chaleur qu’elles ont aC= 


| 


quife en danfant a fervry à deffecher leurs. 
parties amoureufes, qui ne font le plus fou- : 


vent.que trop humides, & qui par ce moyen 
ne font pas difpofées à la génération : cat: 
la trop £rande humidité de ces parties ef: 
une des principales caufes de lafterilité des: 
femmes. # 
Aprés ces difpoñitions ,. on doit obferver 
dans le mary & dans la femme d’autres 
| ste. 
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circonftances qui fervent de conjectures, 
pour établir la connoiffance que nous pou- 
vons avoir de la grofféfle d’une femme. 

Car fi le mary n’eff ny trop jeume, ny trop 
vieux, que. fon temperament foit robufte, 
& fes parties principales bien faines, qu'il. 

_ne foit ny trop gras,ny trop maigre : & qu’il 
ait les parties de la génération bien fai- 
tes & bien difpofées : que d’ailleurs la 

femme ayt auffi les mefmes difpofitions, 

qu’elle foit dans la fleur de fon âge ,& qu'’el- 
le jouiffe d’une fanté parfaite, qu’elle ne 
foitny trop grande, nytroppetite, & que 
fes regles ayent accoûtumé de couler felon 
les loix de À Nature : je ne doute point que 

s’il y a les moindres marques que la fem- 

mefoit sroffe, on ne doive fe le perfuader, : 

aprés tant de difpofitions d’un cofté & d’au- 
tre. 

_ Mais, parce que ces conjeétures ne font ” 
pas des fignes évidens de la groffeffe, il me 
{emble que l’on en doit chercher quelque 
autre, pour la connoître avéc certitude. On : 
fait que la groffeflé eft ordinairement de 9. 
mois accomplis, ainf, nous examinerons 

d'abord les fignes, qui nous fervent de con- 

_jeéture, pourla decouvrir dans les premiers 

_ mois, & puis ceux qui nousla rendent plus 
certaine dans les derniers.” de 
_ On 2 lieu de croire qu’une femmé à con- 

ceu ; lorfqu’aprés s’eftre divertie avec un 

homme , elle demeure feche , & qu'elle 

ne rend point ce qu’elle a receu; & qu'a 

vec cecla-un homme fe retire fans être 
| j car SE A Lis ” beau-: 
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beaucoup humide, Au mefme temps, la fem- 
me reflent comme de petits frilons fembla- 
bles à ceux qui nous arrivent aprés avoir 
mangé. Elle Touffre quelquefois des foiblef- 
fes & des évanoüiflemens dans‘le moment 
que la femence de l’homme eff dardée vers 
le fond de fa matrice, & qu’elle eft receuë 
dans l’une de fes cornes pour fe joindre avec 
la femence de cette femme & y faire lacon- 
ception. 


La matrice, comme fi elle avoit de la joye 
d’avoir receu l’humeur qui luy eft propre, fe : 


refferre pour la retenir, ce qui caufe à la fem- 
me je ne fay quel mouvement dans fes par- 
ties naturelles, duquel elle reflent du cha- 
toüillement & du plaifir ; & fait qu’elle: 


recherche alors plus ardemment la compa- 


gnie d’un homme. 


Si quelque temps aprés la fage femme: ; 


touche , & qu’elle rencontre une douce refi- 


flance à la matrice & fon orifice interne fer: . 
mé & molet , comme le cul d’une poule , ou : 
le mufeau d’un chien naiffant;il n’y a pas lieu 


de douter que la femme n’ayt conceu. 


Mais on ne fe contente pas d’avoir des. 


fignes communs, on fait encore quautité. 


d'experiences à limitation de l'Antiquité. 


pour découvrir la groffeffe d’une femme. 


- à 


EN 


es uns frotent d’un rouge les yeux de 
celle que l’on foupçonne grofle, & fi la 


chaleur penetre la paupiere, on ne doute. 


plus aprés cela que cette femme ne foit 


enceinte, 


Les autres tirent de fon corps quelques” 


gouttes 
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gouttes de fang, & aprés les avoir laiflé tom. 
ber dans dé l’eau, 1ls conjééturent qu’elle 
ef sroffe, fi le fang va‘au fond. 1] y ena 

d’autres qui luy donnent à boire 5. Ou 6. on- 

ces d'hydromel fimple ou anifé, en fe met. 

tant au lit, & ils jugent dé la conception 

par les tranchées que cette boiffon caufe à la 
emme, 

D’autres luy donnent encore une ou 
deux onces de fuc de fenecon meflé avec 
un peu d’eau de pluye, & s’imaginent 
qu'elle ef groffe, fi elle ne la vomit point. 

Quelques-uns , aprés avoir mis dansfes 
parties naturelles une souffle d’ail, ou avoir 
fait brûler de la myrrhe , de l’encens ou 
quelque autre chofe aromatique, pour luy 
en faire recevoir la vapeur parlebas, cro- 
yent qu’elle eft oroffé,fiellenc reffent point 
quelque temps aprés à la bouche ou au 

nez or de l’ail ou des chofes aroma- 
tiques. 

l'y en a encore qui font diverfes expe- 
siences fur l'urine. Ils confiderent cette 
liqueur dés qu’on la rend, & aprés lavoir 
trouvée troublé & de couleur de l'écorce 

_de citron meur avec de petits atomes qui s'y 
_clevent & qui ydefcendent,ils difent qu’el- 
-le à conceu. Ne A 4 
D'autres laiffent l’urine pendant la nuit 
dans un bain de cuivre, où l’on a misune é- 
guille fine, &'s’ils obfervent le matin quel- 
ques points rouges fur l’éguille,ils ne dou-- 
tent plus de la groffeffe, AA 
Quelques autres prennent parties égales 
idiot d'urine 


"€ ni Code 2 St AE) de des ÉAARE mie, 
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d'urine &:de vin blanc, fi l'urine, aprés a 
voir efté agitée , paroift femblable à du 
boüillon de féves , ils affurent que la femme 
eftgroffe. 
Les autres laiffent pendant trois jours re- . 


pofer x l'ombre dans un vaifleau de verre 


bien bouché l’urine d’une femme, & aprés 
l'avoir coulée par untaffetas clair ;s'ilsren- 
contrent de petis animaux fur le taffetas: ile” 
nexfont pas difficulté d'affirmer que la fem-. 
me eft groffe. | 
Enfin, je ne faurois dire combien d’ex- 
periences les hommes ont tenté pour de- 
couvrir la sroffefle d’une femme. Maisles 
degoufts , les envies de vomir, les vo- 
miffemens mefmes & les autres accidèns 
qui leur arrivent font des fignes bien plus 


certains, s’il y en a au moins de certains; : 
que toutes les bagetelles dont l'Antiquité 
a fait parade pour connoître une femme 


rofle. . 


Si les regles manquent à une femme fans 


w’elie foitattaquée par des friffons ou par : 
q qué£ B 


une fàcheufe fievre, que le ventre luy dez. 


vienne plus te plus refferré qu'auparas 
vant ; felon 


e proverbe des fages femmes; - 


en ventre plat, enfant y a, que principales 
ment aprés avoir mangé, elle foit lente &. 


u’elle ne puiffe fe toucher le ventre fans’ 
re ce font auffi des marques de con» 
ception. | ge 
| Ses regles retenues pour a générations 
luy caufent ordinairement des amertumes 
débouche, desraportsäpresouaigres, des* 
‘ DS ” ébloüif= 
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ébloüiflemens, des langueurs, des laffitu: 
dès,des douleurs de tefte & de reins,descha- 

rins ou des tranfports de joye dont elle ne 
Ée pas elle mefme la caufe, des tâches au. 
vifage ou dans quelque autre lieu du corps, 
des afloupiffémens: enfin,le plus fouventun- 
appetit déreglé;car 1l s’en ef vû qui ont 
mangé des charbons, de la cendre, du plâtra 
& d’autres chofes pareilles. Tous ces acci- 
dens ne font caufez que par le manquement 
des regles quela Nature a retenuës pour fes 
 ufages particuliers, & toutes les parties de a: 
femme ne fouffrent que parce qu’elles font: 
arroiées des humeurs, qui doivent chaque 
mois être évacuées. 

Outre les accidens que nous venons de 
marquer , il en arrive d’autres , aprés les 
quatre premiers mois de groffeffe, qui nous 
fervent de nouvelles preuves. Le Frs qui 
croift tous les jours dans les veines d’une 
femme sroffe, pour l’ufage de l’enfant ; qui 
en a alors plus de befoin, leur apporte plu- 

fleurs petits defordres qui nousinftruifent 

de l'efat où elles font. Îl fe jette fur la gor- 
ge & leurcaufe, aux unes plûtoft & aux au- 
tres plus-tard, des douleurs & desdurctés 

- aux mammelles,.lorfque que le lait com- 

. mence à s’y former & que le mammelon 

- avec fon cercle devient rouge aux blanches, 

_ &noiraux brunes. Leur voix commence a- 

- Jors à devenir plus groffe par la chaleur na- 

. turelle qui fe multiplie, & leur faliveeft plus 
abondante : car on n’a jamais guére vû 
de femmes groffes, au.moinsde celles qui 

| jouil. 
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jouïffent d’un embonpoint, qui ne fuflent* | 
de grandes cracheufes. | 

Il paroïft mefme aux jambes & aux cuif-. 
fes des plus fanguines des veines enflées de 
diverfe couleur que nous appellons varices, 
car on les remarque bleuës aux blanches & 
noires aux: brunes par la varieté de leur. 
temperament. | 

Aprés tout, l’un des fignes les plusaflu.…. | 
rez qui nous peuvent découvrir la groffef- 
fe d’une femme, c’eftle mouvement de l’en- 
fant ; car. fi l’on. metlamain fur fon ventre, | 
& qu’on lytienne fort long-temps,l'on sap- | 
perçoit versle quatriéme où le cinquiéme ‘| 
mois d’un mouvement doux, &furlafinde | 
la groffefse d’un mouvement un peu plus fort 

ui vient de haut en bas, & vers le devant 
dà ventre de la femme, quand elle eft cou- 
chée. Le fardeau ne fe meut point de la | 
forte ; il fuit le mouvement du corps, & | 
11 tombe comme du plomb du cofté qu’il fe 

anche. Les vents ont aufli un mouvement * | 
different. Ilsfe font fentir inegalement tan : | 
toft d’un cofté & tantoft de l’autre, &leur 
mouvement ne fe fait pas versle devant du ‘| 
ventre comme dans une veritable groffefse ; . | 
mais on les {ent le long des boyaux que l’on : 
entend quelquefois sronder. A 

Si l’on obferve le pous des femmes grof- : | 
fes;on trouve qu’ile beaucoup plus prompt | 
& plus eflevé, que dans un autre temps, ! 
aufñi ont-elles alors du fang & dela chaleur 
autant que deux perfonnes, & des Medecins | 
peu experimentez à toucher le pous SA ces. 

| | em 
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femmes s’imagineroient aifément qu’elles 
ont la fievre. | 

On ne fe contente pas de decouvrir en 
gencral la groffeffe d’une femme par les 
fignes que nousavons expofez : on veut en 
core favoir ft elle eff oroffe d’un garçon ou 
d'une fille, ou même encore fi elle eftgroffe 
de plufieurs enfans. 

Il eft vray que les garconsnous donnent- 
fouvent des marques que les filles ne nous 
donnent pas : car celle quieeft enceinte d’un ” 
Barçon fe porte ordinairement beaucoup 
mieux, & le fent mefme plûtoft que fi elle 
left d’une fille ,qui dés les premieres aHions- 
de fa vie commence à donner plus de peine 
à fa mere que ne fait un garcon pendant 
toute fa vie. 

Si la:mere fur la fin de fa sroffeffe tombe: 
dans quelque fâcheufe maladie fans faire de 
fauffes couches , c’eft une forte conjeéture 
qu'elle porte en fes nn AE une fille 
De garçon, celuy-cy a fes attaches plus 
leches que celle-là ,il ne fauroit refiflerxdes. 
attaques fi rudes. aps 

lais encore un mâle rendra robuftés tous 

tes les parties droites de fa mere, qui en 
voulant marcher fe fervira plutot du pied: 
droit, & en voulant prendre quelque cho. 
fe un plûtoit de la main drbite que de la 
gauc e.On remarquera encore dans fon œil... 
dans fa mammelle & dans fon pous du-cofté: 
droit beaucoup plus d’eclat , & beaucoup: 
plus de changement & de force que du gau+ 

che, &fil’ontiredefes mammellesune gout. 

te 


À 
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te de lait» lorsqu'il y en aura de perfeétion- | 
né, on verra qu’elle fe confervera ronde fur | 
l'ongle fi elle porte un'garçon,au lieu que fi | 
c’eit une fille, le lait eftant fort fereux ne fe: 


foutiendra pas fi bien. | 
Pour le nombre des enfans, on ne peut’ 
confiderer que la groffeur extraordinaire du- 


ventre, & par le milieu une efpece d’enfon-. 


çure qui nous donne des marques de ju< 
meaux. sh 4 

De tous ces fignes ilyena detrés-legers: 
& de trés-ridicules ; car de penfer que l’on® 
puiffe découvrir la groffeffe d’une femme par 
fes urines, c’eit ce que je ne faurois me per- 
fuader. Je fay bien jufques où l'avarice des: 
hommes a pouflé cette curiofité , mais les: 
differentes opinions où ils font fur ce fujet: 
me font juftement douter de la verité de 
leurs experiences. à 250 
L’urine ne nous peut donner tout au. 
plus que des marques de l’eftat des parties: 
d’où elle vient, & dé la difpoñition de celles: 
par où elle pafñfe. Comme elle ne traverfe. 
pas la matrice , & qu’elle ne fait qu'effleurert 
fon col, quelles conjeétures peut-on faire : 
par.cet excrement, fi ce n’eft de la difpoñitions 
de la veflie, des reins & des parties fupe-. 
rieures ? Ke 20 k 
. Toutes les experiences que l’on fait or 
dinairement avec de lurine font psc 
ticufes , tout cé que l’on met dans la ma, 
trice eft dangereux ; l'ail eft cauitique &tr 
brulant, fi onlapplique aux parties tendres 
da conduit-de la pudeur, Les-vapeurs des: 
| chofesé 


hi die. infiit 
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chefesaromontiques font fufpeëtes, & :l 
ne faut que cela pour faire faire de faufes 
Couches. | 
… Mais il ya d'autres fignes qui nous ren- 

dent plus certains que ceux-là de la groffeffe 
d'une femme, car la fechereffe de fes parties, 
aprés les careflesamoureufes, leschatoüil- 
lemens & les friffons qu’elle reffent auf- 
fi-toft, les foibleffes & Îes aneantiflemens 
où elle tombe dans le moment font de for- . 
tes conjectures, pour nous faire croire qu’el- 
le a deja conceu. 

D'autre part , fi la matrice eft fermée , que 
les regles foient retenuës , que le ventre 
s'applatife d’abord, & qu’ils’enfle dansla 
fuite, que l’on s’apperçoive du lait qui fe 
forme pes les mammelles ; & qu'enfin 
on fente dans fon flanc un mouvement qui 
ne peut venir que de l’agitation de l’enfant, 
qui eff, fi je puis parler ainfi , une partie des 
entrailles de. fa mere :tousces fignes, dis-je; 
joints enfernble paroiffent d’affez fortes 
preuves. pour nous perfuader qu’une femme 
eit oroffe. dis 

Mais, à dire le vray , il n’ÿ a pasplus 
d’affurance à la croire groffe qu’à deviner fi. 
elle a une pierre dans la veffie lors qu’on en. 
a quelques marques. T'ant de fignes qu’il 
vous plaira de la groffeffe d’unefemme, ce 
ne font pourtant que des conjeétures qui 
nous peuvent quelquefoistromper, & que 
des moyens de RE. ARE Medecin 
qui s’y afure avec trop de confiance. J'avouë 
que l’on eftaffuré de la pierre, quand on la 


touche 
Li 


356 Tableau 
touche avec la fonde, & que l’on eftauffi per: 
fuadé de là verité dé la groffeffé,lorfque l’on 
touche de la main la tefte d’un enfant qui eft” 
dans le pas. 

Si nous examinons en particulier tous’ 
ces fignes que l’on croit être les plus pro- 
pres à nous rendte certains de la groffef- 
{e d’une femme, nous verrons clairement 
qu'ils font. tous’ douteux ou équivoques =" 
car de demeurer feche aprés avoir efté 
embraflée , cela peut venir de la com-: 
plexion de la-femme & de la chaleur excef-- 
five de fes parties. De reffentir un plaifir ex- 
tréme jufques à l’evanoüifflement, ce n’eft° 
pas non plus une marque de conception. Le” 
cœur reflent de preffantes atteintes de l’a- … 
mour , quand on jouit avec paflion des deli- 
ces du mariage, & le chatoüillement que” 
reffent alors une femme vientaufli toit des” 
embraflemens d’un mary , & de la com- 
preffion de la poitrine, que des plaifirs de la, 
. conception. Jufques-là mefmes qu'il s’en. 
eft vû quiontengendré, fans avoir refenty 
de plaifir. | À 

Ïl y a des femmes ftériles qui ont naturel. u 


L' 


lement la matrice fermée, &ils’entrouve w 
d’autres qui ont fon orifice dur & calleux! 
qui ne font pas groffés pour cela. 4 

Les regles manquentfouvent aux filles, 
fans aucun foupçon qu’elles foient encein- 
tes; & les päles ce , pournerien dire 
des autres maladies, font toûjours accompa-l 
gnées .du defaut des regles. L’on n’a gueren 
vû dé femmes incommodées de faux ger+, 

| mes « 


mA 
née 
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mes ou de fardeau à qui les regles n’a. 
yent manqué. Mais encore il y a des femmes 
grofes qui font reglées les premiers mois de 
leur groffeffe, & j'en connois mefme qui le. 
ftoient regulierement pendant prefque tout 
le temps qu’elles eftoient enceintes: Et d’au. 
tres qui ne le font, ny avant, ny aprés la con- 
céption , comme il arriva à la femme de Go 
_ gas, felonle temoignage d’Hippocrate dans 
{es Epidem. qui n'ayant point {esregles, ne 
Rifa pas de devenir groffe, & d'en manquer 
aprés, comme avant la cunception. 

Le ventre devient grefle d’abord, & fe 
groflit enfuite aufi-bien par le faux erme, 
par le fardeau & par d’autres mala Jesque 
par la veritable sroffeffe , &fouvent l’on ne 
peut guerc diftinguer la tumeur caufée par 
ces differentes incommoditez. 

Le lait & le mouvement de l'enfant, qui 
femblent eftre les marques les plus aflurées 
dela groffeffe, ne le font pas plus que les au- 
tres : on voit des filles qui ont du lait par 
le manquement de leurs regles, finousen 
Voulons croire Hippocrate & d’autres Me. 
decins aprés luy, & des femmes quin’en 
Ont point du tout qu’elles ne foient accou- 
chées. | 
__ Le mouvement qu’elles fentent dans le 
Ventre peut eftre excité par des vents ou 
par des humeurs : & les exemples des fem- 
mes qui s’y font trompées ne font pas rares ; 
quelques favans Médecins ÿ ont mefme 
€fté furpris.. Hippocrate tout dote qu'il 

\ eftoit ? 
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eftoit , a douté de la groffeffe de Ia fœur 


de ‘Temonés, & Avenxzoar donna un vio*+ 
lent purgatif à fa femme fans la connoître 


roffe. 

Il y a d’ailleurs tant de fouppleffes parm 
le ro ,; qu'il fauteftre a Ne 
ftre pas furpris, quani il veut nousenim- 

ofer. Car lors qu’une femme a deflein de 
FE feconde, pour eftre plus aymée de 
on mary, ou pour recevoir quelque chofe 
de fon Amant, il n’y a point de rufes qu'elle 


npoufn'ye- 


n’invente pour paroiftre groffe. Ilen eft de, 


la groffeffe comme des écritures ; on ne peut 


connoiftre celles-là veritables & celles-cy 


: fauffes que par conjeéture. Ce ne font pas” 


les premiers enfants qui ont efté fuppolez, 


aprés l’on eft demeuré d'accord de la 


ed’une femme. Lepida fut condam- 


grofle 


née pour en avoir ufé de la forte, &ilnefe, 
trouve aujourd’huy que trop de femmes ». 
qui fe font fort , ou de feindre leur groffeffe, 
ou de fuppofer un enfant. \ 


Aprés tout cela ») on peut conclure que 


Von ne doit jamais affirmer poñtivement 

w’une femme eft groffe, puifque tousles 
re dont on peut fe fervir fontincertainss 
& que la femme mefme, qui en doit pi= 
toft eftre le juge que nous, s’y trompe fort 


{ouvent, 


À 
L 
à, 
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CHAPITRE 1Iy. 
De la formation del Homme. 


TE metrouve in{enfiblement engagé, pat 
. } la fuite de la matiere que je traitte, à par- 
ler de quelques queftions fort difficiles qu’a- 
itent les T'heologiens, les Philofophes & 
"1 
L’Antiquité s'eft trop attachée à la rai. 
fon, pour juger jufte fur ce qu’elle nous a 
laiflé par écrit : la plu fpart des chofes qu’el- 
le a dites, fontou vaines, ou douteufes > où 
faufles par cette raifon-là. Et pour ne par- 
ler icy que de la formation te l’homme, 
tout ce qu'elle nous à enfeigné eft trés ob- 
fcur où trés-imparfait, tellement que nous 
avons été obligez de mettre, pouramf dire, 
la main à l’œuvre, afinde decouvrir en ce 
point les fecrets dela Nature. Nous ne nous 
fommes pas feulement fervis des découver- 
tes qui ont été faites par les autres, nous 
avons aufli pris beaucoup de foin d’en 
faire fur les animaux & fur les femmes mê- - 
mes, afin de chercher plus exactement les 
mirables principes qui ont fervi à nous 
former. , | se 
Nous fommes perfuadez que la femme 
donne de la matiere auflt-bien que l’hom- 
me, pour formerl’enfant qu’ils engendrent 
tous deux. Mais, parce que l’on ne fauroit 
diféourir de la formation d’un enfant fans 
Avoir auparavant obfervé avec con 
| es 
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les parties qui y travaillent, il m’a fem- 
blé à propos d’ajouftericy à ce que nousa- 
vons dit au chap.r. de la premiere partie 
de ce Livre, beaucoup de chofes particulie- 
res que Jay remarquées dans les parties 
naturelles de la femme , la connoiffance 
desquelles nous fervira beaucoup à -com- 
prendre comment la Nature agit en nous 
formant. Les deux femences de l’hom- 
me & de la femme eflant jointes enfem- 
ble, il fe fait un enfant par le moyen de 
Pinteligence qui fe fabrique pour elle-mèê- 
me toutes les parties dont nous admirons 
tous les jours les aftions &lesufages. Mais, 
parce que ce compolé d’ame & de corpsne 
fauroit vivre fans nourriture, nous parlerons 
du fang des regles, & puis nous obferve- 
rons par degrez les demarches que fait la 
Nature, pour former un enfant dans les en- 
trailles de fa mere. 


ya ARTICLEL 
De la femence de l'Homme. 


À femence de l’homme eft l’écume de 
noftre meilleur fang, felon Pythagore; & 

le doux écoulement de la moële de l’épi- 
ne du dos, felon Platon: Elle eft la plus 
pure & la plus delicate partie du cerveau, 
ainfi que veut Alcmeon, & une fubftance 
tirée de tout noftre corps, comme l’eflt- 
ment Democrite & Hippocrate. Enfin, finous 
en croyons Æpicure elle eft un Elixir, un 
extrait 
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 ertrait ou un abbregé de noftre ame & de 
noftre corps D'autres Philofophes, comme 
Ariflote, fe font imaginé qu’elle eftoit un ex- 
crement du dernier aliment: eneffet , ce. 
n’eft qu’un pur excrement avant la concepti 
_on,&avant que l’intelligence y foit introdui- 
te, & l’on ne doit la regarder que comme le 
fang que l’on noustire dansdes paletes.Mais, 
felon l’idée qu'en aTertullien,elle eft un ee 
de nos defirsamoureux &un flux de noftre 
lafciveté boüillänte. : Ç 
Sa fubftance doit être épaiffe & sluante ; 
fi elle eft felon les loix de la Nature, afin 
de conferver plus long temps l’abondance 
des efprits & de la chaleur naturelle dont, 
elle eft remplie. Elle eft ainf dans les hom- 
mes d’un âge mediocre: la chaleur dont 
ils abondent plus que les autres cuifant 
cette matiere & la prefeétionnant pour 12 
rendre ‘feconde. Ce qu'elle a de propre, 
c’eft que la chaleur l’eparffit, & que la froi- 
deur la fond & la noircit en mefme temps. 
En effet, l'air froid en diffipe les efprits & 
la-rend:un cadavre de femence, pour par- 
ler ainfi, au lieu que la chaleur en multi- 
plie les parties fubtiles, pourvû qu’elle foit 
dans un lieu où elle puiffe conferver fon 
temperament, | Le 
Son odeur, que l’on peut appeller vireufe, 
eft une marque de fa es ité, & tous les 
animaux qui font.en chaleur font exhaler 
de leur corps une odeur fi penetrante qu’à 
Demeure auprés d'eux. Sion 
es tué en ce temps-là pour en manger la 
chair, 
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chair, leur odeur eft fi defagreable, que j'ay 
connu des perfonnes, qui eftoient obligées 
de vomir aprés en avoir goûté, 
. $i l’on confidere exactement la femence 
de l’homme , on y trouvera deux fortes 
de fubftance, l’une epaifle & gluante, l’au- 
tre deliée & fpiritueufe : c’eft dans cette 
derniere partie, ainfi que nous /l’explique- 
rons cy-aprés ; que refide le principe du 
mouvement , lequel principe eft d’une natu- 
re proportionnée à ce qui ville dans les Af- 
tres. | 

Cette femence ainfi compofée ne vient 
pas feulement destefticules (ab ) & des pe- 
tites veffies (k) qui la confervent, elle coule 
encore de tout lerefte de noftre corps, ainfi 
que l’aflure Hippocrate le plus ancien &le 
plus éclairé de nos Medecins. 

Car, fi elle ne venoit point de toutes les 
parties de noftre corps , nous ne nous ap- 
percevrions pas d’un épuifement fi fubit &c 
fi univerfel, lors que nous embraffonsune, 
femme. DAns un moment noftre cœur &no- 
ftre cerveau ne s'épuiferoient pas d’efprits;, 
& tout nôtre corps ne tomberoit pas dans 
un aneantiflement que l’on ne fauroit expri- 
mer. t pi: 

D'ailleurs, nous ne treffaillirions pasde 

joye ; fi tout noftre corps ne contribuoit à 

* cetépanchement, & la voiupté ne feroit pas 

fi exceflive, fi elle ne dependoit de toutes 

nos parties. AE : 
Aurefte, s’ileft vray quelesefprits dela 
hs j _{e- 


* | 
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femence foient faits de la partie la plus 
fubtile du fuc nerveux, & que ce fuc foit 
fait du fang de nos arteres & de nos vei- 


“es, Je ne voy pas pourquoy on refufe à 


ces mefmes efprits le caratere des parties 
d’où ils fortent, car fi lesurinesnous mar- 
quent les differentes difpofitions des parties 
par où elles pañlent , la femence coulant 
des parties de tout l’homme, pertera auffi 
fans doute avec elle les idées de tout noftre 
corps. | 

En effet, quelle raifon pourrions-nous ap- 
porter de la refflemblance des enfans à leur 
pere ou à leur mere, fi nous n’étions perfuz- 
de de cette verité ? Et comment pourrions- 
nous nous imaginer qu’une femme naturel- 


. Îément boiteufe fift un enfant boiteux com- 


me elle du même côté, & qu’elle en engen- 


draft d’autres avec de pareils defauts qu’elle 


2 apportez du ventre de fa mere ? | 
_ Si l’on veut en attribuer la caufe à la for- 


ce de l'imagination , je n’av qu'à rappor- 
] q 


ter icy l’hiftoire que nous fait Gaffendi d’u- 
ne petite chienne, qui eftant boiteufe, fit 
des chiens boiteux, pour faire voir en paf. 


…fant que l'imagination n’a point de part 


_ dansces fortes de refflemblances, puis qu’u- 
-ne chienne a l'imagination fort foible, ou 


a’enapointdutout. ti 
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Exaîle defcribtion des parties naturelles ex in- 
ternes de la Femme. | 
A Vant que de parler de la femence de la 
femme & de la maniere dont un enfant 
eft formé dans fes entrailles , j’ay jugé à pro- 
pos .de faire une defcription exaéte de fes 
parties naturelles, & de joindre les obferva- 
tions que j'en ay faites à ce que en ay dit 
en general dans la premiere partie de ce Li- 
vre. | | 
_ Ce qui nous empêche ordinairement 
d'examiner les chofes avec diligence, c’eft 
la penfée où nousfommes, que les Anciens 
n'ontrienignoré, & qu'ilnerefte plus rien 
à favoir. Dans cette penfée l’efprit le plus 
prompt & le plus penetrant fe ralentit & 
s’emoufle, & parce que nous haïffons natu- 
rellement le travail, nousnous contentons 
d'apprendre fans peine ce que l’on nous dit. : 
Mais il me femble qu’il n’y a point d’art qui 
ne fe perfeétionne par les experiences que 
Von y peut faire. On y doit toûjours conful- | 
ter les fens, afin de nous defabufer par la” 
des faux fentimens que l’on nous auroit pû 
” donner, | | ES 1 
La matrice * eft une partie principale 
de la femme , puis qu’elle luy caufe tant 
de maux par fes defordres, & qu’elle luy 
porte tant de bien par fa bonne difpoñition. | 
Car, fi l’on fait reflexion aux passe de 
| fout 


» que toutes celles qui les affigent vien- 


.* 


k: 
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Fe 
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fouffrent les femmes par l'incommodité 
de lamatrice , nous demeurerons d’accord 


neñt plufoft de cette partie que des autres, 
où du moins qu’elles ne fe font jamais fen- 
tir, fans qu’elle en foit en quelque façon la 
caufe. Le corps n’eft pas PAPE in- 
commode, l’ame s’en reffént encore, & la 
maladie fait d’auffi funeftes impreffions fur 
Vune que fur l’autre partie. Au contraire, 
 quarid la matrice eft en bon eflat, on ne 
fhuroit dire quels avantages elle apporte à 
une femme. La couleur de fon vifage eft 
vive, fes yenx font brillans & pleins de 
feu, fa voix eft agreable & charmante, fon 
difcours eft engageant : en un mot l'amour 
luy infpire des fentimens de douceur & de 
cofnpharfance. 
J'ay dit ailleurs que la matrice n’eftoit 
‘pas dans le mefme eftat'en toutes les fem- 
mes, Elle ne garde ny fa fubftance, ny fa 
fituation , ny fa orandeur, ny fa figure 


ordinaire, quand une femmeeft oroffe. Sa 


couleur, fon epaifseur & fa fuperfcie inter- 


ne font encoré alors tout autres, &fil’on 
veut fe donner la peine de la difsequeren 
ce temps là, à peine la pourrôit-on’ ai- 


 mfément divifer en s.ou 6-menbranes, quand 


“elleeft vuide. 

… Les tefticules ne font ordinairement e- 
ad la matrice que de deux travers 
de doigt dans les femmes; qui ne font pas 


enceintes : mais ‘dans les autres, ils tou- 


 chent tout-à-fait la matrice (a) & ils font 


3 , beau- 
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beaucoup plus longs;plus plats@&plus pleines 
de femence dans celles-cy que dans les pre- 
mieres. Plus les femmes aprochentdu temps 
de leur accouchement, plusils perdent auf- 
fi bien que la matrice leur fituation & 
leur figure naturelle. La matiere blanche 
.. dont ils font alors abondamment remplis 
a: du rapport au blanc d’un œuf de pou- 
le, ainfi que Beflerus témoigne l'avoir fou- 
vent trouvé, & que j'en fuis moy-mefme 
le temoin, car eftant à Padouë & diffe- 
quant avec le Sieur Sr:hbaud une fille de 
20. ans qui s’eftoit precipitée dans un puits à 
caufe de fa groffeffe, je trouvay fes tefticules. 
fi pleins de femence, qu'au prèmier coup de 
fcalpel la matiere renfermée rejaillit aufñfi 
tôt contre mon vifage, & m'en eftant par ha: 
‘zard tombé fur les levres, j'y portay la 
langue, fans y penier, & j'en goûtay aflez 
our la trouver fade, degoûtante & un peu. 
pre. D | 
See vaifeaux viennent à droit & à- 
auche des lieux que nous avons marquez 
ailleurs, (b) ils font entortillez les uns dans 
Îles autres & liez enfemble par la produ- 
tion du peritoine, qui les renferme en 
forme d’étuy, & defcendant ainfi vers la. 
matrice, ils fe partagent en deux bran-$ 
 ches, dont l’une qui eft la plus grofle eft 
diftribuée à la matrice (c) & l’autre aux. 
tefticules. (d) La premiere eft fouvent di- 
vifée en trois rameaux, dont lé premier 8: 
le plus gros eft diftribué dans le fond de 
la. matrice, (e) pour nb 0: 
re | | es: 


+ 


er S xs ” 
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les autres dequoy nourrir 
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les femmes qui ne font pas enceintes, ce 
que l'experience nous a montré dans des 
matrices renverfées, ou pour y porter dans 

(ie dans 
les derniers mois de la groffefle. Le fe- 
cond (fyeft plus petit & ne fert qu'à ar- 
rofer & nourrir la matrice. Enfin, letroi- 
fieme (g) eft aflez gros, 1l rampe le ni. à | 
des membranes de la matrice & va ie 
terminer par des conduits capillaires vers 
fon col , où il fe mefle avec les vaiffeaux 
hypogaftriques & iliaques ; (h) c’eit ce 
vaiffeau qui fait les regles dans les femmes 
grofles, & qui les décharge de l’abondance- 


de leurshumeurs. 


il n’y à point de parties dans le corps de 
la femme où les anaftomofes (1) & les com- 
munications de vaiffeaux paroiflent plus 
evidemment que dans la matrice, caronn'a 
qu’à fouffler d’un cofté, tousles vaiffeaux 
s'enflent de l’autre & fe rempliffent de 
vent, fibien qu’aprés cela on ne peut dou- 
ter du mélange des humeurs dans cette par-" . 
Le, * É +» 

Prefque tous les Anatomiftes appellent 
les vaifleaux dont nous venons de parlér, 
des vaifleaux fpermatiques ; (c} ou parce 


{ri fe font imaginé qu’ils preparoient la 


émence ; ou que la femence des femmes 
n’eftoit pas differente de leurs regles, mais, 
pour moy;qui les ay toüjours trouvez pleins 

de fang, je lesnommeray les vaiffeaux fan- 
guins de la matrice. | : WE 
L'autre branche qui eft diftribuée aute- 

Q.4. + LU AEEtREN 
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ficule (k) eff divifée en deux rameaux , 
ainfi que je l’ay obfervé par un microfcope, 
L'un entre dans l’une des extremités du 
tefticule (1) avec un tel artifice que l’ar- 
tere & le nerf (m) fe divifent en mille pe- 
tits conduits, & filtrent leur hemeur dans 
fa cavité. L'autre fe perdant dans le liga- 
ment large (t): qui luy fert d’appuy porte 
fans douteàla Tuba(x) des humeurs propres 
à faire & à entretenir les boules où fefor. 
ment les enfans. 

Ce que Jj'ay obfervé de particulier, ceft 
que les vaifleaux fpermatiques (u) qui 
coulent en abondance dans le ligament 


large (t) entre le tefticule (o) & la: 


Tuba; (p) & que l’on peut nommer 
‘:vaiffeaux nerveux, parte: qu’on ne les a. 
perçoit. prefque point, (ü) ont un, deux 
où. trois troncs, que j'ay apperceus dans 
quelques femmes, toucher les cornes de la 
matrice, comme fi l'humeur venant deg 
tefticules par des vaifleaux capillaires étoit 


portée par plufieurs troncs pour être come 


muniquée aux cornes de la matrice, 
Les cornes de la matrice que l’on appel- 
le la Tuba (p) ou la Trompe de Fallope 


ont du rapport aux veficules. feminaires 


deshommes, car elles confervent la femen- 
ce des femmes: ces cornes fortent de cha- 
que cofté de la matrice vers fon fond: (q) 
elles font de la longeur de 7. pouces ou en- 
viron, & de la groffeur à peu prés d’un 


ouce dans les femmes grofles, mais, dans 


es junes filles ou.dans les vieilles ee 
Cie 


EE Cet À). à MONO II TE PERS TE 
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elles font-fort petites, & ne reflemblent 
“qu'àsun ligament, Du cofté de la matrice 
elles fontgrêles, dures & blanches, (q) & 
* puis devenant plus rouges & plus larges à 
mefure: qu’elles s’en éloisnent, elles for- 
ment à l’autre extremité ce que nous appel- 
“lons, la Frange de la Trompe. (r) Ces con- 
duits que Ja trouvé s’avancer dans le ven- 
tre au deffous destefticules , font plus pref- 
fez en quelques lieux qu’en d’autres; fi bien 
-que chacun forme trois ou quatre petites 
cellules, qui pourroient eftre la caufe de plu- 
 fieurs enfans qu’une femme peut faire à une 
_ feule fois. Pr 
… La frange (r) eft faite de petites fi- 
bres entrelaflées les unes dans Îles autres, 
_ & embaraflées d’une humeur gluante, 
. principalement quand une femme eft srof- 
. {e. Ces fibres qui reflemblent à de pe- 
tits nerfs empêchent fans doute que Îa 
femence ne forte plus fouvent qu’elle ns 
fait par l’ouverture de la frange, ou plûtoft 
elles y:preparent l'air , lorfque l'enfant 
commence a y eftre formé, quoy qu'il ne 
 sefpire pas : tout de mefme que la luette & 
lepiglotte le preparent pour le poumon. 
Car cet élement eft'un corps qui penétre 
tout, & qui mefme fe fait pañfage dans les 
matieres les plus preffées &les plusfolides. 
C’eft peut-eftre pour cela que l’on anommé 
ces tuyaux la fospape ou le /oupirail de la ma- 
IPC. à ds 
Urié femme n°4 pas plutoft conceu que 
lon obferve en ce temps-là plus qu’en 
D PORT PES OUt A 
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tout autre , une élevation à l’ouverture 
de ces vaifleaux dans la matrice , & j'y 
ay fouvent rencontré comme une petite 
au charnuë que l'on paurroit appel- 
ler Valvule, ” qui deffendoit l'entrée, 
& permettoit la fortie aux humeurs qui 
fe rencontroient dans les cornes de la ma- 
trice. 

Ces cornes (p}) que l’on peut nommer 
vaifleaux ou conduits éjaculatoires , font 
remplies d’une matiere qui reflemble à 
du petit lait un peu épais : elle fe trou- 
ve fouvent en fi grande abondance dans 
les femmes qui ayment éperdûment, qu’- 
clle fort des deux coftés, quand elle ‘eft 
agitée, c’eft-à-dire par la frange, pour cau- 
Ter les accidens qui arrivent aux femmes 
incommodées dé ‘vapeurs, & par lou- 
verture de la matrice , pour faire les pol- 
lutions que fouffrent fouvent les plus a- 
otre fes | 7 

J'ay fouvent obfervé daris les Chiennes 
Era ce qu’Harvée a remarqué dans les 

iches, que les cornes de la matrice avoient 
‘un mouvement femblable à peu prés à celui. 
de nosboyaux, & je ne doute point que cel- 
les des fermes n’en aÿent auffi pour fe de- 
charger de l’enfant qui commence à fe for- 
mer, & pour {e deffendre encore d’une 2- 
bondance de femence corrompué;f bien que 
pourlesafermir contre la violence des mou- 

. vemens qu’elles font contraintes de faire 
ee la Nature les a fortifiées parun 
fort ligament qui va d’un bout à l’autre. Car 
ce 


s 
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cé font cescornesavec lestefticules, & non 
+ Je corps de la matrice, que l’on fent mouvoir 
avec tant de violence dans quelques femmes 


hyfteriques. 
ARTICLE Lil. 


De la femence de la Femmes 


vl Ariflote & fes Setateurs ne s’efloient ' 


pas acquis pendant plufieurs fieclesune 


fi grande SRAaON » je me perfuade qu’il : 
me feroit aifé prefentement de prouver que 


les femmes ont de la femence , qui con 


tribuë en-partie à la generation. Car il 


n’y auroit qu’à examiner fans préoccupa- 
tion, l’aétion. & l’ufage des parties que je 


viens de decrire pour être convaincu que 


le fentiment où je fuis eft le plus vray-fem- 


blable ; mais avant que de l’établir dans 
toute fa force, voyons en peu de mots fi' 


les raifons des averfaires ont quelque fo- 
hdité. . 


1. Si les femmes ; :difent-ils, avoient 
de la femence , elles n’auroient point de 
regles, puis qu Pune & l’autre matiere 


peut fuflire à 
ce que nous fommez aflurez, ajoûtentails; 
qu’elles ont des regles, & qu’elles n’en- 


ormerunenfant, mais, par-. 


en 


endrent jamais, fans en avoir, on doit ‘ 
onc conclure qu’ellesn’ont point de femen- 


ce. 


L Q_6 un 


2. D'ailleurs, fi les femmes avoient de Ia 
femence, 1l s’enfuivroit qu’elles auroient 
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un principe d’aétion, par lequel un enfant 
ourroit {e former dans leurs entrailles fans 

Ë participation d’un homme, leur femen- 

ce agiflant fur fes regles. Mais, parce que 

nous n’avons point d'exemple de cela, on 


doit auffi avouër qu’elles n’ont point defe- 


_mence. 

3. Aurefte, iln’ÿ auroit jamais de conce-. 
ption fans volupté, fi les femmes avoient de 
la femence , mais, parce, difent-ils, que 
nous formes certains par l’aveu mefme des 
femmes, qu’elles font quelquefois devenuës 
groffes, Éns avoir été botehEes du moindre 
contentément , nous devons croire qu’elles 
n’ont point de femence , car, fi ellesen a- 
voient, elles feroient alors fans doute aver- 
ties de fon écoulement par quelques petites: 
voluptés. F4 

4. Ïs difént encore , que , fi les fem- 


mes ont de la femence, au moins n’eft-elle. 


pas feconde, & ne peut fervir en aucune ma- 
‘mereà la generation:que ce n’eft qu’une hu- 
_midité fuperfluë, pour arrofer leurs parties 


naturelles, & pour lesirriter, quand il faut 


fe joindre amoureufement, & que, comme 
les Eunuques ont une efpece de femence;qui 


n’à aucune vertu, lestemmesontaufliune | 
matiere, qui n’a point de force à former un. 


“enfant. k 
5. Les femmes font fermblables aux-en- 
“fans & aux Eunuques, dansla voix, dans 


le poil, dans l'habitude du corps, & dans L 
la pafion de lame , elles n’ont donc pas plus 


Mais 9. N ñ 


défemence qu'eux. 
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Mais 7. l'experience nous fait voir 
qu’il en eft tout autrement ; & la raifom 
n’y eft pas contraire : car la femence des 
femmes eft bien differente de leurs regles, 
Pune eft blanche & les autres font rouges, 
Celle-là fort en petite quantité, & nes’e. 
coule point ordinairement fans quelque. 
plaifir ; & celles-cy s’épanchent le élus 
fouvent en abondance ; & bien loin deles 
rendre joyeufes, elles en deviennent ti. 
ftes &eabbaruës. ‘Apréstout, laforte imagi. 
nation peut fouvent contribuer à l’écou- 
lement de la femence, mais,. quelque vi- 
ve que: {oit cette faculté de: l'ame , elle 
‘ne titi avancer ny retarder les regles 
d’un feul jour. Et ainfi.les femmes ont 
_ de la femence & des regles tout enfemble, 
puis qu’elles ont diverfes paflions qui en 
font des marques évidentes , la premie- 
re matiere fèrvant. à engendrer, & la fe- 
-conde à nourrir en partie lesenfansqu’elles 
font: ; VOS Or 
2. Le raifonnement de ces Philofophes 
fur la formation de l’homme eft f élos.. 
. gné dela verité, que je nem’eftonne pas, fi 
| is rafons font fi foibles. Ils fe perfua- 
dent que le fang des regles fert d’abord à 
‘nous FR à » & l'experience nous fait voir 
tout le contraire , favoir , que nous fom. 
mes plufieurs mois dans le feinde nos me- 
res, fans en avoir befoin, : Sur ce faux 
principe ils établiflent des-raifonnemens 
“qui fe detruifent d’eux-mefmes , “t 
) 


374 | Tableau 


la femence ne pouvant rien faire elle feule, & 


n’eftant qu’une caufe partiale ; il eft impot: 


fible qu'elle foit la cauie totale & active de : 


la generation. 


3; J'avouë que le plaifir n’accompa- 


gne pas toûjours la conception , & je ne 
aurois croire que ce foit le feul écoule- 


ment de la femence des femmes qui leur 


caufe des contentements. Le chatoüiile- 


ment qu’elles reffentent des parties de ‘ 
l’homme, & la forte imagination qu’elles : 


ont dans le combat: amoureux, «en font la 
principale caufe, fi bien que jene m’eftonne 


pas» s’il yen a eu quelques-unes qui, n’a- 


»” 


yant pas la liberté de Pimagination & du : 


chatouillement, ont engendré fans plai- 
firs. :,.: 


4. Apréstout, files femmes n’ont pas de 


femence propre à engendrer, commént les : 
enfans reflemblent-ils fi parfaitement à leur : 


mere dansles qualités du corps dans les paf 
fions de l’ame, & dans lesmaladies aufquel- : 


les ils font fujets? Et que dira-t-on du mé- 
lange de differentes bêtes, comme d’un che- 


val & d’une ânefle qui font un mulet, fi la : 


femelle par fa femence ne contribuë rien à la : 


generation? | 


Mais, pour prouver encore davantage ce 


que nous venons de dire, on m'avouëêraæ 
que la Naturene faitrien en vain, & qu'il 
ne faloit pas un fi grand-appareil de vaif- 


feaux fpermatiques, de tefticules, de cor- 


nes &c. fitoutes ces partiesn eftoient faites 


qe) 
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ue pour humeéter la matrice. Elles ont af. 
Hg in un autre office que celui que Îles 
Peripateticiens leur donnent , elles fer- 
vent à faire de la femence pour former les 
hommes. Et, quoi que la femence des fern- 
mes ne foit point f cuite que celle des 
hommes, elle ne laifle pas pourtant d’e- 
fire'de la femence , comme leur fang eft 
du fang, bien qu’il foit moinsdigeré que le 
noftre. ; Eh 
On fait à quelles maladies quelques fém- 
mes font fujettes, quand elles demeurent 
vierges ou veuves, ou quand elles ne {ont 
pas affez careflées de leurs maris; & l’on 
fait aufli quel remede eft le plus prompt 
& le plus efficace pour les guerir, Silafe- 
mence qui eft retenuë dans És cornes de la 
matrice eft pape à former un enfant, 
. toutes les facheufes incommodités dont el. 
les eftoient auparavant tourmentées, ceffent 
dans un moment, & la caufe materielle de 
leurs maux fervant à d’autres meilleurs u- 
fages; elles jouiffent enfuite d’une fanté par- 
arte Nas ni M daulnl at Ponte 
Mais encore, fi j'ofe faire comparaifon en. 
tre les oyfeaux femelles & les femmes, je 
pourrois dire,que; puifqu’ilsont de lafemen. 
ce, qui contribué à former leurs petits, les 
emmes en ont aufi qui fert à la generation: 
car quel rc à auroient les teiticules des 
femmes qui la fabriquent ? Etl’experier- 
ce ne nous fait-elle pas connoiftré que les 
bêtes femelles châtrées ne fouffrent pas l’a- 
Ki | pro- 
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proche dé leurs mâles. Nous remarquens 
deux. fortes de fubftance dans un œuf dé 
poule , le poulet fe forme du blanc, qui 
eft la-femence de la poule, &. s’en .nour- 
rit dans les premiers jours de fa punifon, 
& dans les derniers il. {e nourrit du jau- 
ne qui vient du plus pur fang dela poule, 
fi bien que le blanc de l'œuf ayant du rap- 
port à la femence de la femme , on can 
dire que la generation fe fait dans la fem- 

me comme dans les œufs, & qu’elle con- 

tribuë à la formation d’un enfant, en don- 

nant.de la femence de fon cofté, aufi-bien 

que les femelles des oyfeaux. Que dira-t. 

on. des poules châtrées , à qui on 4.arra- 

ché l'ovaire, comme le receptacle de leur 

femence, pour lesrendre feriles , grafles & 

tendres? | 

Enfin, s’1l m’eft permis de me fervirde 

l'Ecriture Sainte dans cette occafon ; je 

pourray. conclure , que la. femme a de la 

femence qui contribuë à la: generation, 

puisque Dieu menaçant les hommes, leur 

dit par la bouche de Moïfe qu'il #ertrau. 
ane haine irreconciliable entre la femence de la 
femme er la femence du [erpent,en parlant dela... 
pofterité. de l’un & de l’autre. 
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ARTICLE IV. 
De P Ame de l'Homme. 


“NT Ous fommes perfuadez de l’exiflence 
- N de beaucoup de chofes, bien que nous 
n'en connoiffions pas les qualitez. Nous de- 
meurons tous d'accord que nous avons une 
ame fous l'empire de laquelle nous vivons, 
mais nOus ignorons ce que c’eft que cette 
ame Qui nous fait agir, & quinousen em- 
pêche ; quand il luy plaift. Nous ignorons 
encore quel eft en nous le lieu-de faref. 
dence. Cette ame, qui connoit tout, ne fe 
connoit pas elle-mefme : elle eft comme un 
œil qui decouvre tous les objets, mais qui ne 
fe voitpoint, & qui ne fait de quelles parties 

il eft compofé, La 
Cette difficulté que nous avons à com- 
prendre la nature de l'ame eftune preuve e> 
vidente, qu’elle eft faite à l’image d’un Dieu, 
qui.ne peut eflre compris luy-mefme. Ce- 
pendant; ff nous pouvons efperer d’en avoir 
uelque parer di il ne faut ju nous 
rs la peine d’interroger les Philofophes 
fur cette. matiere ; ils enont trop dit, pour 
dire vray. Leur inclination naturelle & les 
diverfes pañions de leur ame les ont fait fou- 
ent tomber dans l'erreur , , parce que ces 
leux chofes ne les ont pastant.portez àexa- 
miner noftre ame avec foin qu’à en.juger 

vec préoccupation, 

Car lindination qu’ils ont euë pour la 
gran- 
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grandeur, l’élevation:'& l’independance les: 
a engagez infenfiblement dans une faufle 
erudition, où ilsont vû des chofes vaines &- 
inutiles, qui ont flatté leur orgueil fecret, - 
en les faifant admirer de tout le monde. 
Les pañions les ont fait fortir hors d’eux-- 
mefimes,.pout leur reprefenter:les chofes, 
non pas felon qu'elles eftoient en-elles-me- 
mes; pour en former des jugemens de veri- 
té, mais felon le rapport qu’elles avoient: 
avec eux pour flatter leur inclination, & 
celle déteux à qui ils eftoient unis, ou par 
nature, ou.par volonté. Car l’uniôn naturel- 
le que l’onaavec ceux qui font autour de 
nous, par la reflemblance du temperament; 
de la profeffion, & de la faufle Religion, 
où l’on a efté élevé, eft fouvent la caufe de 
beaucoup d'erreurs, où l’on tombe tous les 
jours. sh 
Nous les communiquons:enfuite à d'au: 
tres, parce qu’on nous les a communi. 
. quées, & nous en fommes perfuadez par- 
ce que nous ne les avons pas confiderées a 
vec aflez d'attention, & que nousn’avons, 
pas efté affez désintereflés pour en bien: 
jager. L'amour des chofes nouvelles & 
extraordinaires nous préoccupe fouvent. 
en faveur de ce: que nous prenons pour: 
des verités cachées : &:. j'avouë fincere-. 
ment que tout ce qui porte le caraétere 
dé l’infiny comme l'ame, eft capable de 
troubler noftre imagination, & de nousfes 
duire, à moins que d’avoir des principesine 
faillibles, qui nous puiffent conduire dans? 
j toutes * 
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toutes les difficultés, qui fe prefentent fur 
cette matiere. 
Car, quelle apparence de juger. lequel des 
fentiments eft le plus veritable touchant 


. Ja nature & l’origine de l’ame dans leslivres: 


de he en ont écrit? mais, fans m’arrefter 
. icv aux Philofophes Fayens, je diray que 
_ plufeurs Chreftiens ont crû que l'ame de 
l'homme-eftoit une fubftance corporelle, & 
par confequent-perifable, faite d’air ou de 
feu, ainfñi que l’a decidé quelque Concile 
contre les Payens qui la croyoient incorpo- 


relle & par confequent immortelle ; comme 
ont été Democrite, les Epicuriens, & les: 


WStoiciens. 
D'autres Chreftiens ont foutenu le con: 

traire, & ont ditavec les derniers Conciles 

qu’elleétoit incorporelle, & par confequent 


exempte de tous les accidens qui arrivent 
aux. corps. Quelques-uns ontenfeigné que; . 


felon le langage del’Ecriture, elle eftoit le 
. fang de nos veines, puifque l’ame nous quit- 
toit quand nous en perdions beaucoup. 


D'autres, comme les Mariichéens ont dit, 


qu’elle étoitune portion de la lumiere cele- 
te, & les Sociniens de nôtre temps ont pu- 
blié qu’elle étoit un vent delié&fubtil. 


+ Enfin, il y atant d’opinionsfur la nature 


dè l’ame däns les livres:dès Chrétiens, & 


dés Payens, qu’il n’y:a que Dieu feul qui fa- 


che laquelleeft la plus veritable, & c’eftmef- 


me une grande queftion de favoir celle qui a 


le plus de vrai-femblance. 


“ 


Cependant, nous nous flattons de favoir: 
r. . que 
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que lame eft ce quinous fait vivre, fentir, 
mouvoir & comprendre, qu’elle eftune fub4 
ftanée qui en occupe une“autre dans toutes 
fes parties, & qu’elle n’occupe point de lieu 
comme un corps, puisqu'elle eft indivifible, 
feton le fentiment mefme de quelque Philo- 
fophe-payen, mais qu’elle à feulementune 
étendué de vie, pour me fervirdel’expref- 
fion de-Saint Auguftin, qu’elle n’eft jamais 


dans le repos; &'que‘le mouvement luy ef 


Fees chofe de fi naturel qu’ilen eft in- 
cparable;ff bien qu’ii ne faut pas s’etonner fi 
che eft inceffamment dans l’agitation, puis 
sur prend fon origine de cêt Efprit cele- 

e qui l’a créée, & qui eft d’une nature 4 ne 


demeurer jamais dans l’oifiveté. Enfin, com- 


me les plaifirs du mariage font f excefi 
fifs, & qu’ils touchent ff vivement nôtre 
corps & nôtre ame, il faut que ée foit quel: 


que chofe d’immateriel, qui fente tant de : 


plaifirs en nous. 


Sen origine eft aufsi conteftée que fa: 


mature. es uns ont crû qu’elle fortoit de 


Dieu; qu’élle eftoit une partie de fa fub- 


ftance & une étincelle de fa Divinité. Les au» 
tres qu’elle eftoit une partie du Soleil & 


de lÂme du monde, laquelle eftant parta- 


gée entre toutes les chofes animées, ceux. 


es hommes qui en“avoient le plus , e: 
ftoient auffi les plus fpirituels. 11 ÿ ena qui 


fe font imaginé quetoutes lésames avoient | 


cfté confervées au Ciel; pour eftre enfuite dit 


ftribuées aux corps qui'en avoient befoine | 


| D'autres qu’elles eftoient créées & placées 


‘ dans . 


! 


sg 
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dans le -corps d’un enfant au moment que la 
» conception fe faifoit, ou aprés que l’embry- 
- on avoit toutes les parties accomplies & 
» difpofées à la recevoir ; d’autres qu’el- 
le venoit de l'ame de nos peres par le mo- 
» yen de la femence. Enfin, il yafurcette 
. maticre des penfées fi ridicules que je per- 
- drois le temps fi je les voulois toutes rappor- 
“ter 1CY. 
Pour moy ; aprés avoir examiné tout ce 
. que l’on peut dire de la nature & de l’origi- 
ne de l’ame, je prends Dieu à temoin, pour 
me fervirdel’expreffion de Szint Yerême, 
que je ne voi rien qui me puiffe fatisfaire {ur 
cela. En effet,c’eit une partie de la fagefle 
. humaine que d’avouër fincerement, qu'ilya 
. quelque chofe que nous ne favons Pas 
…. Mais,quoy qu’il en foit,s’il faut confiderer 
Phomme ct qu’il eft, nousle devons con- 
fiderer compoié de 4 fortes de fubftances 
différentes. 
L'entendement-ou.lintellisence, fi l'on 
veut,.en eft comme le maître, eftant une 
R pe independante & immaterielle. C’eft. 
uy qui nous vient de dehors, Sani n'eft 
pas comme les autres parties attaché à la 
Matierc. Il eft envoyé dans le corps de 
l'enfant qui commence à fe former dans 
les flancs de fa mere, comme un APpEDU 
un premier Moteur qui va bâtir un domi- 
_cile pour fa demeure, felon 12 fentiment 
de ‘Tertullien, & qui rendra compte un 
jour de fes bonnes ou de fes mauvaifes a@i- 


ons, Ru 
| Le 


Û 
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Le corps eft comme l’efclave : il fouffre 
toutes les incommodités aufquelles nous 
fommes fujets, & obeït en qualité d’infe- 
tieur aux loix que luy impofe cette partie 
fuperieure de nous-même. 

L’entendement & le corps de l’homme 
font deux fubftances fi éloignées l’une de 
J'autre, qu’il eft impoñfible qu’elles fe puif- 
fent joindre fans un lien qui les affemble.Il à 
donc falu quelque chofe qui participaft en 
quelque facon des deux extrémités, pour les 
lier l’une à l’autre : l'ame & lesefpritsfont 
ce merveilleux lien qui joint l’entendement 
au corps de l’homme. | 

L’ame eft une fubftance pure & comme 
un Elixir de tous nos efprits. Les efprits 
font engendrez de la plus pure portion de 
noftre fans ; ils font trés-purs , trés-clairs, & 
avec cela trés-prompts à fe mouvoir aux 
moindres ordres de nôtreentendement. Le 
cœur eft la partie qui en fabrique lamatie- 
re, le cerveau la perfeétionne, & les nerfs 
confervent les efprits, & les portentenfin 
par tout noftre corps. | "1 

Puifque l'ame & les efprits lient l’en- 
tendement avec le corps , l'ame fert aufi 
de lien pour unir l’entendement aux €: 
fprits & les efprits uniffent lame & le 
corps fi bien , que felon ce fentiment l’a- 
me approche davantage de la fubftance de, 
l'entendement , sil m’eft permis de par- 
ler de la forte, & les efprits de la fubftan- 
ceducorps. ; 

Ainfi, l’entendement & l'ame font quel- 

qu£ 
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» que chofe de fort different dans l’homme : 
auf remarquons-nous que tous les. peu- 
* ples ont divers termes pour les defgner 
. quand ils en parlent à deffein. En effet, il 
HÉble que ce qui nous fait vivre foit autre 
. chofe que ce qui nous fait penfer, felonlare- 
flexion de Laffance, car l’ame eft affoupie 
dans ceux qui dorment, lorfque l’entende- 
- ment fe faitconnoiftre par fesfonétions, au 


heu que dansles fouxl’entendementeftcom- 
q 


me éteint, lorfque l’ame ne laiffe pas de bien 
agir. L’entendement & l’ame font doncdiffe- 


rens l’un de l’autre, s’il le faut direune fecon- 


| de fois, puifque le premier vient de Dieu, & 
..que l’autre eftcommuniqué parle moyende 
la femence de nos peres. 


Peut-eftre que le fentiment dans lequel 


_hous fommes que la femence eft animée 
Pourroit paroître étrange, fi nous n’appor- 
tions de bonnes raifons pour en faire voir 


k verité. ah è 
S'il eft vray que les efprits font des par 


ties qui nous compofént, comme l’enfeigne 
 Hippocrate, & que nos parties foient ani- 


mées, felon le fentiment de tout le monde, 


_Aln’ya pas, ce me femble, lieu de douter que 
ral 


mence ne foit animée , puifqu’elle 


n'eft pré(que toute qu’efprit. | 


D'ailleurs, fi la femence des plantesaun 


principe de mouvement qui les fait ger. 


Mer, Qui eft-ce qui niera que la femence de 


l’homme n’en a pas un qui l'anime & qui 
la fait agir ? On lappellera fi l’on veut 


felon fe fentiment d’#riffore une partie de 


l’ané- 


" 


\ 
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l'animal, puifqu’elle eft la principale cau- 
fe de fon mouvement, & c’eit là ce quie& 
le propre de l’ame. | 


D'autre part, nous nous appercevons 


dans les plaifirs que nous prenons avec les 
femmes, qu’il fort quelque chofe de no- 
fre ame qui nous ren treffaillir de joye, 
puis, nous demeurons languiffants & ab- 
batus, nos yeux s’affoibliffent,& nous fen- 
tons que noître ame pâtit. Ce qui nous fait 
croire que l’ame renfermée dans la femence, 
cftune diftilation de noftreame, comme la 
matiere de cette mefme femence eft un ex- 
trait & un Elixir de noftre corps. 

Car qui pourroit s’imaginer que la Na- 
ture peuit pañler d’un lieu àäunautreparun 


milieu, qui ne participait DR hr deux. 


extrémitez, & que le pere eftant animé auf- 
fi bien que le fils, puit produire ce mème fils, 
fans que la femence du premier, quia fervi 
de milieu à ces deux perfonnes, fuft elle-mef- 
me animée. 


* Aurefte, d’où vient l'amour dereglé d’un 


jeune homme qui reffemble fi fort à fon pere 
dans cette pafsion de l’ame ? d’où luy vient 
encore cette ‘ambition extraordinaire , qui 


eft fi naturelle à fa mere, fices deux pañlions 


qui le dominent ne coulent de l’ame de Pun 


& de l’autre ? | | 


.: En effet, l’experience nous apprend que: 


les beftes mefmes de differentes efpece en 


produifent une troifiéme, quia un mftin&. 


7" 


meflé, & que, s’il y ade la varieté dans{on 


Corps; 1l n'y en a pas moins dans fon ame | 
par 


> 
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par le mélange des deux matieres » & des 
deux ames de la femence de ces animaux. 

Nous favons encore par lamême experi 
cnce que tout ce qui eft au monde produit 
{on femblable, & je ne voy pas pourquoi en- . 
tre toutes les chofes animées, les hommes {e- 
roient privez de cet avantage, 


‘En un mot, fi nous voulons fuivre la pen- 
‘fée de Seneque, la femence « une ame qui efi le 


Principe d'un homme à venir, elle en conferve 
toute l’idée dans fa matiere : elle y cache déja de 


 labarbeez des cheveux blancs : enfin, l'enfant 
| ‘qui n'efl pas encore formé eft neantmoins enfe- 


vely tout entier dans la Jemence. Lestraits de 
Jon corps y font déja marquez, e7 l’on peut dire 
que cette femence contient tout enfemble un ex. 
ent; un jeune homme > nn vieillard. 

| C’eft fur cela qé’Ovide reprochoit à Pon- 


_ticus fa mauvaife coûtume de perdre un 
. homme avec fes doigts. En effet, il n°eft 
. Pa5 permis par la Loy de fe polluer, parce 
que, felon la penfée de Terrullien, Ceft un 


 Porponace, qu’il ne manque que les orga- 
À ' : | 


homicide prematuré que d’empêcher ainf 
ün homme de naître. : Et les Jurifconfultes 
veulent’ que l’on punifle un homme de 


Mort, ou de groffe amande pecuniaire, s’il 


fait faire de faufles couches à une femme 


| 4 quelque tems que ce foit de fa sroffef. 


e, | 

* Nous pouvons donc conclure que la fe- 
mence de l’homme & de la femme eftan. 
mée; mais qu’elle eft animée feulement en 
puifflance, c’eftà dire, comme l'explique 


nes 
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nes neceflaires pour produire fes aétions.: 
Mais, aprés que la femence des deux fexes 
eit mêlée l’une avec lautre, les organes de 
es mouvemens;qui eftoient auparavant en- 
fevelis dans la matiere, s’en dégagent enfin, 
& fe manifeftent par leurs mouvemens fen- 
fibles,fi bien que dans la conception lafe- 
mence cefle d’être ce qu’elle eftoit aupara- 
vant, & devient ce qu’elle m’étoit pas,c’eft à 
dire que l’ame de la femence nous donne 
alors de marques de fa prefence, au lieu 


qu'avant cela elle ‘eftoit comme enfevelie 


dans ’embaras de la matiere. 

La femence eft comme un Architecte, 
pour me fervir de la comparaifon d’4r:- 
Jtote, qui conferve dans fa memorie le def- 
fein d’un edifice qu’il veut conftruire, & 
lorfqu’il trouve l’occafñon de le faire, ilen 
fait un materiel quia toutes les mefufes & 
les dimenfions pareilles à celuy, dont il s’e- 
foit auparavant formé l’idée. 

T'out ce que l’on pourroit dire contre ces 
principes , ielon la penfée de Senert, ne fe- 
Toit qu’une injure que nous ferionsà Dieu 


par noftre propre ignorance, car fiDieua 


commandé àla Nature qui n’eft qu’un ordre 
fecret de {a Providence, par lequel toutes 
choîïes font ce qu’elles font, & font ce qu’el- 
les doivent faire, s’illuy a dis-je commandé 
de faire croître & multiplier touteschofes en 


= 


produifant chacune fon femblable, je ne fa 
Pourquoy ce commandement ne tomberoit : 


que fur ce qui n’eft pas raifonnable, 
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AR ST ETC Er EMUV; 
Du fang des Regles. 


À Nature ne s’eft pas contentée de fai- 
N : fon naître dans les hommes & dans les 
femmes de la matiere propre à engendrer 
des enfans, elle à encore ordonné aux 
femmes de produire dequoy les entretenir 
| aprés les avoir conceus & de quoy lesnour- 
rir, quand ils font nez. Le fang des regles 
qui coule fi regulierement tous les mois dans 
_ les femmesfaines, & quine font ny encein- 
tes ny trop vicilles, eft femblable au fang 
d’une viétime que l’on vient d’egorger:aufli 
eft-il une portion du fang deleursafteres. Il 
_ cit vray qu’elles fe déchargent quelquefois 
par là de toutes les impuretez,dont leur 
corps eft remply, & c’eft alors ce qui fait pa- 
roiltre ce fang impur & corrompu. 

Bien que nous obfervions, quoyquera- 
rement, dans quelques arbres, des fruits 
fans fleurs, que quelques femmes foient de- 
venuës grofles fans avoir leurs regles , 
comme nous le marque Hyppocrare de la 
femme de Gorgias, cependant les fleurs des 
femmes devancent prefque toûjours la con- 
ception & font le plus fouvent un figne de 
fecondité, | 

Ce fang eft pour l'ordinaire un fans fu- 
perflu par fon abondance. La caufe de fes 
épanchements periodiques femble eftre 
quelque chofe de fort caché, puifqu’ilfe 
KR 2 ie trou- 


! 
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trouve dans les Ecrits des Medecins tant de 
differentes opinions fur ce fujet. | | 

Les uns difent que l’oyfiveté, la bonne 
chere, & le temperament froid & humi- 
de des femmes ne contribuent pas peu à les 
faire ce qu’elles font. Elles ne diffipent pas 
tout le fang qu’elles engendrent: ce qui 
refte tous les jours de fuperflu;aprés qu’elles 
fe font nourries, faifant peu à peu une ple- 
nitude confiderable dans la mafle de leur 
fang, vient enfin à un tel degré d’abondance 
qu’au bout d’un mois ou environ, la Na- 
ture en eftant comme accablée, les femmes 
s’en dechargent par les lieux deftinez 4 cette 
evacuation. hi, | 

2. Les autres croyent que, ce qui caufe 
les fleurs aux femmes, n’eit pas feulement 
l'abondance du fang, mais une qualité fou- 
vent manifefte & quelquefois cachée, fi bien 
que les regles des femmes,ajoûtent-ils,eftant. 
apres, penetrantes, corrofives & malignes, 
il n'ya pas lieu de douter qu’elles ne puif- 
fent ouvrir detemsen temsles vaifleaux de 
Ja matrice pour fe faire palsage, & pour de- 
livrer op les femmes des maux où elles 
tomberoient par la demeure de ce fang tout- 
à fait ennemy de la Nature. D'où vient qu’il 
ÿénaeuquis’en font déchargées par diffe- 
rentes parties de leur corps, É Nature ne 
pouvant fouffrir cet cxcrement parmy {es li- 
queurs les plus pures. | | 
: Ï ne faut pas douter, ajoûtent-ils, de ! 
la mauvaife qualité des regles, fi l’on confi- 
dere avec quels chagrins Fes femmes ee | 

(ES 


} 
Le 


\ 
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dechargent, quelles foibleffes elles en ref. 
entent, & quelle mauvaife couleur elles 
ont; lorfqu’elles én font incommodées.. Et, 
fi Pon obferve queles femmes qui font en 
cet état font mourir par leur toucher une vi- 
‘gne qui pouffé, qu’elles rendent un arbre fle.. 
rile, qu’elles fontaigrirle vin, & roüiller le 
fer & l'acier, qu’elles procurent de faufses 
couches à une femme sroffe, qu’elles en ren- 
dentune autre fterile, qu’elles obfcurciffent 
la glace & l'éclat d’un miroir ou d’une yvoi- 
re polie, qu’elles font énrager un chien, & 
rendent A om fou; fi l’un ou l’autre goû- 
. te de ce fang ; enfin, qu’elles caufent: encore 
beaucoup d’autres accidens,on peut dire que 
: la mauvaife qualité des regles eft caufe de 
leur écoulement periodique. | 
3. Les autres attribuent le Aux des re- 
les à des caufes fuperieures, & fe pet- 
füadent que la Lune eft la maïftreffe des: 
mouvements que nous y. obfervons, car ils 
ontremarqué, que la mer s’enfloit davan- 
tage ; que lesos des animaux eftoient plus 
pleins de moële; que lesarbresavoient plus 


de feve, & que les femmes foufftoient 


aufli plutoft l’epanchement de Jeurs hu-. ‘ 
meurs au renouveau, ou au plein, qu’en 
tout autre temps: fi bien que commela Lu- 
ne a beaucoup d’empire fur les chofes humi- 
des, les femmes étant d’un temperamerit 
froid & humide, propre par confequent 
à fouffrir les impreffions de cet Aftre, ils ne 
doutent pas auffi qu’ilne leur fafle reflentir 
les effets de fa vertu. | 

K3 4ÆEn-° 
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4. Enfin, d’autres penfent qu’il y a quel- 
que chofe de caché & d’inconnu dans la 
caufe desregles, & que c’ett pluftoft la loy 

defa Nature qu'aucune autrecaufe, qui en 

a impofé aux femmes la neceflité & lin. 

commodité tout enfemble, Carils ont re- 

marqué qu'il y a des femmes aufñli chaudes 

& feches que des hommes, qu’il s’en trou- 

ve qui travaillent & quine font guere bon- 

ne chere, & qui neantmoins font toutes af- 
iez connoïftre qu’elles font fécondes. Le 
fanc des regles n’eft pas fi mauvais que l’on 

{e le perfuade,pourvüû que les femmes foient: 

faines, puis qu’il fert de nourriture à l’en- 
fant qu’elles portent dans leurs entrailles, & 
pa mu le nourrifent enfuite du lait de leurs 

mammelles. 

La Lune n’eft pas toûjours la maîtrefle 
des regles, elles coulent auf bien au der- 
nier quartier qu’au renouveau, ou au plein: 
fi bien qu'aprés tout ils fe fentent obligez de 
croire que Dieu, ou plutoft la Nature, par 

es ordres quinous font inconnus, commu- 
nique aux femmes une neceflité fecrete de{e 
purger tous les mois. 

. Mais toutes ces opinions differentes ne fa- 
tisfont pas ceux qui veulent pénetrer dans les 
 fecrets de la Nature. Elles ont toutes des dif. 

ficultés infurmontables, & à dire le vray pas 
une ne me plaift. Il faut donc chercher quel- 

ue autre caufe du mouvement des regles 
p. une fille de 15.ans, qui continue à fe ! 

purger regulierement pendant une partie de 
Si 


da vie, 
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Si j'eftablis bien ce que je penfe le 
flux des regles n’eft caufe que par une fer- 
mentation, que fait la femence de cette fil- 
le fur toute la maffe de fon fang; je me per- 
fuade d’avoir trouvé la plus veritable caufe 
de ces épanchemens periodiques. 

Pouréclaircir cette difficulté, on doit f1- 
voir, que le fang a une trés grande difpof- 
tion ile fermenter, tantoft fuivant les or- 
dres de la Nature, tantoft contre fes legiti- 
mes decrets, Nous l’éprouvons tous les jours 
de la premiere façon parle mouvement de 
noître cœur bibi de nos arteres, 
& nous n’avons que trop ‘d'experience de 
- la feconde dans nos fievres intermittentes ou 
continuës. 

Le levain naturel du cœur & des autres 
vifceres felon le fentiment de quelques-uns 
agite le fang continuellement par des ebul. 
Ltions agreables, la pituté deparvée le fait 
tous les jours d’une maniere facheufe, la: 
bile de deux jours l’un, la bile noire le troi- 
fiéme jour, & enfin la femence de la femme 
ne le fait fermenter qu’au bout de 25. ou de 
30. jours. td 

Cette femence, ainfi que nous l’avoss dit: 
ailleurs, eftant d’une faveur infipide, fa- 
de & tant foit peu äâpre, ce Si fe con- 
_moit mefme par fon odeur defagreable, 
fait par toutes ces qualités boüillonner le 
fang, qui fort ainfi tous les mois de fes vaif- 
eaux. 

Examinons cette matiere de plus prés, & 
voyons comment la femence d’une jeune 


KR 4. fille : 


« 
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fille peut-fe communiquer à toute là aff 
de fon fang, pour le faire enfler & fermen. 
ter, quand fes premieres regles font preftes à 
paroître. EE a 
Nous favons par la defcription exafte que 
nous avons faite des vaifleaux de la ma 
trice , que ceux que nous avons nommez 
fanguins (b) defcendant des parties fupe- 
tieures fe divifent en deux rameaux (cd) 
que l’un de ces rameaux va aux teflicules 
do & à latrompe (x) & l’autre à la matri- 
ce (c). Le premier eft compofé comme €e- 
luy-cy d’artere, de veine, dé nerf & de vaif.. 
feau DmphatqueLiartere[b le nerf[m] 
portent au telticule la matiere à faire la 
femence, la véine [b] & le vaifleau lyra- 
phatique (y) rapportent en-baut, le re- 
fidu. des liqueurs que le tefticule & les 
trompes n’ont pas trouvées propres pour 
nourrir leur fubftance, & pour fervir à 
leurs ufages ; fi bien que cette matiere in_ 
feétée, pour ainfi dire, d’une vapeur {ub- 
tile & AE du tefticule & des trom- 
pes remontant en-haut, fe mefle PRE 
my le fang ou dans la veine cave defcen- 
dante, {z) où dans l’une des emulgentes, (a) 
pour communiquer d’un coflé & d’autre à 
toute la maffe du fang lesefprits & la matie- 
re vireufe, qui a efté puifée dans le tefticule, 
& dans lestrompes. dus 
C’eft. ce qui Re auffi la. bonne srace des 
femmes & desfilles, leur enjoûment , leur 
vigueur & leur hardiefle, car, pour parler 
de cette forte, les vapeurs fulphurées & fpi- 
: À 1 lee 
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ritueufes de la femence fe mêlant parmi leur 
fang , leur fert comme de levain qui d’un cô- 
té caufe leurs regles, & d’un autre fait ce 
que nous trouvons d’agreable & d’engaseant 
dans les femmes. | 
La matiere qui revient des tefticules & 
dés trompes eft enfuite portée dans tout le 
corps par le mouvement du cœur & desarte- 
res. Elle arrofe avec le fang toutes les par- 
ties qui deviennent enfuite plus échauffées 
& plus pleines d’efprits; fi bien que cette jéu- 
ne fille à l’âge de 13. ans, qui eft le temps. 


où fes tefticules commencent à avoir de la : 


force pour répandre leurs vapeurs partout 
fon corps devient plus active & plus amou- 
reufe qu’elle ne l’eftoit auparavant. Elle fe 
fent en eflat d'attendre un homme de pied 
ferme. Elle l’iroit même attaquer amoureu- 
{ement, fila pudeur & la bienfeance ne l’en 
empéchoient, C’eft alors que la Nature qui 
n’eft jamais dans l’oyfiveté la“difpofe à 
la propagation du genre humaine, Elleé- 
chauffe fes parties neturelles & y-conduit 
inceffamment de la matiere & des hu- 
meurs pour les faire fervir à perpetuer {on : 
efpece. | 
Cette matiere feminaire, qui fe meflé ain- 

fi tous les jours peu à peu parmy fon fans, - 
difpoie cette derniere humeur à la fer- 
mentation ,. jufqu'à ce qu’une fuffifante 
quantité de vapeurs fpermatiques y eflant… 
meflées ; l’ebullition foit parfaite & ac- 
complie, de forte que le fang puifle for- 
tir du vaïleéaux (efgh}) que la Nature a 
KR 5 | pré- 


n. 
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pipe pour fervir à cette evacuation. 
e vin qui boût dans un tonneau fermé fe 
fait Mae à travers fes petites fentes, & 
évacuë une fufffante quantité de moût 
pour rendre le calme au refte. Ainf le 
fang qui boüilionne par le levain dont nous 
venons de parler fe fait des ouvertures 
par les extremités des vaiffeaux de la ma- 
trice, (e fa h) &aprés que, pour l'ordinaire, 
le gs mauvais s’eit épanché, celuy qui 
refte demeure entrepos, jufqu’à ce que dans 
un mois ou environ il y ait encore une nou- 
velle matiere, qui le trouble & qui le faffe 
fortir, Car/fi nous faifons réflexion aux qua- 
lités de la femence dela femme, nous de- 
meurerons d'accord que ce levain n’a point 
de force pour caufer de plus prompts mou- 
vemens. 
Si le fang eft dans un jufte tempera- 
ment, comme il arrive dans les femmes 
qui fe portent bien , la fermentation s’a-, 
cheve promptement, &lévacution de leurs 
regles finit à peu prés dans trois ou 4. jours. , 
Mais, fi le fang eft plein d’excremens,, 
de crudités ou de pituité, quelle appa- 
rence y a-t 1l “RE s'échauffe & qu'il fes 
fermente fi promptement ? Sa fermenta-! 
tion dure alors plufieurs jours & fon épan- 
chement ne fe fait qu'avec douleur. Ce, 
fang eft comme du moût qui a efté depuis! 
peu exprimé de quelques grappez de raifin. 
On a beau l’approcher du feu , 1l ne s’en-ù 
flamme point, & s’ils’échauffe un peu, cen 
n’eft qu'avec peine. Au contraire, fi leu 
fang 


le 
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fang contient des matieres bilieufes & fou: 
fées, la fermentation s’en fera plus prom- - 
 ptement, & la femme qui en fera incom- 
modée, ne marquera pas d’être attaquée de : 
douleurs de tefte, de flancs & de fes parties 
naturelles,qui feront quelquefois enflées par 
Paprêté de l'humeur qui en fort. Ce font les 
accidens que caufent les regles dans une 
femme mal faine, mais tout eit pur dans une 
femme pure, & fes fleurs qui font auffi ver- 
meilles & aufli épurées que le fang qui luy 
- refte danses veines, ne lui apportent que de 

lajoye & de l’allegreffe. Ni 

1. Cette opinion ne paroîtroit pas enco- 
re affés bien établie par tout ce que nous ve- 
 nons de dire, fi nous n’apportionsdes rai- 
fons pour la confirmer. Une des principales : 
que l’on peutalleguer, c’eft, que la plufpart : 
des femmes dans le temps de leurs regles 
font fujettes à une efpece de fievre, ou du 
moins à une émotion univerfelle qui y à 
beaucoup de rapport: ce qui montre qu’il 
fe fait <a une fermentation dans toute la : 
mañle du fans. Sas is 
2. D’autre part, s’il eft vray comme je 
viensdele dire , que le fang neboüillonne 
dans les veines des femmes pour l’évacua- 
tion desregles, que par le moyen de la {e- 
mence, qui s’y mefle, il eft abfolument 
neceflaire qu’ellesayent cette femence, à- 
vant que de nous donner des marques de 
leur fécondité par l’épanchement de leurs 
régles. C’eft la raifon po laquelle nous‘ 
voyons quelquefois des: femmes Di 
on: 
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donner des fruits fans nous avoir fait pa- 
roître des fleurs, parce qu’elles n’ont pas 
affez de femence pour exciter leursregles, 
& qu'elles en ont affez pour faire un en- 
fant. T'emoin cette femme de Montauban; 
dont parle Rosdeler,qui accoucha douze fois; 
& cette autre femme de T'ouloufe dont 
Joubert nous fait l’hiftoire qui eut 18. en: 
fans ; fans que l’une ny l’autre euffent ja- 
inaïs feu ce que c’étoit que les fleurs des fem 
mes. à: Ho 

3. D’atlleurs, une jeune fille de 15.ans 
fe fent vigoureufe :& entreprenante de 1à- 
che & de timide qu’elle eftoit quelques an- 
nées auparavant. La voix luy Moine alors. 
Ses yeux deviennent étincelans. La cou- 
leur de fon vifage eft vive. Son: humeur 
eit gaïe. Elle fait gloire de montrer fa gor- 
ge qur s’enfle peu à peu, pour faire con: 
noître qu'elle eft-en eftat d’eftre mife âu 
rang des femmes. Son fein s’eft déja éle- 
vé Jufques à la hauteur de deux traverside 
doigt, & fon fang boüillonnant eft preffà 
fortir de fes vaiffeaux. : Elle donne mef-! 
me à fa mere des marques des feux fectets! 
que la Nature commence: à allumer dans! 
fon fein , & comme les petites chaleurs & 
les legers emportemens luy font alors fort. 
naturels, ils déivent aufli faire connoître 
qu'elle à befoin d’être obfervée de forth 
prés pour ne manquer pas à la pudeur du {e_W 
xe, & encore le plus fouvent n’ÿ reüffit:ons 


s 


fgucre; 


l Er | PL 
_ deP Amour Conjugal. 397 

En vain de nos jeunes Coquettes. . 

On vous voit, meres, inquietes, 

Conduire les yeux er lespas. 

| L'amour a mille er mille apps :: fai 8 

Et pour furprendre un cœur fait des routes fe: 
-.4 cretes y si | 

Que vos fois ne connoiffent pas. 


e 


En effet, c’eft alors que la femence d’une 
fille meflée parmi fonfang ne le fait pas feu- 
lement fermenter , mais qu’elle éleve fa gor. 
ge, qu'elle lui échauffe l'imagination, & luy 
infpire de l’amour pour fe perpetuer:par le 
moyen de la séneration. HP à 

4. C’eft aflurément par le defaut de fe- 
mence que Phaetule perdit fes regles àla 
fleur de fon âge. Elle devint fi feche par 
la triftefle qu’elle conçeut de l’abfence de 
fon mary , que fans doute fes tefticules 
eftant alors privez de leur fonétion or- 
dinaire , & eftant devenusétiques & def- 
fechez ; ne furent plus en eftat de four- 
nir à la mañe du fang une matiere pour la 
faire boüillonner. Et, parce qu’elle n’eftoit 

“plus femme par l’épanchement de fes re- 
gles, elle perditaufli fon temperament pour 
prendre celuy d’un.homme fans changer de 
fexe.: On la vit toute veluë ; & fon menton 
garny de poil , ainfi que le rapporte Hppo- 
Cradle. ï { 

15. Enfin, s’ileftvray:ce que nous rappor- 
tent quelques Médecins que les femmes à 
qui l’on âcoupéla matrice & les tefticules, : 
ant manque des regles, & qu’elles sa pe 

auf. 


= 


aufli des mouvements, ou des efforts que - 
la-Nature fait de temps en temps pour fe : 


déchatger de fon fang fuperflu, on doit croi- 
re qu'ayant perdu les principales parties 


qui contribuoient à faire fermenter le fang 


ans leur veines, elles ont auffi été pri- 
vées de cesépanchements periodiques, Car 
l’experience nous apprend, que, fi l’on ar- 
rache l'ovaire aux poules, elles ne font plus 


d'œufs, & comme cette partie dans l’oyfeau : 


a du rapport aux tefticules des femmes, on 


ne peut douter que, par la perte de ces der. 
niéres parties, qui contribuoient à faire la. 


femence, elles ne perdent auf la puiffän- 
ce de fe perpetuer & en mefme temps le 


droit d’être reputées parmy les femmes, . 


faute de l’écoulement periodique de leurs 
regles. 


ILeft donc certain que la portion la plus. 
fubtile de la femence des femmes, ou fi l’on : 


, veut des vapeurs feminaires, {ont la princi 


_ pale caufe de leursregles. Que le tempera- - 
ment, l’abondance du fang, . l'empire des : 


Aftres, & lesautres caufes que l’on apporte 


pour l'ordinaire furcette matiere, n’en font * 


que des caufes fecondes & éloignées, qui 
contribuent à faire les regles plusou moins 


abondantes, & non àles faire paroître plus 


ou moinsfouvent. 


La quantité du fang des regles ne doit : 


pas pañler 18. ou 20.onces. Cette quantité: 


n’eft pas toûjours égale dans toutes les fem- 
mes, les unes dm peuen beaucoup de 
temps, & les autres beaucoup en peu de 

temps 


Tr «a 
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temps. Je fay que Mademoifelle L.... n’a 
que 12. jours libres dans un mois, fesre- 
gles eftant fi abondantes pendant 18. jours, 
qu’elles peuvent être mifes au nombre des 
chofes qui arrivent contre les loix de 1a Na- 
ture. Ainf il n’y a rien de determiné, ny 
pour la quantité du fang, ny pourle temps 
que les regles doivent durer. La fanté, la 
maladie, letemperament, la façon de vivre, 
les emplois, le climat , la faifon, ka tem- 
perature de l’air & beaucoup d’autrescho- 
fes changent tout dans ces fortes d’évacua- 
tions. : 


ARTICLE, VI 


Obfervations curieufes ur les divers tèms de la 
fo rmation de l'Homme. 


“Outes les parties & toutes les humeurs 
Ti difpofées pour la géneration d’un 
enfant dans l’un & dans l’autre fexe. Ce jeu- 
ne homme efteneftat de fe joindre amou- 
reufement, & cette jeune fille fent quela 
Nature l’excite à fe perpetuer parle moyen 
de la géneration. Dans la difpoñition où 
elleeft, il faut peu de chofe pour faire un 
enfant, & fes parties amoureufes font fi dif- 
pofées à le former qu’elle concevra à la moin- 
dre approche d’un homme. On pourroit 
comparer fes jpartiès amoureufes à un mor- 
ceau d’ambre jaune échauffé parlemouve-, 
ment, quiattire la paille aufi-toft qu’on la 
. luy prefente. Fi 


+ 
480° : TR TEGN LE Un CE ET 
La femme n’a donc pas pluftoft receu la ; 
matiere de l’homme par cette amoureufe | 
alliance, qu’elle la preffe de toutes parts | 
pour la faire paffer promptement dans l’un : 
ou dans l’autre de fes vaifleaux éjaculatoires, 
(p) afin que s’y mêlantavec la fienne, elle ÿ :| 
caufe la conception. | 
C’eff dans l’un de ces conduits que les 
principes de nôtre corps & de nôtre ame s’u- | 
nifent,& fe mélent pourne faire qu’un com. | 
pofé,& c’eft auffi dans ce moment que Dieu, 
qui fait tout ce quenousfaifons, femble s’é- 
tre comme obligé d’y envoyer un entende- | 
ment; gui, felon la penfée de Sxint Gregoire … 
de Nice, doit avoir foin detous les organes du - 
corps, ox il deit loger pour régler enfuite les'oc- 
Cupations qu'il y doit faire, ex lesmæœurs LCR 
3 doit Juivre, afin, ajouftet-il ailleurs, qu'il | 
n'ait bas un jour à reprocher à Dieu, d'avoir 
EHURCOrpsE7 une ame quin'auroicnt pas eu les | 
difbofitions neceffaires pour Juivre fes precep- 
tes fecrets, en fes mouvemens intérieurs. 4 
Un homme quia fait luy-mefme le Luth 
dont il doit jouër, -n’a fujet de fe plain- 
dre de perfonne, fi fon inftrument n’eft * 
pas d’accord dans toutes {es parties , il e- 
{toit le maître de fa matiere, &:il pouvoit 
l’employer & la difpofer, comme il le ju- % 
geoit à propos; de forte que l’onne s'en 4 
Prencra jamais qu’à luy feul, silÿaun de- 
faut dans fon Luth'ou un faux fon dans fon 
harmonie. 
Mais, parce que ce fujet eft de luy:mefne 
fort embroüillé, & qu’il renferme desfen- M 
| _ timens. # 


= 
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timens nouveaux ; J'ai refolu de le partager 
ren quatre articles , où je feray voir autant 
es me fera poflible les degrés dont la Na- 
ture fe fert pour nous former danslesentrail- 
les de nos meres. 

Parce que j’auray befoin dans. la fuite de 
ce difcours du mot de conception,pour expri- 
mer ma penfée fur le fujet:que je traite, 
Jay peur que l’efprit du Leéteur ne demeure 
fouvent en fufpens dans la diverfe fignifica- 
tion que je luy donne, à fçues ou de l'en 
avertir auparavant. Quand je dis donc, que 
la femme a conceu, & que fa conception eff 
avantageufe, je prens alors ce terme dansune 
fignification aétive, Mais, lors que jedis, 
que zoftre conception s’accomplit dans les cor- 
nes de la matrice dela femme, & non dans fa 
matrice ,ainfi.qu'’on fe l’eft perfuadé jufques 
1cy ; ce mot a alors une fignification tou- 
te oppolée , &. on le doit prendre pañfi- 


vement. ' c 


Premier degré de la formation de 
l'Homme. “ 


L me femble qu’il n’ya rien de pluscer- 
I tain que de dire que la conception eftun 
mélange de la femence de l’homme & dela 
femme, & qu’il n’yarienaufi de plus in: 
certain ny de plus caché: que le lieu où cet- 
te conception fe fait: | À 

On a crû jufques icy que la matrice [i 
eftoit le lieu où nous commencions àeftre 
formez, parceque l’on a prefque toûjours 
: cu trouvé 
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trouvé des enfans dans fa cavité, & que 
Von ne s’eft pas imaginé que la conception 
fe puft faire ailleurs. Car bien que l’onait 
vû des enfans dans les cornes de la matrice, 
(p) on a crû cependant que ce n’eftoit que 
contre lesloix dela Nature qu'ils fe formo- 
tent dansces petitsconduits, & l’onne s’eft 
pas perfuadé que c’eftoit là que la Providen- 
ce par fes ordres fecrets avoit determiné 
de ‘pr donner le commencement de la vie. 
J'avouë que le fentiment, qui eftablit le lieu. 
de la conception hors de la cavité de lal 
matrice, efkplein de difficultés, & que l’on 
a befoin deraifons & d’experince pour ené..| 
tre convaincu. | 
1. Puifqu’aprés les embraffemens amou- 
reux, On n’a jamais trouvé de femence 
dans le cavité de la matrice, au lieu que l’on 
en trouve toûjours dans fes cornes, pour 
vû que la femme foit faine &. feconde, on. 
m'avoüera qu'il y a lieu de croire, que 
nous-fommes pluftoft formez dans-ces pe- | 
tits conduits, que dans un autre liew, puis 
qu'ily a dela matiere pour la Generation. | 
En effet, toute l’exaétitude que j’ay pà. 
apporter en diffequant beaucoup de chien- 
nes, qui s’étoient depuis peu accouplées, n’a 
fervi qu’à me confirmer davantage dans 
l’opinion où je fuis, favoir, qu'il enarrivoit. 
dé mefme dans les femmes: & que lacon- 
ception fe faifoit pluftoft dans les cornes (p) 
dans la trompe, ou dans les vaifleaux éja- 
culatoires de la matrice, ainfi qu’on vou- 
dra les appeller, que dans la cavité de cette 
partie. IL: 


_ L | 
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“ 2.11n’y a point de fang qui pañfe plus vifte 
» dans lesarteres, ni de chyle qui le diftribuë 
“plus promptement danses vaiffleaux laétées, "+ 
hque la femence du mafle s’infinué dans la 
Mmatrice des animaux, ce qui a fait croi- 
re à Harvée, qui a eventré pour ce fujet 
“un nombre infiny de biches, que la con- 
“ ception fe faifoit d’une autre {orte, qu'en 
ne s’eftoit imaginé jufques alors. Îl à crû, 
. mais d’une maniere particuliere, que, par- 
| ce qu’il n’avoitrien rencontré, ny de lafe. 
Mmence du coq, ny de celle du cerf dans les 
| parties fecretes de la Poule & de laBiche, 
aprés s’eftre accouplées, l’une & l’autre, 1l 
falloit que la femence du mafle, ou n’euft 
\ pas entréidans leslieux, ou fielle y eftoit 
entrée qu’elle en fuft fortie en y laiflant fon 
\impreflion & fon caraétere. Sur cela il a 
formé ce fentiment, que la generation fe 
 faifoit de la mefme forte qu’un homme pe- 
_ftiferé communique fon mal à un autre. 
 favoir, par lemoyen de la contagion ou de 
quelques efprits invifbles, ou ençore com- 
me un fer, qui a touché depuis peu une pier- 
re d’ayman, attire unautre fer pu la vertu. 
qui luy a eflé communiquée, fi bien ajoû- 
 te-t-il, que la conception de l'enfant fe fait: 
ny plus ny moins que celle de nos penfées. 
Nos yeux voyent des objets, nôtre me- 
| moire en conferve les idées, & nôtre ame 
en conçoit les confequences. Tout de 
| mefme on touche une a pour la ren- 
_dre féconde, & elle ne conçoit pas parce 
_que le femence de l’homme ef pointe) à 
à 
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fa matrice: mais parce qu’elle l’a touchée & 
luy a communiqué fa vertu. C’eft ainfi; dit- 
il, que le vingtiéme œuf d’une poule ef 
fecond par l’impreffion quela femence du 
og a faite {ur le corpsde la poule qui n’en 
a efté touchée qu’une feule tois. | 
Mais, fans m’arrefter à cette opinion qui 
me paroift trop metaphyfique dansles ou- 
vrages de la Nature, continuons à prou- 
ver que la veritable union de la femence de 
l’homme & de la femme, que nous appel- 
lons conception, fe fait d’une autre manie- 
re plus naturelle, | pit 
Nous obfervons tous les jours que les 
femmes font plus amoureufes avant ou a- 
préc leurs regles qu’en tout autre temps: 
a Nature leur donnant alors beaucoup plus 
d'envie de fe joindre, elles font auffi en 
€e temps-là beaucoup plus fujetes à conce- 
voir. UE Re lie di 
_S1 le fétus fe formoit dans la cavité: 
de la: matrice, quelle apparence y: a-t-il 
ul puft refifler au flux des regles qui. 
doivent couler en abondance du fond de” 
cette partie? L'enfant. à venir en feroit, 
détruit, & la matrice eftant toute hume- 
étée, ne fauroit le retenir ny l'empêcher. 
d’en fortiravec le fang, & ainfi il ne fe feroit À 
point alors de conception au commence-\ 
ment des regles, ce qui eft contraire à 
proces Il en arriveroit de mefme. 
für la fin des fleurs, car la matrice eften- | 
core alors trop humide pour pouvoir con-\ 
{erver le prefent qu’on luy a fait, elle le 
26 rece- 


recevroit plutoft 15. jours aprés, parce 
qu'eftant plus feche, elle feroit plus dif. 


roit donnée. 
| sis que la conception qui fe fait entre 
les regles n’arrive pas fi fouvent, que celle 
‘qui fe fait immediatement avant où aprés, 
je fuis obligé de croire que la conception fe 
fait dans un autre lieu que dans la cavité de 
Ja matrice. Je n’en faurois trouver de plus 


cette partie où fouvent l’on a trouvé des 
enfans formez. Car, au commencement 
&àla fin des regles, tous les vaifleaux de 
la matrice font ouverts, ou pour fe dechar- 
ger-(efgh) de l'abondance de leurs hu- 
meurs, ou pour recevoir (f) la femence 
qu'onleurprefente. 

- C’eft ainfi que le fetus peut éviter les 
defordres qui arrivent pour l’ordinaire au 


qu'il ne fauroit s’en garantir, s'il com- 
mençoit à le former dans la cavité de la 
matrice. | 


nous; de la matrice des femmes n’avoit 
qu'une feule cavité: ils nous ont pourtant 


core aujourd'huy conforme à l’experience. 
Car les Medecins, qui fe font appliquez à 
connoître les effets & les circonftances de 


3 


commencement. de la groffefle ; au lieu 
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polée à prefler la femence qu’on luy au- 


Mais, parce que l’experience nous ap- 


provré à cet,.ufage que les cornés (p) de. 


3. Les Anciens ont fceu aufi-bien que. 


JRiffé par écrit que les femmes sroffes fen- 
toient plus de douleur & de mouvement : 
d’un cofté que d'autre, ce qui fe trouve en- 


| 
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la groffefle, ontappris que les femmesfen- 
tent pour l’ordinaire plus de mouvement 
d’un cofté du ventre que de l’autre. L’en- 
fant commençant à avoir un peu d’agitation 
par le mouvement de fon cœur & des fes pe- 
tites arteres, irrite le vaifleau ejaculatoire 
(p) qu’il habite, afin qu’il fe defafle en fa- 
veur de la matrice de ce qu’il contient. Et, 
parce que ce vaifleau n’a pas aflezid’efpa. 
ce pourelever un enfant qui a befoin alors 
d’un lieu plus étendu & plus commode, 
pour fes perfeétions, il s’en defait par 
ion mouvement circulaire & le jette dans 
la cavité de la matrice. + | "t 
On a crû jufques au temps de Fernel que 
la Pierre fe formoit dans la veflie, où elle 
fe trouve prefque toûjours; mais depuis 
que l’on aefté defabufé de cette opinion, 
lon croit, felon les experiences que l’on 
en 2, que les reins luy donnent les pre- 
miers commencemens. Car les douleurs 
qui precedent la Pierre de la veffie nous 
tont bien croire que c’eft dans les reinsque 
la Pierre à efté d'abord formée. Tout de 
mefme les petites douleurs & les mouve- 
mens delicats, & prefque imperceptibles, 
dont s’apperçoivent dans l’un ou dans l’au- 
tre de leurs coftez les femmes encein- 
tes les plus fenfibles, me font conjeéturer 
que l'enfant commence à fe former dans 
l’une ou dans l’autre des cornes de la ma- 
trice. 
La fubftance de ces vaiffeaux, leur figure, 
leur aétion, & leur ufage font fort con-. 
vena- 


1 
14 
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penables à cet employ. Ils {ont d’un fen- 
timent exquis, eflant tout membraneux 
& charnus pour s’elargir, & pour fentirles 
irritations du fetus, leur figure ef fort pro- 
pre à fe decharger de ce qu’ils contiennent : 
ils font prefque toûjours pleins de femence, 
& ont un mouvement par lequel ils {e def- 
fendent de ce quiles prefle & de ce qui les 
incommode.Nousn’avons que trop de preu- 
ves de leur mouvement dansles fuffocations 
dematrice, & je puis aflurér avoir vû plu- 
ficurs fois le mouvement de la matrice des 
chiennes que j'ay diflequées en vie, quie- 
{toit à peu prés femblable à celuy de nos bo. 

ÿaux que nous appellons periftaltiques. 
Ce font donc les petits mouvemens des 
cornes de la matrice que les femmes srof- 
{es fentent d’un cofté où d'autre, qui nous 
font croire que l’enfant y reçoit fes premiers 

traits. | 

Mais encore, comment eft ce que la con- 
ception fe pourroit quelquefois faire a- 
prés les grandes cicatrices que la matricea 
receues, fi ellénefe faifoit hors de fa cavi- 
té? Car nous favons felon mefme le rapport 
de Rouffet & de Bauhir, que quelques fem- 
mes ont conceu aprés qu'on leur a ouvert la 
matrice,;ou qu’elles y ont fouffert de grands 
abfcés. La matrice ne feroit point alorsene- 
ftat de faire fon action. Elle feroit trop mal 
formée; & {es nembranes aAoiblies & deffe- 
chées par les playes ne pourroient fecom- 
rimer, & fe reflerrer pour la conception: au 
es que recevant de fes cornes l'enfant Er a 
é 


408 ._ Tableau 
cité formé, elle n’a enfuite qu’àle contenir 
& à le conferverju{quesàfa dérniere perfe- 
étion. : : 
5. D'ailleurs, pour confirmer ma penfée, : 
je puis dire ce que l'experience m’a appris 
ur cette matiere. Jeconnois quelques fem 
mes qui onttoûJours accoûtumé de fe cou- 
cher fur lecôté droit, lorfquelles dorment 
avec leurs maris, & c’eft aufli dans cette 
poiture qu’elles font careflées, & qu’elles 
conçoivent prefque toüjours des garçons. ! 
On ne fauroit donner d’autre raifon de ce: 
qui arrive de la forte que celle qui favori-! 
e mon fentiment. Gi femence de l’hom-! 
me étant receuë dans la matrice de la femme: 
fituée dans la pofture que nous avons mar- 
quée ; ne peut tomber par fon propre poids 
que dans la corne droite, où les garçons font, 
le plus fouvent formez. C’eft une remarque! 
wa fait Rhafis auffi bien que moy, lors qu'il: 
de que les femmes qui fe conchent ordinai-à 
rement du côté droit ne font prefque jamaisk 
de filles. L : 
6. D'autre part, J'ay fouventobfervé aufh 
fi-bien que Fallope, que la chair de l'arÆ 
riere-faix  n'eftoit jamais. au milieu, dun 
fond de la matrice , mais vers l’un out 
l'autre defescôtés, parce qu'aprésun mois 
ouenviron, laboule, où eftrenfermé l'en-w 
fant, eftant chaffée du lieu où elle eff, s'ats 
tache à l'endroit de la matrice le plusw 
| te de lembouchure du vaiffeau , d’où el: 
efort, ce qui n’arriveroit pas de la forte 4 
fi la conception fe faifoit dans la cavité 1 
de À 
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fs matrice, comme on le peut voir dans les 


figurés 10. & 11. 


7. Au refte, Rio/an, un des plus celebres A- 
natomiftes de nôtre fiecle, autorife mon 
opinion, lors qu’il dit avoir fouvent trou- 


_vé des enfans formez dans les cornes dé 


la matrice. Et cet enfant mort qui efloit 


d'un pied de long, & qui fortit du fond de 


Je matrice de cette pauvre femme,qu’Harvée 


vouloit faire couper, ne fortit d'autre lieu 
que de l’un de fes vaiffeaux ejaculatoires. 


8. Je trouve dans mes memoires qu'il ÿ_ 


2 environ 23. ans qu’un vieux Medecin, ap- 
pellé Yan Critier, PErPHteRe trés favant 
& trés-fincere, me raconta à Paris une Hi- 
foire, que Monfieur Mercier Medecin de 


Bourges, qui vivoit encore alors, luy avoit 


faite de cette forte. La femme de Mon- 
 fieur Ægard Lieutenant criminel de cette 


ville-là, de la fanté de laquelle ce dernier 
avoit le foin, devint grofle, & fe porta af. 
fez bienjufques au quatriéme mois, aprés 
quoy, elle fouffrit des foibleffes & des dou- 


leurs extrêmes aux reins & dans le ventre, 


| para alement du côté droit. Tout cela 
>] 


epuifa tellement qu’elle mourut fans pou- 
voir fe delivrer. On l’ouvrit de 2. Janvier 
1614; on trouva une fille longue de 7. pou- 


_ces dans la corne droite de la matrice, la 
matrice eftant alors dans fa figure & fitua- 


tion ordinaire , fi bien qu’aprés cela on 
peut dire que la conception fe fait ail- 

urs que dans la cavité de la matrice, & 
quelée fetus eftant as aflez grand, & ne 


pou- 
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pouvant plus demeurer dans l’une de fes 
cornes ; 1! faut qu’il en forte pour fe per- 
féétionner ailleurs , ou que la mere en 
meure. | 
9. Je pourrois encore apporter icy l’au. 
torité d’Hippocrate, qui dit, en parlant de la 
fuperfétation des femmes que, fi le fetus eft 
 defcendu dans lamatrice, lorfque la femme en- 
gendre une feconde fox, ce fecond fetus ne 
peut vivre, e7 la femme en fait une J'auf]e 
couche, La raifon en eftevidente, car, com- 
me ce dernier fetus ne fe forme pas dans 
le lieu que la Nature a deftiné pour {a conce- 
ption desenfans, il ne peut auffi trouver de 


quoy ailleurs & pour fe former & fe pour 
nOurtir. Aréffore confirme cette opinion & : 


l'experience l’autorife. Car nous voyons que 
les fecondes conceptions qui fe font dans le 
pe er mois de la Fe Acte reüfliffent pour 
ordinaire , que la femme nourrit l’un. 
_& l'autre de fes enfans, & qu’elle les 
met au monde comme s'ils eftoient conceus 
dans le mefme moment. Mais, fila fuper- 


. fctation arrive quelques mois aprésle pre- | 


mier fetus formé , & aprés que les cor- 


nes de la matrice font embarafiees & bou- 
chées par des humeurs, ou par l'enfant à 
mefme qui occupe toute la cavité, ce qui | 


arrive pourtant fort rarement , le fecond 
enfant ne peut. vivre, ce us l’hifloire 
que raporte Ariftote fur, ce 
‘Clairement, 
. Aprés tout cela, l’on peut doncconclure 
que la conception fe fait felon les loix de la 
Hès. Nature 


ujet confirme … 
à 


e 
i 
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Nature dans les cornes de la matrice & non 
dans fa cavité. Mais, Kerkringe , War- 
:thon, de Graaf & quelquesautres Medecins 
modernes font d’un autre fentiment, puis 
qu’ils ne peuvent croire que la conception 
{e fafle, ny dans la cavité de la matrice 
so comme l’ont crû les Anciens, ny dans 
es cornes, (b) comme je le penfe ; mais 
ils fouftiennent qu’elle fe fait dans les 
tefticules des femmes , (c) lefquels font 
pleins d'œufs, (d) comme eft l’ovaire 
des oyfeaux : fi bien que renouvellant la 
penfée des Poëtes anciens, qui publioient 
qu'Helene avoit pris {a naiffance d’un œuf, 
ils s'imaginent pouvoir établir & prou- 
ver enfuite cette opinion par des raifons & 
par des experiences fuffifantes. 

Ils aflurent donc que les tefticules des 
femmes (c) font de veritables ovaires 
où les homimes commencent à fe former : 
Que les veficules, (e) dont ces parties 
font compofées font pleines d’une li- 
queur femblable au blanc d'œuf, laquel- 
le, (voye la fig. 6.) felon le fentiment de 
tous les Anatomiftes , eft la femence de 
la femme : Que cette femence étant ren- 
due feconde par les parties deliées & fpi- 
titueufes de la femence de l’homme, qui 
étant dardée dans la matrice (a) fe dt 
paflage dans les trompes, (b) pour en- 
trer enfuite dans les tefticules de la femme, 
(c) communique fà vertu prolifique à l'œuf, 
ou aux œufs, ( d) qui font les plus prés 
des membranes des ns à ») Ou les Pie 
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difpofez à recevoir fon imprefion fecon- 
de, quand il s’en engendre un ou deux fe- 
tus : Que l’une des trompes (b) fe courbe 
alors, pour communiquer àl’œuf, (d) qui 
eit difpofé dans l'ovaire à recevoir ce 
qu'elle à receu de la matrice : (a) Qu’en 
ce temps là ces mefmes trompes (b )de- 
Meurent quelque temps comme colées au 
tefticule en (f) pour y faire une impref- 
fion de fecondité , ou pour recevoir l’œuf, 
(d) où l’homme commence déja à fe for- 
mer ,; ce qui fe fait dans les Ars au 
troifiéme jour, & peut-eftre dans les fem- 
mes quatre ou cinq jours aprés leur con- 
ception, comme le penfe Kerkringe : Que 


les veficules (e ) d’un côté, les boules qu? 
les œufs [ d] de l'autre, [c'eft ainf qu'ils 


les appellent indifferemment ] fe groffiffent 
pendant quelque temps dans le tefticule , 
Lc] & que lenvelope ou la veficule, [el 
qui contient la femence de lasfemme, & 
qui eftune partie effentielle du teflicuic, fe 
groffit auf & fe fait glanduleute, afinde 
Conferver les efprits de la femence de 
l’homme, qui font les agens de lacreature 
à venir, & de fournir auñfi à la bouledes 
“humeurs pour la formation & pour l’entre- 
tien de l’homme à venir : Que cette mê- 
me femence feconde [ d] prend d’au- 
tres envelopes que la fubftancé slanduleufe 
qu: l’envelope, (e) & que ces envelopes 


ont le Corion & l’Amnios du fetus : Que 


Fetuy où l’envelope glanduleufe [ e] s'ou- 
vre pour Jaiffer couler par un mammelon, 
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(og) qui fe forme fur les membranes du te- 
fticule l’œuf fecond (d) qui entre dans la 
trompe (b) par la propre vertu du tefticu- 
le, ou par fa propre difpofition : Que pour 
: cela la trompe (b) embraffe étroitement a- 
vec fa frange (h) une grande partie du te- 
 flicule: (c) Qu’enfuite cet œuf fecond (d) 
étanttombé dans la trompe (b) tombe auf- 
_ fi dans la cavité de la matrice (a) où il fe 
meurit pour ainf dire, & devient un fe- 
tus parfait : Qu’enfin l’œuf fecond eff di- 
ftingué des Hydatides, qui font piufieurs 
petites boules, qui fe tiennent par leur 
queuë à leur grape de chair, comme les 
grains de raifins font attachez par leur 
. grape de bois, comme le marque la figure 
7. qui eft au chap. des fardeaux & des 
faux germes, au lieu que les œufs feconds 
(d) où le fetus: fe forme manquent d’atta- 
che, & defcendent ordinairement feuls du 
tefticule ( dans les cornes (b).& puis dans 
R cavité de la matrice. (a) 

Cela étant donc ainfi établi, ils con- 
cluent quele fetüs prend fon. origine dans 
le tefticule de la femme, & non dans 
fes cornes, ny dans la cavité de fa ma- 
.trice. j : 
Cette opinion renferme, ce me femble, 
beaucoup plus de difficuité que celle des 
Anciens que nous avons examinée & re- 
futée TRI car elle fouftient tant de 
chofes qui me femblent rmpofsibles, & 
_ qui ne peuvent être bien expliquées par 
ceux mefmes qui la fouftiennent, que 1e 
1006 S 3 || 2& 


HT died 0 it THÉ ie 
ne m'etomne pas, s’il ÿ a aujourd’huy fi peu 
de Medecins qui ayent embrafé ce party. 


 LEneffet, peut-on concevoir que la trom- 


pe (b\ fe courbeen (f) & faffe obeïr le li- 
gament large, (i) fans que la femme fente 
fon mouvement, & fon ply quinefe peut 
faire fans douleur? &letefticule {c) qui eft 
attaché à ce ligament, & qui flote dans la 
cavité du ventre, peut-il eftre fi fable, qu'il 


demeure toûjours dans fa fituation, & qu'il 


- attende la jonétion de la trompe (b h ) pour 
recevoir l’impreffion genitale de la femen- 
ce du mafle qui y eff renfermée? En veri. 


té, on fait faire ces mouvemensà ces par. 


ties-là,pour apuver le fentimentoùl’oneit,&, 


pour flater fa prevention, 


IL. D'ailleurs, qu’ils faffent la femence 


de l’homme fi déliée & & fpiritueufe qu'ils 


voudront, peut-elle entrer dansle teflicule 


(c) par les pores de deux fortes meimbra- 
nes dont il eft revêtu? Et où montreront- ! 


ils une femblable demarche que fait la 


Nature dans le corps de la femme ? Les . 
efprits animaux qui font imperceptibles … 


ont des conduits, par où ils pañfent, & la 
femence de l’homme qui eft plus groffiere 
n’en aupa pas? Fm 


III. D'autre part à comment fe peut-il $ 
faire que l’œuf(d) rendu fecond & animé, 


qui eft alors gros comme un pois verd, 


puiffe fe faire paflage à travers les envelopes À 


glanduleufes(e) &ätraversles deux mem- 
ranes du. tefticule de la femme, ous 


entrer dans la trompe fh) par la ionétion 
de 2? T5) fans 


- 


( 
7 
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(f) fans que la femme enreflente rien? Ces * 
membranes font elles moins fenfibles que 
celles du refte du corps, & fi la mernbrane 
eft un nerf aplaty, comme le penfe Galien 
eut-elle fe rompre fans douleur ? Deplus, 
fe mammelon (o)que Graaf a invente fe ren- 
contre-t-1l danstoutes les femmes, comme 
il nous Paffure; & n’y a-t-il pas lieu de croire 
qu’ilPinvente à plaïfr, pour couvrir l’aveu- 
glement où il eff? \ 

IV. Au refte, cette folution de conti- 
nuité eft-elle felon les loix de la Nature 
qui en a tant d'horreur ? & a-t-on veu 
quelquefois dans la femme de pareilles 
chofes ? J'avoüe qu’on a remarqué des par- 
ties fe dilater d’une maniere extraordinai- 
ré , comme fait le pas de la pudeur dans” 
Paccouchement , mais on n’a jamais ob- 
fervé aucune partie fe rompre & s'ouvrir 
felon les loix dela Nature, à moinsquece 
ne foit pour finir une maladie, comme dans 
les abcez., dé 

V. Enun mot, peut-il fe faire une playe, 
fins un épanchement de fang ? & ce fans 
-extravafé & hors de fes Lee fe peut-1} 
_Conferver fans fe corrompre, & fans quela 
fémme s’en apperçoive ? | 

VI: La playe que la boule aura faite en 
fortant du tefticule, & l’ulcere qui s’en en- 
fuivra peuvent-ils fe confolider & fe cicatri- 
fèr dans une partie fpermatique comme 
font les parties du tefticule de la femme, 
Ce ] fans que la femme enreffente de la dou- 


leur ? | | 
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VIT. Enfin, le tefticule at-il un mouve- 
ment fenfble ou infenfible pour fe deffaire 
de l'œuf qu’il contient? Et cette vertu expul- 
trice, que Graaf a imaginée , peut-elle jet- 
ter l'œuf dehors par fa propre difpofition , 
comme fi c’étoit un excrement fâcheux ? 
Toutes ces difficultez m'ont contraint 
d’ibandonner ce party, & m'ont fait dire 
en moy-mefme, comment y à t-il des per- 
fonnes de bon fens qui peuvent lembraf- 
fer ? Cependant ; comme il arrive quel- 
quefois dans l’homme des a£tions dont nous 
ne Connoïffons pas les caufes, celle-cy 
vourroit bien. être de ce nombre:là ; car». 
s’il eft vray ce que l’on vient de n’affurer 
que Monfieur du Verney Anatomifte du Roy» 
ht voir à Paris en 1691. un tefticule de fem- 
me qui contenoit une efpecedetête, dans 
Jaquelle on remarquait la fente d’un œil 
avec deux paupieres garnies de glandes ci- 
liaires, & d’une efpece de fourcil orné de 
poil, quiétoit au deflus, un front d’où for: 
toit un toupet de cheveux avec uñe eminen- 
ce garnie de trois dents molairesdifpofées. 
en triangle , de la groffeur de celles d’un 
enfant de quatre ans ; trois autres dents. 
dans la face anterieure de ce monftre,; & 
à la pofterieure cinq autres, favoir, trois. 
incifives &deux petites molaires : fi cet- 
te hiftoire eft , dis-je, veritable, comme 
plufeurs perfonnes me l’aflurent,nous pour 
ions dans cette occafion fufpendre noître 
fentiment, jufqu’à ce que la curiofité & ie 
travail des Anatomiftes nous puft faire voir 
ty quelque: 
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quelque autre formation de fetus dans le” 
tefticule d’une femme, Car, commeunfen- 
timent ne peut folidement être apuyé dans 


la medecine fur une feuleexperience, qui 


fouvent eft un jeu de la Nature, il faufatten- 
dre que l’on nousait fait voir quelque autre’ 
chofe de réel dans la même partie, pour être 
perfuadé que l’homme y prend fes principes, : 
& qu’il commence à s’y former. in SU 

La conception n’eft pas pluftoit faite 
que Dieu parles ordres qu’il a luy-mefme é- 


. tablis, crée un entendement humain pour lé 


# 


placer dans le petit corps qui commence à 
fe former. Cetentendément yeftenvoyé en. 
qualité d’Ambaffadeur,qui doit un jour ren 

L compte de fanegociation, & qui doitrez 
prefenter par tout où il fe trouve le caractere’. 
du maître qui l’envoye. rs LS 
Cet entendement fe mefle avec l'ame, -ou* 


pluftoft fe ïoint- ou s’unit à fa fubflance, & 


ce qui nous furprend encore plus;aux efprits 
& au corps de l’homme, pour ne faire enfui- 


te qu’un homme animé d’une jieule forme. 


Il feroit difficile de s’imaginer comment: 


fe joignent ces fubftances fi éloignées en 


tre elles , fr l'experience ne nous en con-- 


vainquoit à tout moment. Car, f mourrir et" 
-tla-defunion de ces parties, vivre fera aflu- : 
… rément l'union & la focieté de ces mefmes: 

‘fubflances. nb” 


Si jeftois obligé dè prouver icy l'union 
des 4: parties qui nous compofent;entretou-" 
tes les preuves que je pourrois choifir, je 
n’en faurois trouver de meilleure que celle” 
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que me fournit Sainr Gregoire de Nice, lors: 
qu’il dit que puifque Dieu qui eft un être imfiny 
s’eft meflé er s'eft uny fans confufion tontefois 
à l'ame er au corps de Fefus-Chrift, qui eft une 
creature, nous pouvons croire que nofire en- 
rendement peut fe joindre à noftre ame er à no-. 
Jère corps bar des decrets d’en-haut , de forte 
que de ces deux premieres [ubflances ilnes’en 
falle qu'une [eule forme dont nous foyons ani- 
ME. : 
La femence de l’homme eftant donc en- 
trée dans lune des cornes de la matrice 
fait enfler la femence de lafemme, & luy 
fert comme de levain pour la produétion 
d’un enfant. Une des cæufes de fa prompte 
diftribution eft une matiere fereufe & 
fpermatique, qui fe trouve dans la matrice 
d’une femme feconde, & qui fe mefleavec 
elle pour luy fervir de vehicule. Cette 
matiere vient des vaifleaux & des glandes 
de la matrice & de fon col par l’expreffion 
de ces parties, par la foule des efprits 
qui s’y portent, par le plaifir & le cha: 
toüillement que la femme yreffent. L’aëti- 
vité de l’ame de lafemence de l'homme, & 
Fabondance de fes efprits ne contribuent 
pe peu à l’y faire entrer precipitamment. 
a petite valvule [s] figure 5.9. & 17, 
qui eft à l'embouchure du vaiffeau éjacula- 
toire [b] figure 6. favorife auffi l'entrée 
de cette mefme matiere. Elle eft lâche a- : 
vant & aprés les regles, pour faciliter la 
conception qui fe faiten ce temps-là plûtôt. 
que dans un autre, La membrane ee dd 
D | SA) 
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de:ces vaifleaux a tant de repliss & le con- 
duit qu’elle forme a l'embouchure fi étroite, 
qu’iln’ya paslieu de craindre que ce qui y 
eft un fois entré, en puiffe fortir que dans- 
ion temps. 

Ilferoit bon de remarquer icy ce que nous 
avons obfervé ailleurs, que les cornes dela 
matrice d’une femme avoient trois ou 4. 
petites cellules, @ figure 5. qui fer- 
voient comme de forme ou de melure à la 
femence de la femme & à la matiere de cha- 
que enfant, c’eft pour cela que quelques 
Jurifconfultes ontcru que la matrice de la 
femme avoit fept cellules, prenant la ca- 
vité de la matrice pour une feptiéme. La- 
matiere qui forme la femence de la femme 
vient peu à peu des tefticules, & eft fil- 
trée au travers de la fubftance nerveufe des” 
vaifleaux ejaculatoires. (k) figure 6. Cet ex- 
crement des tefticules tombant peu à peu 
dans les cavités de ces vaifleaux prend la 
figure de la cellule qui le reçoit, & la cha- 
leur naturelle qui agit incefflamment fur tout : 
ce qui eft dans le corps, agiflant : aufi 
fur cette femence, produit tout autour u- 
ne petite peau mince & delicate qui fer- 
me une boule, quand cette boule ou cet 
œuf a éfté rendu fecond par la femence du 
mâle. Cette membrane n’eft pas fi ferme 
ny fi dure dans le lieu que la boule a re- 
ceu la derniere goutte de {emence, qu’elle ” 
eft fermeailleurs,& c’eft par là que laiemen- 
ce de l’homme fe communique à celle de 
la femme,;comme la femence du Coq fe com- - 

SOIN: muni 
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munique à l’œuf de la poule par la tache du 
jaune, & que l’humeur de la terre fe filtre 


dans: la femence d’une plante par fon germe. 


Jay remarqué dansun œuf de poule couvé, 


qu’aprés le premier jour, l’ongle du jaune, 


la cicatrice, ou le petit point blanc, ainfi 
qu’on voudra l’appeller, qui eft environné 
d’un cercle jaune obfcur, eftoit beaucoup 
plus stand qu’il n’eftoit, avant que d’avoir 
été couvé. Le 2. & ke 3. jour latache s’e- 
ftant augmentée prefque de deux fois au- 
tant, Jay jugé que l’ame du poulet refi- 
doit dans ‘cette partie, que c’eftoit par là 
que Ja femence du coq eftoit entrée dans 
l'œuf, & que le cœur s’y vouloit former, 
puifque jy remarquois un fi prompt chan- 
gétnént."" "7" Le 

C’eft donc à un petit point de la femen. 
ce de la femme, s’il m'eft permis de com- 
parer les beftes aux femmes, que fe com- 
murique l’ame de l’homme avec toute Îa 
matiere qui la porte: ce qui arrive aw 


mefme inftant que la conception s’accom- 


plit, & c’eft aufli alors, ainf a nous l’a 


vôns dit ailleurs, que l’entendement y pa: 


roïift pour difpofer toutes les parties à o-: 


Beïr enfuite à fes ordres. | 
Comme les fruits jouiffent de la mefme 


ame que les arbres aufquels ils font atta- 


chez, & qu’en eftant defunis 1ls portent: 
ns leurs femences des principes fembla- 
bles à ceux qui ont formé les arbres dont 
ils ont efté detachez ; ainfi la boule de la. 
femence de la: femme eflant attachée : 

VAiz- 
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_ vaiffeau ejaculatoire, jouitalors de la mefme 


ame que la femme ; mais, dés que cette bou- 
le a efté renduë feconde bros de 
Phomme , qui s’y eft mêlée: alors elle à un. 
et ul ependant & une ame particu- 
ere. 


Ce qui me fait croire que cela eftde lx. 


forte, c’eft ce que je vis la nuit du 23. Jan- 
vier 1680. Mudermatieite L. aprés de pref- 
fantes tranchées rendit environ 200. bou- 
les ou petits œufs fans coquille, (a) Et 
c’eft ce que quelques Anatomiftes moder- 
nes ont appellé fort improprement Hy- 
datides. (a} Chaque boule eltoit attachée 
par fa petite queuë (b) qui tenoit à des: 
fibres charnuës, tifluës & entrelaffées en- 


femble La moitié des boules eftoient: . 


grofles comme le bout du doit (a) & 
l’autre moitié comme de petits pois: (c} 


Elles eftoient toutes tranfparentes & la: 


membrane qui les couvroit eftoit aflez 
dure, L’humeur qui y eftoit contenuë 
eftoit claire & en quelque facon gluante. 
Elle eftoit un peu falée & âpre au gouft, 
& Je ne doute pas que ce ne foient de pa- 


reilles boules qui occupent ordinairement 


les cornes de la matrice, quand elles font 
* prolifiques. Comme celles cy n’avoient 
pas efte renduës fecondes par la bonne fe- 
mence du mary, & queles vaifleaux ejacu- 
latoires les avoient rejettées comme inu- 
tiles, c’eft de la fans doute qu'eftoit venu 


ce faux germe, comme on le voit dans les ‘ 
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Les femences de Phomme & de la fem 
me eftant mêlées” fe communiquent l’une 
à. l’autre leurs qualités reciproques. Le 
peu d’apreté de celle de l’homme avec 
fon odeur vireufe & fulfurée penetre tou- 
tesles parties de la femence de la femme, 
& en fait mouvoir tous les petits corps. 
Et la femence de la femme eftant d’une: 
fubftance un peu vifqueufe,. & d’une qua- 
lité un peu äpre, n'obeït pas fi-toft à la. 
penetration des qualités de celle de l’hom- 
me. Ainfi l’attioneft lente, & les mouve- 
mens de toute la matiere enflée en font. 
languiffans: fi bien que l’owne peut remar- 
quer aucune chofe dans la formation du 
fetus avant le 9. ou.le 10. jour, ou pour: 
mieux dire avant le 14. aprés lequel on. 
peut oblerver les vefsies tranfparentes, (d), 
& enfuite la goutte de fang & le point. fail- 
lant, qui par fon mouvement donne des. 
marques aflurées devie. Si bien que ceux, 
qui nous ont afleuré avoir decouvert quel-. 
que chofe au fixiéme ou au huitiéme jour, 
aprés la formation du fetus, fous ont vou- 
lu affurément furprendre… 

Mais, avant que de pañler outre, decou-, 
vrons la maniere dont la Naturefe fert pour: 
faire fermenter les deux femences unies :. 
car puifqu’on demeure d’accord que nous ne. 
vivons que par la fermentation, il faut auf- 
fique ce foit par fon moyen que rous com- 

mencions à être formez. ie 
: . Nousfavons que le levain a.deux fortes » 
de fubftance : la plus groflisre devient de … 
é LA ut 3 
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mefme nature que la matiere aveclaquelle 
on la mefle, & la plus fubtile fait lever cet- 
te mefme matiere par fa penetration & par 
lPagitation , qu’elle -éxcite dans les corps- 
differens de toute la mafle. Ainfi la partie 
la plus terreftre & la plus vifqueufe de la fe- 
mence de l’homme fert en partie àcompo- 
fer les parties fpermatiques de lenfant, & 
la plus fpiritueufe eftemploiée aufi en par- 
tie à produire les efprits & l’ame de ce mê- 
me enfant. Ce qu’elle fait par la fermenta- 
tion qu’elle feule caufe dans toute la matiere 
qui le compo..." "ESA 
Plus le levain a des parties fubtiles & pe- 
netrantes, & plus la matiere fur laquelle il 
agit eft fouple & aifée à menager , plus: 
auffi il avance fon aétion : temoin lesgar: 
cons qui font plutoft formezque les filles, 
& les pigeons mâles qui ndiffent le plus 
fouvent avant les femelles, la matiere dont: 
ils font faits ayant plus de chaleur & d’ef- 
> pritss "RER bad 
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La femence de l’homme fermente donc 
peu à peu toute la mañe de la boule, en pré- 
_ cipitant toutes les parties les plus sroflieres, 
& en élevant les plusagitées & les plus fp1 
ritueufes. Son odeur virulente la diffoud 
& en ouvre la matiere ; la fulfurée la precipi- 
te , & la qualité âpre de la femence de 
la femme la raffemble & l’endurcit fibien, 
qu'au bout de 10. ou de 12. jours, ilfefait 
dans la partie inferieure de la boule une 
goutte d’eau tranfparente & claire, comme | 
“un cryftal fondu, (d) quiet l’elixir & l’ex - 
_trait des efpritsde l’homme & de la femme. 
Cette petite ampoule d’eau (d) fe divife or- 
dinairement en deux, & quelquefois en trois 
parties , fi nous en croyons Cognatus 
Felix Platerus, Le dernier dit avoir vù 
une femme qui faifoit prefque touslesans 
de fauffes couches, & qui rendit un jour 
une boule ronde & blanche de la grofieur 
d’unenoifette, qui efloit couverte d’une pe- 
tite peau mince, que l’on pourroit npprier 
 Amnios , & qui renfermoit trois vefñicules 
transparentes, (c) dont l’inferieure eftoit la 
plus pâle. (d) | 
C’eft dans cette humeur diaphane*& cry- 
ftalline’ que l’ame fe place, pour obeïr de 
là aux ordres fuperieurs de l’entendement 
qui n’occupe point de lieu, & qui eft ce- 
pendant par tout ce petit corps pour difpo- 
{er fes organes de la maniere quille veu. 
Dans la partie inferieure de cette boule où 
ce Medecin remarqua la veficule la plus 
pâle, eft placée la matiere la plus Er 
ee S 
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des parties fpiritueufes des deux femences. 
Elle fert à former le cerveau qui eff la par- 
tie dans les enfans la plus grande, la plus 
pefante & la plus froide ; aufi obfervons- 
nous que la tefte des enfans qui font dans 
. les entrailles de leurs meresefttoüjeurs en 
bas, lors qu’elle eff fituée felon les loix de la 
Nature. | 

En effet, on apperçoitune goutte d’eau 
transparente qui {e forme au commence- 
ment du 3. jour dans un œuf de poule cou- 
vé, & Je ne doute point que cexne foit là 
que le coeur fe place pour fairz enfuite tous 
fes organes qui peuvent fervir à fog mouve- 
ment, | 

Ce petit corps qui fe forme danslesen- 
trailles de fa mere eft deja comme un en- 
fant émancipé qui n’a befoin d’aucune au- 
tre conduite que de la fienne propre pour 
mettre toutes fes parties en ordre & pour 
les placer où elles dre wr être. Cependant : 
la Nature qui prévoit les befoins de cet 
Embryon enfle le conduit où il fe forme, & 
tire peu à peu des tefticules & de quelques” 
petits vaifleaux nerveux qui fe gliflent dela” 
matricé aux cornes , les alimens qui luy. 
font neceffaires.. Elle en fait de mefme de 
l'autre cofté. Elle envoye de-la:matiere à. 
la corne vuide aufli-bien qu’à celle qui ef 
pleine. Et ainfi ces vaifleaux ejaculatoires” 
s’enflent tous deux prefque egalement. Et 
j'en ay vè qui eftoient auffi gros que l’un de” 
mes doigts. "# 

Vers.le 14. jour aprésla conception.plus 

ou 
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ou moins felon la chaleur de la matrice, 
l’abondance des efprits, la vivacité de la- 
me, ladiverfité du fexe, la dilpofition du 
temps & de la faifon, & enfin le tempera- 
ment de la femme & de la matrice mef- 
me, il naift dans l'une des ampoules tran{- 
parentes un point rouge ou une goutte de 
fang, (e) qui s’agite d’elle-mefme, & je 
ne doute point que ce ne foient les peti- 
tes oreilles du cœur ou le cœur mefme, 
qui par fes premiers mouvemens de dila- 
tation & de reflerrement veut fe fabriquer 
des organes, pour donner la vie au petit 
enfant qui commence à fe former. Car, 
comme c’eft à l’entendement à placer tou- 
tes les parties en leur lieu, aprés leur avoir 
donné à chacune une figure convenable;, 
c’eft aufsi au cœur à les perfeétionner & 
à les nourrir. 1HÈ EE 

J'avouë que je fuis en peine dedire file 
fang eft formé avant le cœur, ou le cœur 
avant le fang, mais, quoy qu'il en. foit, 
je fuis pourtant Ft que l’inftrument 
doit être fait le dernier, puifque l’entende- 
ment n’entreprend l’ouvrage du cœur F5 | 
pour contenir lefang, pour diftribuér les hu- 
meurs, & pour communiquer la chaleur & 
_ la vie à toutes les parties les plus éloignées 
du corps. Mais, parce que la fermentation a 
donné l’eftre à ce petit corps, ileftaufsi rai- 
fonnable que la fermentation le perfection- 
ne par le moyen de l’ebullition, qui fe fait 
inceffamment dans fon cœur. 

Ceux quiont examiné aprés le 3. jour de 

œu 
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œuf de poule couvé auront obfervé aufoi 
bien que :noy qu’auprés dela cicatrice, où 
s’eftoient formé les trois veficules claires 
‘comme l’eaucoulante d’un rocher, il paroît . 
une goutte de fang que l’on ae fort à 
proposle point faillant, (e) pui Es 4 des 
mouvemens teglez, & qu’il fe reflerre &'s’é- 
largit comme le cœur. 
Cette partie de l’animal, qui fe forme la 
eus dans le blanc de l’œuf auprés de 
a cicatrice par l’induftrie de l’ame qui y re- 
fide, eft celle qui doit enfuite travailler à la 
perfe€tion du poulet. 
Cette goutte de fang qui paroift r4. jours: 
aprés noftre conception eftune partie prins 
cipale de nôtre corps, l'organe de toutes les 
operations de l’ame, l’origine des efprits:. 
la fource des parties fanguines, le fiege de 
la chaleur naturelle, le thrône de l’'humide 
radical par lequel nous vivons, en un mot, 
 l’extrait de l’ame de nos parens & une cho- 
fe qui a du rapport à l’huile que nous tirons | 
des femences desplantes. 


Second degré de laformation de 
| l'Homme. 

À boule animée demeure encore dans: 
le lieu où la Nature l’a d’abord placée. 
Elle ne Senfle guere, parce qu’elle ne re- 
bre prefque point d'humeur qui puifle a- 
ondamment fe communiquer au petitpro- 

jet qui s’y forme. E'éenduens qui y cit 
renfermé eft alors ‘occupé à bâtir un do- 
| -  miale 
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micile pour fa demeure, il a affez de ma- 
tiere chez luy, fans en recevoir d’ailleurs, 
pour commencer toutes les parties qui luy 
font neceflares. Il a déja menagé ce qu’il 
y avoit de plus fpiritueux, dont il a fait 
comme une matiere de verre fondu, oùila 
place le point faillant, [e1] fig. 8. Il pretend 
de ce point diftribuer la matiere & les ef. 
prits pour former & nourrir les parties 
principales qui doivent efre fabriquéesles 
premieres. ER 

I] ne faut pas s'étonner fi de la plüs pu- 
re portion des deux femences unies, AL doe. 
me une goutte de fang. Des changemens 

femblables ne font pas ji ge 
dans la Nature, ny au deffus de fes forces: 
car, fi les femences de nos parens viennent 
de la plus pure portion deleur fang, quel- 
le difficulté ya-t-1l de croirequ’ellesne puif- 
‘fent encore retourner en une {ubftance pa- 
reille? Les alimens de quelque couleuf qu’ils 
foient {e changent dans ’eftomac en une 
matiere blanche, & l’artifice nous fait voir 
tous les jours du blanc fe changer en rou- 
ge; & du rouge en blanc parle MALE de 
 diverfes liqueurs , fi bien qu’aprés cela on 
ne doit pas s'étonner, fi avec du blanc l’a- 
me, ou plûtoff l’entendement, fait du rou- 
ge, & fi dela femence de nosparens, il {e 
forme du fang & des humeurs rouges. 
_ Lezo. jour, la generation s'avance d’u- 
ne maniere furprenante. Alors le cœur 
bat plus fort qu'auparavant, & s'agitant 
avec force pour obeïr au Maître qui le 
Ê ae | com- 
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commande , il commence à fraper douce- 
ment le vaifleau (b) fig. 6. où ileft renfer- 
mé, & à l'irriter par fes petits battemens. 
Ce conduit qui en {ent l'agitation com- 
mence auffi à en être émeu & à faire depe- 
tis mouvemens periftaltiques & ferpen- 
tins, pour fe decharger-en faveur de la ma- 
trice du riche depoft que la Nature luy a 
confié. TUNER 
Cependant le cœur femble alors eftre 
partagé en deux parties qui reprefentent 
ou fes petites oreilles, ou fes ventricules. 
Il fe meut fans ceffe par les efprits & par 
la fermentation de fon fang. Et, comme 
Pame perfeétionne le cœur de fon cofté ;' 
le cœur darde aufi du fien par fes mouve- 
mens réïterez un peu de fang dans les pe- 
tis conduits, qu'il forme à mefure qu'il 
poufe avec force l'humeur de fes petites 
cavités, : tellement que lon apperçoit a- 
lors deux petits fils rouges furtir du point 
faillant qui fe produifent & s’allongent en- 
fuite avec le temps. da “2 
Au defous du cœur on voittoûjoursune 
autre petite veflie un peu pale de couleur 
de corne,;comme l’a remarqué Cognatus : qui 
croift plus que le refte, &jene fais aucun 
doute,ainfi que je l’ay remarqué ailleurs,que 
ce nefoitle Cerveau, quin’eft d’abord fait 
que pour le cœur , felon la penfée d’A#rrffore, 
& qui doit auffi de fon cofté travailler à la 
formation des parties fpermatiques, comme 
le cœur fait du fien à la fabrique des fangui- 
ACC) Ro EE: ARMES 
Le 
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Le fang avec l’entendement fait toutes 
chofes dans la formation d’un enfant, &, fi 
dans les premiers mois de la generation, il 
nous eft impoñlible d’appercevoir du fang, 
qui vienne des arteres de la mere pour 
la nourriture de l'enfant, cette humeur 
blanche, fpermatique & nerveufe qui y eft 
.inceffamment portée ne laifle te pourtant 
de le nourrir, & de venir de la plus pure 
portion du fang de la femme. Le fang ef 
fait de deux fortes de matiere , l’une eft 
cuite & l’autre eft cruë. Celle-cy n’eft 
autre chofe que le chyle qui n’eft pas 
encore fang , & qui pourtant eft amy de 
11 Nature, Cette derniere humeur eff la 
matiere qui eft fi abondante dans la fem- 
me ne ou accouchée , & qui fert à 
nourrir {on enfant : Car cette matiere 
fe filtre par des pores qui luyÿ font pro. 
pres, . & fert enfuite à nourrir & à faire crot- 
tre l'enfant. Outre que la femence del’ hom- 
me qui a communiqué fa vertu fermentative 
à toute le maffe du fans de la femme a rendu 
liquide & comme fondu,pourainiy dire,un= 
partie de fon fang , pour fervir aux mêmes 
_ufages, | ( 
Les cornes de la matrice fe rempliffent 
lune & l’autre de cette femence pour four- 
nit à l'Embryon l'aliment qui luy eit alors 
plus convenable. Celle qui eft vuideen eft 
toute remplie, & l’autre qui conferve le 
_precieuxthrefor de la Nature en eft auffi gar- 
nie au cofté de la frange, fans que cette 


.bumeur en puiffe fortir. Elle s’y épañit & 
4 ; . S'Y 
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CA embaraffe tellement parmiles fibres, qui 
y font en grand nombre, que l'extremité de 
ces deux vaiféaux en eft entierement bou- 
cheé. Ted 

La boule croift chaque jour d’une façon 
étonnante, & comme les femences. jettées 
‘en terre s’enflent & fe nourriflent par l’hu- 
meur qui penetre leurs membranes, ainf 
la plus fubtile portion de la femence de la 
femme qui touche la boule fe fait paflage en 
forme de fueur àtravers la petite membrane 
qui la compofe, afin de fubvenir à fes ne- 
ceflités. C’eft ainfi enfin que le petitœufde 
poule fe groffit en defcendant de l'ovaire, 
fans qu’il foit attaché à aucune des parties 
de lapoule, ainfi que l'experience nous le 
fait voir 200. 

Le 25. jour, tout s’avance encore plus. 
L'on apperçoit deja le commencement du 
poumon & du foye qui naïffent à l’extremité 
des veines ou desarteres, car il n’eft pas aifé 
en ce temps-là de dire quels vaiffeaux font 
ceux que l’on voit, à caufe qu’ils font privez 
de mouvement. S'il le faut pourtant conje- 
Eurer, je penfe que ce font plûtoft des arte- 
res que des veines. Le poumon & le foÿe na-. 
iffent donc à l’extremité des vaifleaux, com- 
me l’Agaric fait fur la Melaife. Ils paroiflent 
d’abord blanchâtres par la difpofition des 
_ fibres que l’entendement y a fabriquées, &c 

puis rougeâtres par l’arrofement du fang 
du cœur. | Lr ‘3 

Bien que l'humeur rouge du cœur croiffle 
de jour en jour, elle n’a pourtant poin 
| | au 
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d'autre matiere pour fe multiplier qu’une 
partie delicate de lafemence, qui eit con- 
iervée entre fes membranes, & qui coule des 
tefticules de la femme;ainfi que nous l’avons 
obfervé, = ; 

On voit clairement par les demarches 
de la Nature qu'il fe fait du fang avant le 
poumon & le foye, qu’il y a du mouve- 
ment avant que le cerveau foit formé, & 
que le corps fe nourrit & s’augmente avant. 
que Peftomac foit en eftat de faire du chy- 
le, &les boyaux de le difiribuer. On voit 
mefme alors des excremens de la feconde 
coétron, & le foye ne commence pas plu- 
toit à fe faire que lon y apperçoit une peti- 
te veflie de fiel diftinguée par {à couleur 
verte. 

En cetemps-là la matrice eft encore vui- 
de dans quantité de femmes, ( a ) & les 
regles, qui coulent fouvent à quelques jeu- 
nes perfcnnes fanguines:& plethoriques, 
pendant les premieres femaines de leur grof- 
{efle , ne troublent point alors la genera- 
tion qui fe faitailleurs, Les vaiffeaux du 
fond de la matrice & ceux de fon col don- 
nent pour ordinaire du fang en plus grande 
abondance qu’ils n’avoient accoûtumé, & 
fi cela n’arrive pointainfi, ces femmes en 
{ont plus malades,& on les doit quelquefois 
faigner , de peur que le fang qui fejourneau- 
tour de leurs parties naturelles ; ne caufe 
quelque delordre, & à la mere & à l’enfant, 
ou in la matrice en l’humeltant trop ne 
puxie plus être capable de recevoir le pre- 

T ent 
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{ent que ces vaiffeaux font fur le point deluy 
"fat 

Le 29. jour, le cerveau s’augmente confi- 
derablement , & fon eau claire paroïit-plus 
abondante qu'auparavant. Le poumon eft 
manifeite, le foye eft prefque fait, larate ef 
fur le point d’eftre formée, & Les reins com- 
mencent à paroiftre, maistoutes ces parties 
fanguines ne font pas encore tout à fait rou- 
ges. L’epine du dos & les coftesreffemblent 
à de petites fibres. Enfin , tout fe perfection- 
ne avec une promptitude furprenante. Le 
cœur qui n’eft pas plus rouge que les autres 
parties fanguines, a maintenant fes mouve- 
mens plus forts & plusreglez. [l frape & 


s’agite avec tant de force que les vaifieaux é- 


jaculatoires augmentent auffi de leur cofté 


leurs mouvemens ferpentins. 
L'enfant (b) qui eft renfermé dans la 
boule animée croiftde telle forte qu’il pref- 


fe fortement le lieuoùileft. (c) En effet, il | 
a befoin alors d’un plus grand efpace pour a- ! 


voir la liberté de fe perfectionner, & de 


chercher de la nourriture qu'ilnetrouve pas. 


fuffifamment où il ei, 


Enfin, c'eft.en cetemps-là que quelques. 


f:mmes grofles des plus fenfibles {entent 
comme le mouvement d’une fourini dars 
Vun ou dans l’autre deleursflancs. Made- 
moifelle C.qui a eu beaucoup d'enfans a tot 
jours fenty le 30. ou le 33.jourdefa grofs 
fefle le mouvement de l’enfant qu’elle avoit 
conceu, Cela arrive païl 
animée “& par le mouvement de lun des. 


LA 


val 


la fortie de laboule 
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vaiffleaux éjaculatoires (c) qui-s’en defait. 
On peut connoître par là fi ce que porte 
une femme dans fes entrailles eftun garcon; 
ouunc fille Le premier étant ordinairement 
du cofté droit & plutoft-formé que l’autre, 
qui demeure le plus fouvent dans les con- 
re de la matrice jufques au 40. ou au 42. 
jour. | 


Troiliéme degré de la formation de 


l'Homme 


À Prés que lame a fabriqué le cœur pour 
23 y faire fon principal fiége, & pour y o- 
beïr à l’entendement humain, ellele garan- 
‘tit de toutes parts des embüches, qui luy 
Pourroient être dreflées. Elle l’environne 
d’abord d’une forte membrane pour le def- 
- fendre contre les affauts du dedans. Elle luy 
‘fait naître une eau claire & douce, pour lhu- 
mecter dans fes mouvemens continuels, & 
quelquefois violens, & fabrique enfuite au 
dehorsdes remparts d'offemens pourle def- 
fendre contre fes ennemis étrangers. 

Le premier mois de Lune nc s’eft donc 
pas plûtoft écoulé que le petitenfant change 
de place, & tombe dans le vuide de la ma- 
trice. (a) Là il eft receu & confervé com- 
me le plus riche trefor de le Nature;&fe fen- 
tant doucement preflé comme par de peti- 
“tes caréffes, il femble qu’il s’en rejoüiffe par 
les legers mouvemens;, qu’ilcommence im" 

_.perceptiblement à faire à fa mere. 
.  C'eft fans doute par ces preffemens,queles 
EE fem 
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femmes ont moins de ventre'en ce temps- 
là qu'auparavant. Leurs entrailles ferrent a- 
lors, & couvent cherement l’enfant qui vient 
d'arriver, Il fe place donc à l'embouchure 
du vaiffeau duquel ileft forty, fi bien qu'il 

eft entre le milieu du fond de la matrice & 
l’ouverture de fon vaifféau, ejaculatoire. 
Cette fituation lui eft comme contrainte, 
puifque la cavité de la matrice n’eft alors 
guere plus fpatieufe que pour y loger une 
groffe amande verte, - " 
Cependant, toutesles parties de l’embri- 
on ne font pas encore A Le cœur, le 
oumon, la rate, Îles reins & les boyaux 
ee étre fufpendus, & comme attachez 
hors de fon corps : les yeux {ont comme 
deux petits points noirs marquez à la telle, 
L'épine du dos & les coftez paroifent plus 
forts ; les mains & les pieds commencent: à 
- {e former ; les vaifleaux fe sroffiffent & s’al- 
Jongent, L'on s’apperçoit mefine de la pro- 
duction de ceux du nombril, qui font cher- 
cher dehors dequoy faire vivre cette peti- 
te creature. Ch ce qu’a remarqué Rio/an 
dans l’enfant d’une femme dont il fit la dif- 
étions: si | | 
L’émbrion fe nourrit peu à peu de ce 
qu’il choifit entre la membrane qui l’en- 
velope, & qui s’élargit de jour en jour par 
l’accroiffement du petit corps qu’elle ren- 
ferme. Ce qui n'empêche pourtant pas, 
qe ne forte de l’une & de l’autre corne 
e la matrice une humeur blanche & 
_{permatique, qui n’a pas jufques là aban- 
| T3 donné, 
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donné le fetus, & qui luy eft teilementne- 
ceflaire, que, fans ce principal aliment, je 
ne doute point qu'il ne ceflaftbientoft de 
vivre. 

Mais, .parce que peut-eftre on diroit que 
j'en impole , en rapportant tant de particula- 
rités fur la formation de l’homme, comme fi 
j'avois eftéle temoin des aétions de la Natu- 
re, Jay. refolu dela confirmer par lesexpe- 


riences que j'en ay faites, . & par celles que” 


les plus favans Medecins m'ont fait remar- 
quer fur ce fujet. 
St l’on peut comparer les animaux avec 


1 


l'homme, ie puis dire dans laremarque que” 


Jay faite de la nourriture du poulet, que 


ce petit animal ne fe nourrit d’abord que du 


blanc de fon œuf. Il l’epuife prefque en- 
tierement avant que de toucher au jaune, fi 
bien que le jaune eft prefque tout entier 
quelques jours avant qu'il forte de facoquil- 


le. Pen dis de mefine d’un enfantquifenour:. 


rit dans les flancs de famere. Unematiere : 


lanche,qui n’eft autre chofe que la femence 
de la femme, luy fert d'abord denourritu- 


re ; & comme cette matiere n’eft pas fuffi- 


fante pour le nourrir , le fang de la mere, qui 


PF 


a du rapport au jaune d'œuf, luyfertaufli | 
de nourriture dans les derniers mois defa 


 prifon. | 


Avicenne, l'un des plus curieux Obferva- 
teurs de la Nature, qui ait jamais paru, au- 
torife cette verité, lors,qu’il nousrappor- . 


te, qu'il a apperceu le fetus comme [ufbendu 


par deux petites attaches fbernatiques (a) qui 


Jor= 
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fortoient de l’uneer de l'autre corne de la ma- 

:trice,(b) ex jè ne doute point quecene foit par 

là qu'il fe nourriffe 3 avant qu'il vive du fang 
des entralles de [a mere, 

T'arole a aufi obfervé la mefme chofe, 
lorsqu'il rémarque, que les racines dorfales 
du fetus , qui le [ufbendent , fortent des deux 
cornes de la matrice en forme de cheveux. Ces 
petites attaches s’effacent , felon la remarque 
de cé Médecin, dés que lefvaiffeaux du nom- 
bril penetrent la membrane qui environne le 
fetus, & quela matrice commence à diftiler 
une petite rofée de fang, qui forme la 
partie charnuë de l’arriere-faix, qu’ Arantio 
appelle fort proprement le foye de la ma- 
trice. 1 : 
Pour moy,qui me fuis beaucoup appliqué 
à examiner les principes de la formation 
de l’homme, j’aÿ remarqué dans la matri- 
ce au commencement de la groffeffe de 
quelques femmes, que j'ay diffequées, des 
vaifleaux blancs & lymphatiques parmy de 
fanguins. Ils defcendoient vers fon orifice, & 
1l fembloit qu'ils formoient plufieurs valvu- 
les pour retenir plus aifément l'humeur 
qu'ils contenoient. À 
, En ce temps-là, le fetus eft gros comme 
le pouce, (c) & il paroift de la groffeur d’un 
œuf de poulé, lors qu’il eftcouvert de fes 
membranes. Sa tefte , qui <{F aufi groffe 
que tout le refte du corps, renferme une 
f{ubftance femblable à du lait caillé : à voir 
fa bouche fenduë, on diroit que c’eft un 
chien fans nez & fans oreillés. Ses parties 
Rare prin- 
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rincipales ne paroiffent plus à découvett : 
n diftingue alors plus aifément le fexe par 
: diverfité des parties naturelles qui font 
utes les dernieres. Car l’entendement 
yant un chef-d'œuvre à faire, il efloit 
ien jufte qu'il y travaillait long-temps à- 
ant que de le perfeétionner : & je ne dou. 
Pas que ce ne foient les grands avanta- 
$ que poffedent les parties naturelles, qui’ 
1 ont retardé la formation. Le fiège de la- 
€ diftributive , & les parties par lef 
uelles la volupté fe communique à l’honr- 
e; & par lefquelles il devient vigoureux, 
ardy ;: ingenieux & fecond , ne fe for. 
ent pas en peu de temps, commè ‘les au- 
es: “ 
On commence au fecond moïs de la Lu-!. 
à difbiriguer deux mémbranes , dont l’en- * 
nteftenvelopé. La premiere qui paroift à - 
)s yeux , -& que les Anatomiftes appellent 
orion ; femble avoirété faite par la femen- 
de l’homme & par fa chaleur naturelle, - 
1 agiffant fur la fémence -de la femme lors : 
relle s’'affembloit dans l’une des cornes de 
matrice, en a formé üne boule. Lafecon- 
eit celle qui touche immediatement l’en- 
dt, que les mefmes Anatomifles ont nom- 
ée Amnios, à caufe de la femence de l’hom- 
: & de la femme ,; par le moyen de la 
{me chaleur, dont l’entendement s’eft 
bord fervy ; pour faire la petite veffic 
iphane &tranfparente , que nous avons 
darquée au commencement de l2 con- 
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Ces deux membranes (ab) renferment 
donc l'enfant : (c) & parce qu’elles croiflent 
peu à peu, à mefure que l'enfant fe nour- 
rit ; elles preflent aufli & élargifient éga. 
lement la matrice. La membrane exter. 
ne touchant fortement {on fond {e joint & 
fe cole à la fuperficie interne de cette partie 
R, par un peu de fang qui en coule goutte à 
outte. Ce fang en fe caillant parla vertu 
d la femence de Phomme devient chair, & 
reçoit les vaiffeaux (€) que l'enfant y pouffe 
our y puifer l’aliment quiluy eft convena- 


ble fur la fin de fa prifon. 7 


Deux arteres fortent des iliaques du pe- 


tt enfant, une veine,les accompagne qui 
vient de la cavité du foÿe, & cestrois vaif- 


feaux fe trouvant unis à fon nombril avec 


le lien qui fufpend la veflie, fonttous en- : 


emble ce que‘les fages femmes appellent 
le Cordon, qui n’eft autre tr qe Peftuy 
des arteres & des veines de l’enfant allon- 
gées. Les arteres en avacuent le fang fuper- 
lu , & vont donner du mouvement, & com- 
muniquer de lachaleur & des efprits au ang 


qui {e trouve dans la partie charnuë de l’ar- 


ricre-faix. La veinelqui eftfouvent double 

orte du foye fr. crise dans le foye de 
Hs l'humeur qé’elle y a puifée, afin que 
cette humeur foit encore perfectionnée & 
purée avant que de pañler par le cœur de 
Venfant. | 


o 
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Quatriéme. es dernier degré de la formation de: 
; l'Homme. 


intelligence travaille f promptement à: 
| Éc heureufecompofition;que; fi nousavi- 
ons la faculté de la voir agir de jour en jour, . 
flous y Ha a à chaque moment. 
quelque chofe de nouveau. | 

Les membranes qui envelopent l'enfant: 
font dans le 3. mois de Lune dela groffeur 
du poing, & le Chorion commence deja à 
fe coiler au fond de la matrice, mais de 
telle forte qu'il n'empefche point l’écou- 
lement des humeurs qui viennent des vaiffe- 
aux ejaculatoires. Si cela n’eftoit pas dela 
iorte, quelle apparence y auroitil, queles 
imatieres blanches & fpermatiques dont 
l'enfant fe nourrit encore en puñent fortir : 
inceflimment ? 

Quoy que l’on ne demeure point d’acs 
cord des: vaiffeaux qui portent cette ma: 
tiere blanche à lenfant , cependant on - 
doit croire qu'il y en a ; puifque les hu... 
meurs, qui font renfermées-dans le Chorion 
St dans l’#rmi0os ont jufques alors de - 
matiere à former touté$ les parties del’en- 
tant, & puis à-le noufrir pendant tout ce -| 
temps-là. Si bien. que l’on peut conje- 
Éturer que ces humeursfpermatiques fe fe- 
.roient épuifées, f elles n’avoient eflé ra. 
#raîchies par d’autres. Et je ne doute w 
pas que les attaches fpermatiques &. les 
racines dorfales d’Avicenne & Sn . 
O1 
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foient les vaiffeaux qui portent au fetusla 
femence de la femme pour le nourrir. Car 
de s’aller perfuader qu'il fe nourrifle d’abord 
du fang de fa mere, c’eft ce que je ne faurois 
croire non plus que Galien & Fernel. : 

Si le fang des regles eftretenu quelques 
jours, dansune femme vuide, l'experience 
nous montre qu’il fe corrompt, & qu’il fait 
dans le corps de la femme tant de defordre 
en peu de temps;qu’il ymetune difpoñition 
à toutes fortes de maladies: À plus forte 
raifon, s’il eft retenu plufieurs mois, dans 
une femme grofle , fera t-il moinscapable 
de nourit un enfant delicat qui ne s'eft juf- 
que-là entretenu que d’alimens fort purs & 
bien preparez. 

Ce fang fuperflu s'écoule donc les pre- 
miers mois de la sroffeffe en partie parle; 


regles de quelques jeunes femmes fangui- 


nes : pour les autres qui ne fe purgent pas 
ainfi , la partie la plus mauvaife demeur: 
dans leurs veines, pour leur faire miferable- 
ment pafler tout le temps de leur groflefñe,à 
moins qu'elles ne foient extrémement for- 
tes pour y refifter.-Cependant;la Nature,qui 
ménage fagement fes produétions, difipe 


ce mauvais fang des femmes, ou bieneile 


en evacuë les excremens par la bouche en 
vomifant, où par les autreslieux deftinez 
à cet ufage. Pour l’autre qui en eft la meil- 
leurepartie, elle la change en matiere blan. 
che pour la nourriture de l'enfant, comme 
nousallonsle prouver. Lin 
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_ La femence de l’homme n’a pas feule- 
ment la vertu d’eftre la principale matiere 
de la generation , elle rend encore la fe- 
mence des femmes feconde par fes efprits, 
qui fe brouillent parmy toute la mañle de 
leur fang. Car quelle apparence que dans 
la pluspart des femmes ,, qui ne font pas 
ordinairement reglées , les premiers mois 
de leur groffefle , le fang desregles ne fift 
pas de efordre, s’il n’eftoit changé én fe- 
mence par la faculté fermentative & parti- 
culiere de la femence de l'homme ? Et quel 
moyen encore que la femme pûit engendrer 
tant d'humeurs blanches durant les premiers 
mois de fa groffefle pour former & nourrir 
fonenfant, fi le fang des reglescommeen 
eftant la premiere matiere, ne fervoit à cet 

ufage ? | 

La femence de l'homme qui change en lait 
le fang qui refte aprés que la femme groffe 
s’en eff nourrie,;changeauffi en matiere blan- 
che & fpermatique Île mefme fang pour fer: 
vir denourriture àl’enfant qu'elle porte dans 

fes entrailles. AU 
_! 1. Prefque tous les Medecins ont crû les 
uns aprés les autres que l'humeur claire , qui 
eft contenue dans l’#mm10s eftoit la fueur 
de l'enfant , & que celle querenfermoit le 
Chorion en eftoit l’urine., Et parce qu’ils 
n’ont pû découvrir l’origine ny l’ufage de 
ces liqueurs, ils ont accommodé la Nature 
à leurspenfées,&fe fontimaginé que lescho- 
{es eftoient tout autres qu’elles ne font ve- 
" titae 
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fitablement. C’eft pourquoy ils ont fait 
pañler l’ouraque qui eftle bent oir de la 
veffie, jufqu’au delà del’ #mri05,afin de por- 
ter l’urine dans la cavité du Chorion, au lieu 
que ce lien fe termine feulement aunombril, 
& qu’il n’eft jamais troué que contre les or- 
dres de la Nature , ainfi que l’experience 
nouslefaitconnoiftre. 

. 2. En fecond lieu,d’où pourroit venir cet- 

 teurine & cette fueur dans un fetus, qui n’a 
pas encore des reins fabriquez, ny de veflie 
formée , & qui ne s’exerce pasavec aflez de 
violence pour fuer ? 

3. D’ailleurs,le petit oifeau qui eft renfer. 
mé dans fa coquille, qui ne fuë & qui n’u- 
rine jamais , a pourtant ces deux humeurs fe- 
parées, & pour ne parler icique du poulet, 
aprés que l'œuf dans lequel il eft renfermé a 
efté couvé pendant $. ou 10. jours, onyre- 
marque dans l’une de fes membranes une 
humeur fort claire,que l’on appelle le lait de 
Pœuf,& dans l’autre une matiere un peu plus 
épaiffe que l’on nomme le blanc. 

4. Au refte , fi ces matieres eftoient de 
Purine & de la fueur, qu'eft-ce qui auroit 
la vertu deles conferver fans fe corrompre, 
& fans corrompre lesenfans, pendant tout 
le temps qu’ils demeurent dans lesflancs de 
leurs meres ? 

Il faut donc avoüer que les humeurs ren- 
fermées entre les membranes du fetus font 
plutoft fon aliment que l’excrement de fon 
petit corps. 
. 5- S'il faut prouver cette opinion par . 

axd- : 
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l’'axiome des. Philofophes ; on peut dire 
que nous devons d’abord nous nourrir de 
femence, puifque nous-en avons-efté for à 
meéz, Car, Outre qu’au commencement nous. 
ne decouvrons point de vaifleaux qui por- 
tent du fang de la mere au fetus, le {ang . 
des régles, comme nous lavons dit, elt * 
une nourriture trop éloignée pour fe chan- 
ser dans les parties d’un petit corps ten- 
dre. Mais, quand l'enfant efkaccomply & 
qu'il a changé de temperament, c'eit a- 
lors qu’il a befoin de plus d’aliment & du 
_fang des regles, qui eit une autre fortexle 
nourriture qui luy vient de la chair de l'ar- 
riere-faix. | 

6. D'ailleurs, les femences eftant dese- 
manations & des extraits de la plus pure 
partie du fang de nos parens, quelincon- 
venient y a-t-1l à croire qu’elles ne puiflent 
encore devenir fang, puilquela goutte de 
fang,qui paroift quelques jours aprés la con: 
ception , eft engendrée de iemence & multi- 
pliée par cette même matiere ? 

7. L’experience nous fait voir que tous 
les oyfeaux fe nourriffent d’abord du blanc 
de leur œafpar les veines qui y font diftri- 
buées, & que cette nourriture leur man- 
quant, ce quiarrive furla fin de leurprifon, 
ils fe fervent du jaune que l’on trouveatta- 
ché à leur nombril $; ou 10, jours aprés ” 
qu'il font fortis de leur coquille, Sile bé 
des regles a du rapport au jaune, & la ft- 
mence de la femme au blanc de l'œuf, ne de- 
vons-nous pas croire que les.enfans fe jee 

rif- 
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tient d’abord de la femence de leurs me- 
res,;puis;de leur fang, fur la fin de la groffeffe, 

8. Nous trouvons dans l’#wmni0s une 
humeur claire, douce & agréable au gout, 
ue la. Nature a ainfi preparée pour fervir 
Pélment prochain à vie ; & dans le 
Chorion une autre matiere un peu plus épaif- 
{e qui en eff l'aliment le pluseloigré. L'u- 
ne & l’autre de ces matieres fe figent & fe 
caïllent , quand on les expofe au feu , fi 
bien que j 3 ne fe tromperoit point, fi 
l'on croyoit qu’elles ontles mefmes qualités 
& les mefmes ufages que le blanc de l'œuf 
à égard desoyfeaux ; carfile blanc nour- 
tit le poulet, ainfi que nous l’avons remar- 
qué» je ne voy point de raifon pourquoy. 
cette humeur blanche de la femme ne pour- 
roit pas aufflervir de nourriture à l'enfant, 
& avoir de pareilsufages. I ne faut pas dou- 
ter, felon le fentiment d’Hippocrate, que la 
matiere claire de l’Amnios ne penetre le 
corps tendre de l’enfant, que la bouche ne 
la fucce, que fon gozier ne l’attire, que fon 
eftomac nelareçoive, puifque nous trou- 
vons dans l’eftomac des enfans nouveau-nez 
une matiere chyleufe , & dansleurs gros bo- 
* yaux desexcremens noirs. | 
9. Apréstout, on doit être perfuadé , que 
lenfant, pendant tout le temps qu’il émeu- 
re dans le ventrede fa mere, fs nourrit des 
humeurs qui fe trouvent renfermées dansfes 
membranes : car qui luyauroit appris , dés 
qu'ileftné, de prendre & de fuccer la mam- 
melle de famere, fiauparavant iln’en avoit 


ap- 
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appris l’ufage & le meitier; lors qu’il eftoit 
dans fes entrailles ? | | 
On doit donc conclure de tout ce que 
nous venons de dire que les humeurs conte- 
nuës dans les deux membranes, quienvelo- 


pent le fetus , ne font'pas de pursexcremens:… 
mais la matiere pour le former & pour le. 


noutrif. 
Si nous avions des obfervations detous 


les mois, nous aurions fans doute plus de” 
lumiere quenousn’enavons, pourconnoi- | 
ftre de quelle façon la Nature agit , lors. 


qu’elle nous forme. Et, files Médecins vou- 
loient fe donner un peu plus de peine qu’ils 


ne font ofdinairément, je me perfuade que 
dans peu de temps nous ferions des décou- ” 


vertes qui nous apprendroientdes chofes 


admirablés touchant La formation de l’hom- 
me. ; | | 
Il y a environ fix ans que ïe fis ouvrir 
une Hi “qui eftoit morte groffe de gua- 
tre mois ; & ; aprés avoir coupé les deux 
Mermbranes qui couvroient l'enfant, j'ap- 
perceus que toutes fes petits membres éto- 


ient diftingués, que fa tefte étoit plusgrofle 


à proportion que tout le refte du corps ; que 
fon cerveau eftoit comme du lait caillé 2- 
vec quelques fibres”rouges qui le traver. 
foient : que fes Pi manquoient de pau- 


piere, fon nez de chair, fa bouche de le- \ 


vres, & fon vifage de jouës : que fa poitri- 
né étoit divifée en troiscavités prefque é- 


alés. La fagouë étoit placée dans la plus 
aute. Cette partie étoit beaucoup plus. 


nl 
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. groffe que dans les hommes parfaits, & elle 
_ étoit pleine d’une liqueur blanche comme 
du lait. Le poumon, le foye , larate, & les 
reins qui étoient tous d’un rouge mourant 
occupoient la capacité inferieure, & le 
cœur renfermé dans fon pericarde eftoit 
dans celle du milieu. Cette derniere partie 
-fembloit eftre double par la tumeur de fon 
ventricule droit & de fes deux petites o- 
reilles. l/eftomac efloit remply d’une hu- 
. meur un peu épaiffe femblables en quel- 
: façon à celle que renfermoit l4mwios. 
es petits boyaux contenoient une matiere 
chyleufe,& les gros en renfermoient une au. 
tre un peu noire qui eftoit-de la confiftence 
d’une opiate liquide. Le boyau cœcumn’e. 
#foit qu'une appendice non plus que dans 
les hommes, k£ il ne formoit pas un fe- 
cond inteftin comme on l’apperçoit dans 
les pourceaux. Il y avoit un peu d’urine 
dans la veffie & un peu de bile dans la ve- 
ficule du fiel. La-coife fembloit eftre u- 
ne petite nuée qui flotoit fur les boyaux 
dans le haut du ventre. Les reins eftoient 
divifez en plufieurs petites boules ; com- 
me font ceux des veaux, & par defluson 
obfervoit dans la graifle d’autres parties 
 rougeâtres & comme glanduleufes que l’ar- 
tere adiqueufe arrofoit qui eftoit auf grof- 
fe que l’'émulgente. Les tefticules eftoient 
dans le ventre, car c’eftoit un garçon , au 
mefme lieu que ceux des femmes , un 
peu au deflous des reins. Les pieds & les 
mains commencoient à {e garnir vo 
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& les mufcles paroifloient rouges par le 
fang dont ils s’eftoient apparemment dé- 
ja nourris. Le Cher:on eftoit comme co- 
lé à quelque fang caillé qui fortoit du 
fond 7 la matrice, de la mefme manie- 
re que’ nous voyons un potiron attaché à 
un atbre ou à la racine d’un chardon qui 
l’engendre. Je remarquay encore que Îles 
vaifleaux ombilicaux venoient du: bas & 
s’allongeoient en haut , aprés avoir-percé: 
les deux membranes de l'enfant , pour fe 
joindre au milieu de la partie charnuë 
de l'arriere faix, ce qui fe fuft fait apparem: 
ment dans 8. ou 10. jours, fila mere ne fufk 
morte avec l'enfant. Je trouvay aufli beau- 
coup de matiere blanche & mucilagi- 
neufe entre les membranes de l'enfant &cn 
la matrice, & aprés avoir coupé moy-mef- 
me un des vaifleaux éjaculatoires de cette 
femme, qui efloit gros comme le doist, 
il me parut remply d’une matiere blanche, : 
ur-reffembloit à A femence d’une femme. 
a matrice dans fon fond eftoit épaifle 
d’un bon pouce, &fpongieufe comme une 
éponge. Jy apperceus des varices en af 
ez grand nombre, & quelques veines rem- 
plies d’un fuc blanc; qui eftoient vifqueufes - 
enplufieurs endroits. 

Ce qui fert à l’enfant pour fon ornement : 
& pour fa deffenfe eft formé dans le 5. ou : 
le 6. mois. Lesicheveux percent alors la : 
peau, & l’on voit venir lesonglesaux mains 
& aux pieds. Les paupiéres commencent : 
à couvrir les yeux , le nez à {e garnir de 

peau; 
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eau, lesmufcles buccinateurs, qui font les 
joués, à rougir, & les levres font les der- 
nieres parties à fe former : on apperçoit 
encore alors les oreilles imparfaites, & l’on. 
commence à voir la poitrine qui fe diftin- 
gue des parties SH par le diaphragme 
qui fe forme. 

Pendant que toutes ces parties s’avan- 
cent de la forte, celles que nous appellons 
principales & neceflaires à la vie Fe perfe- 
étionnent & s’accompliffent auf. Le Cho- 
rion eft attaché plus qu'auparavant à la par- 
tie charnuë de l’arriere-faix qui eft de la 
hauteur d’un travers de doigt , & qui re- 
çoit déja l’infertion des vaiffeaux ombili- 
caux. Ces vaifleaux commencent à y puifer 
la matiere qui contribuë à nourrir l'enfant, 
qui eff déja aflez grand pour avoir beloin de 
plus de nourriture qu'auparavant. 

En effet, Riolas me confirme dans mon 
opinion par une hiftoire qu’il rapporte d’u- 
ne fernme groffe de cinq mois, doncilfit Ja 
difleétion en l'an 1612. Ses tefticules e- 
ftoient plats , blanchâtres & comme atta- 
chez au milieu du dehors de la matrice. Les 
cornes de cette partie eftoient sroffes com- 
me le doigt, maisla droite l’eftoit plusque 
l’autre, & toutes deux eftoient Ro ou d’u- 
ne humeur blanche. Son col eftoit dur 
& calleux & cependant humecté d’une ma- 
tiere gluante, La partie charnuë de l'arriere 
faix eftoit épaifle d’un travers de doigt & 
jointe au fond de la matrice par de peti- 
sesfibres. 

Cette 
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Cette hiftoire nous fait conniftre que | 
cet enfant eftoit forty de la corne droitede | 
la matrice, puifqu’elle eftoit beaucoupplus | 
élargie que l’autre : que les vaiffeaux éja- 
culatoires ne feroient pasfisros, &necon- 
tiendroient pas une fi grande quantité de 
matiere blanche ;.fi cette matiere n’avoit 
fes ufages particuliers, favoir, de nourrir 
l'enfant dans fes premiers mois & d’y con. 
tribuer encore dans fes derniers : Enfin, que 
Penfant ayant communication avec la par- 
tie charnuë de larriere-faix il faut con- 


Jeéturer qu’il fe nourrit de differens ali- | 


mens. 

La chair de l’arriere-faix eftun fang ficé 
par la femence dela femme, quiaeftéren- 
duë feconde par les efprits de la femence 
de l’homme. Cette chair n’eft pas fembla | 
ble à celle des vifceres, elle fe déchire ai- : 
fément avec kes ongles : fa moleñle & fa 
fubftance fpongieufe en eftant une des prin- 
cipales caufes. C'eft ce qui la rend fi prom- | 
pte à s'abbreuver du fang , qui diftle in- 


cefflamment en forme de rofée par les pe- ! 


tites artéres de la matrice. Sa figure eft con- | 
vexe du cofté qu’elle touche cette partie- 
là. Elle a des fentes, des finus, ou des in- 4 
égalités qui l’empêchent d’eftre fufoquée » 
par les humeurs, qui pourroient luy être 4 
communiquées en abondance du cofté de ” 
la matrice, Toute fa fubftance eft pleine de u 
vaifleaux , qui font plûütoft des artéres que“ 
des veines , afin d’attenuer & d’inci- . 
fer le fang qui a fervy une fois de nourritu- 
Fe 


de F Amour Conjugal. 455. 
re à l'enfant ; & re@ifier celuy qui vient 
de nouveau du coïté de lamere. Ces vai£ 
{eaux font des produétions de ceux de l’en- 
fant, que fon intelligence a pouffez jufques 
dans si 4 A » pour ÿ chercher de- 
ap nourtir la petite creature qu’elle a 

ormée. | 
Si la matrice ouvre de fon côté 8. ou 10. 
petitesarteres pour diftribuer du fang gout- 
te à goutte à la chair de Parriere-faix, cet- 
te chair en 2 pouffé plus de 40. dans le fond 
de la matrice : & ainf les femmes qui accou- 
chent ne courent pas ordinairement tant de 
rifque de perdre la Hs fe le perfuade, 
par l’épanchement du fang de leurs vuidan- 
ges puis qu'ily a de leur cofté fi peu de vaif- 
Eaux ouverts. | 
L’énfant eft fitué d’une certaine façon 
danslesentrailles de fa mere, que fes vaif- 
feaux ombilicaux montent en haut , pour 
chercher dequoy vivre, comme fait le 
germe d’une ue qui cherche l'air. Ils 
font fortifiez d’une membrane épaifle & 
luante, qui eft une A à la peau 
4 ventre de l'enfant & des autres mem- 
branes communes. Aprés qu’ils fe font al- 
 Jongez de la longueur d'environ cinq pieds, 
ils fe jettent dans le milieu de la chair de 
lParriere-taix. Les autres sy font faire 
place par le mouvement de Îeur fans qui 
rarefie & fubtilife l'humeur qui s’y rencon- 
tre : qui n’eft pas ordinairement trop bon- 
e 3 & aprés luy avoir imprimé fon mou- 
vement, illa fait promptement pañler Fa 
EC a 
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la veine qui eft renfermée dans le mel- 
me eftuy. Cette veine a de diftance en 
diffance de petites valvules, pour empè- 
cher que le fang ne coule avec trop de 
précipitation, & qu’il ne fuffoque l'enfant. 
C’eft par ces petits nœuds que les matro- 
nes devinent ce qui doit arriver à la me: 
re , & c’eft auffi contre ce pronoftic que 
Saint Chrifoftome parle d’un ton fi haut & fi 
eloquent. 2 S 
S1 l’on veut favoir comment circule le 
fang dans la chair de l’arriere-faix & com- 
ment il fe communique à l’enfant, l’on 
n'a qu’à lier le Cordor & l’on verra quela 
veine s’enfle du cofté de l’arriere-faix & 
ue l’artere bat du cofté de l’enfant , &ain- 
4 l’on n’aura plus de doute fur le mouve- 
ment de fés humeurs. G | 
Nous avons fujet d'admirer la fituation 
de l’enfant dansle corps de la femme, il à 
tousjours latefteen-bas, felon les loix dela 
Nature, afin d’eftre preft à fortir, quand 
il en fera queftion ; la groffeur & la pefan- 
teur de fa tefte luy faifant garder toüjours 
cette pofture. Son vifage elt tourné vers le 
dos de fa mere , fon nez eft entre fes ge- 
noux,&il a fes deux poings prés de fes joués. 
Ses coudes touchent fes cuifles, & festa- 
lons fes fefles, fi bien que dans cette poftu- 
re 1] demeure 9. mois fouvent en dormant: 
& queiquefois en veillant &en s'agitant àa- 
vec affez de vigueur. Car,quoy que les nerfs. 
des enfans ne foient pas’bien durs, ilsfont 
pourtant auf gros.& mêmesplus gros ne | 
les" 
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les noftres, & affez capables decaufer des 
mouvemens fenfibles. | | 

Au commencement du 10. mois de Lu- 
ne l'enfant eft dans fon entiere perfeétion. 
Toutes fes parties font accomplies, & il 
n'afpire qu’à {a liberté, Laliqueut dans la - 
quelle 1l nage devient vieille & corrom. 
| puë, parce que, d’un cofté, ilen aprisle 
meilleur, pour fe nourrir depuis le commen- 
cement de fa vie, & que, del’autre, il s'y 
eft meflé une infinité d'excreniens qui l'ont 
infeétée. Son urine qui fort de fes parties 
naturelles & non d’ailleurs, & les ordures 
de fa peau ont corrompu cette liqueur. 
C’eft un prifonnier infecté de l’ait de fæ 
 bañfe foffe : il brife fesliens , & fait un effort 
pour aller ailleurs chercher une demeure 
plus commode, Son eftomac ne peut plus 
foufffir une liqueur corrompus : elle fait de 
_mauvaifes impreflions fur {on cœur, & {es 
efprits en font alterez, Peut-eftre efl.ce pour 
cela que depuis le milieu jufques à la fin de 
la groffeffe de fa mere,la Nature luy 2 fourny 
du fans aflaifonné dela mañniere qu'ille faur, 
pour éviter la mauvaife nourriture des li- 
.queurs renfermées entres les membranes de 
lParriere-faix. C’eft ence temps là que Pori- 
fice interne de la matrice, qui reffembloit au 
commencement de la sroffeffe au mufeaur 
d’un chien naïflant, ou plûtoft au cu d’une 
poule,n’eft plus qu’un petit bourrelet, & en 
core eft-il effacé par l’elargifflement de lama 
trice : ce qui eft le plus {eur & le plus verita. 
ble figne de l’aproche des couches, | 
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Ces liqueurs qui font devenuëés desexcre-: 
mens ne manquent pas pourtant d’ufages. 
Elles s’oppofent d'un coflé aux accidentsex- 
ternes qui pourroient luy caufer la mort, 
lors qu'ileft encore dans les flancs de fa me- 
re ; & de l’autre elles doivent un jour faci- 
liter l’accouchementen humeétant les par- 
ties naturelles de la femme. 

Il y:a encore une autre caufe dé laccou-. 
chement qui eft aufi naturelle que celle dont 
nous vénons de parler. La chaleur qui refide 
dans noîftre cœur ne peut durer long-temps, 
fiellen’efteventée, & fielle ne fe décharge 
de temps en temps desexcremens vaporeux 
qu’elle engendre. Lors que ce feu eft venu 
à un degré de force, qu'il ne peut plus 
foufrir Pont , fans courir rifque 
de perir par la fuffocation, le cœur de 
l'enfant en feroit bientoft etouffé, fi en fe 
dégageant des liens dont 1l eft attaché, :L 
ne cherchoit ailleurs dequoy fe rafraîchir 
par le moyen de l'air que fes poumons doi- 
vent refpirer : c’eft aufsi pour cela que l'on 
a quelquefois entendu le cry de quelques 
énfans qui eftoient encore dans le ventre 
de leurs meres, comme voulant refpirer 
avant que d’eftre nez. Cette caufe auf 
bien que l’autre oblige les enfans de foftir * 
pour fe donner laliberté. Ce n’eft pas qu'ils 
manquent alors de nourriture; puifqu’il 
leur en vient fufifamment du cofte du Cor- 
don. | eS 

C’eft donc l'enfant qui par fes efforts 
donne le branle à l’accouchement, c’eftluy 


qui 
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quibrife fesliens & lesmembranes quilPem- 
baraflent, c’eit luy qui veut vivre tout feul ; 
& quia deffein de fe fervir de fanourrice. 

Pour cela il frappe fortement les entrailles 

de fa mere, qui, eftant extrémement fen. 

fibles, font obligées de fe lever contre luy 

& de le chaffér dehors. Il caufe donc les 

premiers efforts & la mere les acheve, car 

dans l’accouchement, lors qu’il eft dans le 
pas, latefte fortie, il eft fouvent fi étonné de 
ies propres efforts & de ceux de fa mere, 
qu'il ny a alors que la femme qui agifle 
pour le mettre dehors par la violente agita- 
tion des mufcles de fon ventre. 
Quelques-unsne peuvent croire qu’un en- 
fant puifle demeurer dans les flancs de {a 
. mere fansrefpirer, parce, difent-ils, que la 
vie cit tellement unie à larefpiration, que 
nous ceflons de vivre, lorfque nous ceffons 
de refpirer. | k 
Mais, s'ils avoient exatement confideré 
_les poumons des enfans de 8. ou 9. Mois» 
is lrélene convaincus du contraire. Ils 
autoient obférvé que le poumon ne fait 
point alors les actions qu’il fait dans les 
hommes parfaits; car dans les enfans cet- 
te partie {€ nourrit fans fe mouvoir, ainf 
que la couleur de fa fubflance nous le mar- 
que. Îlsauroient encore appris que le fans 
ne circule pas dans leur poumon comme 
dans le noftre, puis qu’il pañle parletrou 
_ovalaire ‘du feptum ou de l’entre-deux du 
cœur; ainfi que l’a fort bien remarqué 
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Au refte ,.fi quelques animaux parfaits vi- 
vent fansrefpirer, ainf que font la pluspart 
des poiffons,ne pouvons-nous pas croire que 
les enfans peuvent bien vivre quelquetemps 
fans refpirer ? L'eau de la mer rafraichit 
le cœur des poiflons, & fait la mefme fon- 
étion dans leur poumon que l'air, dans le 
noftre, & l'enfant qui nage aufli patmy des 


eaux fe rafraîchit par là, & fe tempere la 


chaleur qui eft d’abord affez maderée ; fi 


bien qu’alors il n’eft pasneceflaire qu’il re- 
fpire jufqu’à ce que fa petite chaleur natu- 


telle, & Le petit feu de fon cœur fe foient 


ausmentés , @& l'ayent obligé de rompre fes 
liens pour chercher fa liberté. 
On peut encore ajoufter à cela que les 


.alimens dont il fe nourrit font plus epu- 
rez, & moins chargez d’excremens, que 


ceux dont nous nous nourriflons ; car tou- 
tes les parties nourricieres de la mere les 


_nettoyent de leurs ordures, & les fiitrent 
ut les épurer davantage. Le foye de 


arriere-faix les coule dans fa chair fpon- 
gieufe , & les vifceres de l’enfant les cor- 


rigent encore : fi bien qu’aprés cela les 2. 


‘limens font purs, & n'ont pas befoin d’être 
encore épurez par la refpiration : {on cœur 


_n’eit pas fi incommodé des vapeurs fuligi- 
neufes.du Eng & il peut faire fon aétion 
fans avoir befoin de refpiration comme le 


.noftre. 


se, la matrice qui eff toute ouverte alors 


Aprés que. l'enfant eft né & que Parrie- 
te-faix eft forty felon les loix de la Natu- 


{e 
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fe renferrhe incontinent ; & trois heutesa: 
Prés'on n’y fauroit mettre la main. C’eft ce 
qui m'a caufé fouvent de l'admiration, auf 
bien que la verge de l’homme, qui eflant roi- 
de pour engendrer devient fi fletrie & fi pe- 
tite aprés fon aétion, qu’en Hyver on aaroit 

uelquefois de la peine à la trouver. Ce 

ont des coups de la Nature qui eftadmira- 
ble dans toutesfesaftions, & qui fait plus 
paroître fa puiffance & fes merveilles dans 
la produétion de l’homme, & des animaux - 
que dans toute autre occafion. 


CHAPITRE V. 
Du Faux-germe «7 du Fardea, 


.w À Näture dans fes ouvrages fe propofe 
Eau une fin. Elle ARE 
mais de génération qu’elle n'ait un princi- 
pe certain & determiné. Si elle manque 
PE à faire ce qu’elle s’eft propo- 
€, 1 faut plûtoft en accufer les caufes qui 
roncourent avec elle que de publier qu’el- 
le s’eft trompée. Si quelquefois elle ne 
fait point dans les femmes de veritable 
Conception, on ne doit attribuer la fauté 
qu'à la matiere fur laquelle elle travaille 
qui n’eft pas difpofée à faire des générations 

umaines. T'ant de conditions font necef. 
faires pour faire un enfant, que, s’il en man- 
que quelqu’une,il n’en fâut attendre qu'un 
Faux-germe ou un Fardeau,ou tous les deux 
<enfemble, Et pour parler en particulier 
‘#4 V fur. 
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fur cette matiere qui me paroiïft fort dif. | 
ficile , on me permettra feulement de l’e- | 
baucher fans l'examiner à fond, n'ayant [à 

aucun auteur, fi l’on en excepte Valleriola, 

| 


qui en dit quelquechofe, qui m’aitindiqué | 
comment {e font les irregularitez dela gé- | 
nération,. ": 

Je ne parle point icy des Monftres qui 
font des chofes extraordinaires dans la Na: | 
ture, & qui ne viennent point de la conce- 
ption ny des fémences des fexes humains: 
mais je parle des erreurs de la conception, 
qui font faites par le defaut, & les maladies | 
de la fémence , ou par l'abondance &c la: | 
mauvaife qualité du fang des regles. Car | 
la veritable , auffi bien que la faufle con- | 
ception fe fait par le mélange de la fémen- | 
ce de l’homme & de la femme, ainfi que | 
nous l’avons prouvé ailleurs, & que nous | 
le ferons encore voir dans la fuite de ce 
difcours. | ; . | 

La femme n’a pas la puifance defe pol: | 
luer, comme l’homme , ny de fe déchar- | 
ger de fa fémence fuperflué. Elle lagarde | 
quelquefois fort long-temps dans festefti- | 
cules, ou dans lescornes de famatrice, où | 
elle fe corrompt & devientjaune, trouble | 
ou puante , de blanche & de claire qu’el- | 
le eftoit auparavant. Au lieu que Phom- 
me fe polluant fouvent , mefme pendant 
le fommeil , fa femence eft toüjours nou- | 
velle & ne demeure jamais dans {es con- 
duits pour s’y corrompre ; à moins qu'il 
ne foit incommodé, Alors fa maladie a] 

| rend 


"ai “, 


de ? Amour Conjugal, 463 
rend fouvent inféconde, Et, fi elle eft en ce 
temps-là communiquée à une femme faine 
& fertile ; ou elle ne caüfe point de généra- 
tion, où, fi elle en caufe, elle fait un enfant : 
malade & valetudinaire. 

» 1. Tous les vices &lesirregularités dela 
conception viennent donc plütoft du cofté 
de la femme que dé l’homme. Si par-ha- 
zard la femence de l’homme rencontre la 
femence corrompuë de la femme, il ne 
faut pas alors en efperer de veritable con- 
ception, La fémence de l’homme a beau 
avoir toutes-les qualités neceflaires pour 
engendrer, elle ne peut neantmoins pro- 
duireun enfant, fi.elle trouve des humeurs 
qui la rendent incapable de faite fon aëtion 
naturelle : fi dans la matrice elle fe mefle a- 

. vec une fercfité corrompuë & virulente qui 
détruit fon ame, que Galien appelle efprit 
genitif , & fi enfin entrant dans l’une de 
fes cornes & fe communiquant à la fémence 
de la femme, elle la rencontre troublé & 
incapable de recevoir fes impreffions. Car 
quelle apparence ya-t-1l que la femence de 
la femme foit émeuë par les efprits aétifs 
de celle de l’homme, :& qu’elle en foit 
comme caillée, pour me fervir de l’expref- 
fion de l’Ecriture , fi elle-mefme manque 
d’efprits , & f elle a perdu par fa corrup- 
tion ce qu’elleavoit de meilleur & de plus : 
actif? | 
Cependant, la Nature qui n’eft jamais : 
dans loyfiveté ne laifle pas d'agir inceflam- 
ment, & par Le des efprits FA 

st se 
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lemence de l’homme d’agiter en quelque 
façon la fémence corrompuë de la femme, 
qui n’ayant nulle difpoñition à former 
les parties d’un enfant, s’enfle feulement, 
fe multiplie & fe fermente en quelque fa 
con. 

Aprés quelques fémaines , laboule ainf 
enflée eft jettée par le mouvement de la 
trompe dans la cavité dela matrice, oùelle 
senfle encore davantage : elleeftlàentre- 
ienuë & fomentée par des humeurs fereufes 
qui penetrent les pores de fa membrane , & 
qui lui communiquent dequoy la faire crot- 
tre. 

Deux mois & demy; trois ou 4. moisau 
plus ne fe font pas plütoftécoulez, que la 
Nature voyant qu’elle travaille en vain 
 furune matiere, qui n'eft point propre pour 
être animée , fe deffait enfin de ce Faux- 
germe par des efforts & des douleurs in- 
fupportables , & par des accidens irreou- 
Hiers. Car la femme qui le porte fe {ent plus 
groffe & plus incommodée que fi elle avoit 
conceu un enfant : & la matrice pendant 
le temps de la faufle oroffeffe faifant tomber 
de fon fond une rofée continuelle de fang, 
s’epuife peu à peu elle-mefme, ce fang ne 
pouvant être retenu par une boule inani- 
mée. Enfin, aprés le temps prefcrit par la 
Nature , ce Faux-germe fort quelquefois 
auffi gros que le poing, comme l’experi- 
ence me l'a montré. Il eft couvert d’une peau 
afléz dure qui n’eft autre chofe que la mem 
brane , qui envelopoit la fémence 1e la 
em- 
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femme, lorfquelle étoit dans l’une des cor- 
nes de la matrice. Si l’on coupe cette bou: 
le, on ÿ trouve une humeursjaune & cor. 
rompu, fouvent femblabie à dela boüil- 
he, & cette humeur n’eft que la femen- 
ce de la femme qui avoit sa mauvaifes 
ualités, & qui à efté enfuite fomentée 

& entretenu par une femblable matiere. 

2. La feconde efpece de Faux-germe eft 
d’une autre figure, & s'engendre d’une au- 
tre forte. L'ef rit genitif, qui refide dans 

la femence de l’homme, quelque fain & 
quelque aëtif qu'il puiffe être, eft prefque 
etouffe parle mélange des humeurs cruës & 
fereufes qu’il rencontre quelquefois. dans 
da matrice, dés qu’il y eft entré, fi bien. que 
. fe çoulant enfuite dans l’une de fes cornes, 
il ne peut y faire aucune produétion, 6’il 
y trouve de pareilles liqueurs qui foient 
rebelles à fon impreffion : d’où vient qu'il 
ne faut pas s'étonner, s’ilne peut imprimer. 
fon caraétere fur des matieres fi irregulie- 
res, & s’il fe fait un Faux-serme ou-üne: 
fauffe conception. Il fort feulement de 
la fémence de l’homme ainfi mélée quel- 
ques efprits foibles & languiffans, qui pe- 
netrant plufeurs boules & le corps même 
de la femme, mettent plûtoft fes humeurs. 
en mouvemeut qu’ils n'en entreprennent de: 
generation. 

Les efprits de la fémence de l’homme ne: 
Pouvant donc agiter la femence de la fem- 
me, ne laiffent pas de penetrer jufques. 
dans la mafle de fon fang qu'ils excitenr- 
tant foit peu, & qu’ils fonc fufijamment 
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fermenter pour faire dégoûter dans la cavi- 
té des cornes plufieurs soutes de femence : 
dont plufieur$ boules font formées. Ces 
boules qui n’ont pas tout ce qu’il faut pour 
la generation, font fucceflivement chafées 
dans la cavité de la matrice ; aprés que la 
chaleur naturelle a fabriqué une petite 
peau mince à chacune de ces boules, comme 
le feu du four produit la croute du pain. | 
Quelque temps ne s’eft pas plûtoft écoulé 

que toutes ces petites boules, fe joignant les 
unesaux autres par de petites fibres, font la 

rappe du Faux-germe, ou un corps à peu 

rés femblable à la chair du cou d’un coq- 
d'Inde. Ces fibres charnues font produi- 
tes par quelques soutes de fang,qui bee plus: 
ou moins abondamment du fond de Ja ma- 
trice dans le fecond ouletroifiéme mois de- 
la fauffe groffeffe. | 

Je ne faurois prouver plusclairement ce- 

que je dis que par l’hiftoire de Mademoi- 
{elle L. que je ne veux pas repetericy, & que- 
j'ay rapportée tout au long au chap. prece- 
- dentarticle 6. fig. 7. Ce que dit Valleriolafur: 
cette matiere de Louifon & de la femme de- 
Georges confirme encore ma penfée. La pre-- 
miere aprés 6.. mois de groffefe apparente ;. 
rendit une grofle grappe membraneule , à: 
laquelle uneinfinité dé petites boules ; fern- 
blables à des œufs de poiflon ,. eftoient atta- | 
chées : elles contenoient une humeur qui: 
eftoit devenuë jaune , trouble & puante, par: 
untroplongfejour.  : Lit 

La. Nature ne peut fouffrir long temps 
GES 
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ces fauffes générations. Elie s’en deffait : 
quand elle le juge à propos par des dou- 
leurs, & des tranchées differentes de celles 
des veritables accouchemens, Car ce Faux- 
germe aufli bien que l’autre ne fejourne 
guere plus de 4. mois dansla matrice, fans : 
Îe corrompre, & s’il y demeure jufquesau : 
5 6. ou 7. mois qui eft le pluslong fejour 
de ces Faux-germes, l'experience m'à ap- 
pris que leurs humeursne font plusclaires ; 
 niblanches, mais jaunes ; troubles, corrom-- 
puës ou puantes, 

3: La troifiémeefpece de Faux-germe eft : 
un Faux-germe animé. Je le nomme ainfi, 
parce qu'il ne reprefente pas la figure d’un : 
homme ; mais de quelque autre animal. Il {e : 
forme de cette forte. : | l 

La femence: qui eft renfermée dans l’u+:- 
n° des cornes de la matrice d’une femme 
ne contient pas toûjours des matieres en: 
tierement corrompuës & incapables de re- - 
cevoir-les impreffions de la fémence de 
l’homme, comme dans le premier & le 
fecond Faux-serme. Elle ne conferve pas 
auffi des matieres pures comme dansla ve: 
ritable conception : mais il arrive quel: : 
 quefois que la liqueur de la boule eft mê-: 
lée de bonnes & de mauvaifes humeurs; 
comme nous voyons de bon & de mau- 
vais fang fortir d’une veine piquée : fi : 
bien que dans cette boule il y a desliqueurs : 
flexibles & fecondes, & d’autres étrange 
res & incapables de recevoir le caraétere 
que peut leur imprimer la fémence de : 
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Quelque forte & quelque aétive que foit 
cette femence,elle ne peut communiquer fa 
vertu qu'aux matieres difpofées à recevoir 
fon impreffion : de forte que, fi la femence 
de la femme & les efprits de cette mefme fé- 
mence font en petitequantité, & qu’outre 
cela ils foient en partie inflexibles, irregu- 
liers & languiffans,quelle apparence ya-t-il 
qu’ils deviennent fertiles, & qu’il s’en fafle 
une veritable conception ? 

Il ne fe faut pas imaginer que l’intelli- 
gence fe mette en peine de Étaie le 
corps de ce Faux-germe. Dieu n’envoye 

oint une ame immaterieile & incorrupti- 
Êle dans le corps de ce qui n’eft point hom- 
mé, mais toute la fabrique de ce corps doit 
être attribuee à l'ame qui refide dans la fe- 
mence de l’homme, qui agit comme elle 
peut en fuivant les ordres que la Naturelui a 
prefcrits. 

Cette ame donc, que l’on peut appeller 
humaine, fe voiant obligée par la necefli- 
* té de fon effence de faire un corpsde là 
matiere qu’elle rencontre, s’acquite de fon 
devoir, & travaille inceffamment fur cet- 
te matiere inegale pour en faire quelque 
rgénération. Car comme la Nature veille: 
inceffamment à la perpetuité des hommes, 
elle aime beaucoup mieux faire travailler 
les en fur quelque matiere que ce foit, 
que de les laiffer en repos. C’eft ce qu’el- 
le fait dans cette occafion. Le defaut de 
matiere ne l'empêche point d'agir, & bien 
qu'elle en manque pour former un enfant 

| | ven 
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entier, & qu’elle ne trouve point dequoi 

our faire les bras ni les jambais, elle ne 

Life pas pourtant de Bbcique) quelque 

chofe, quireffembleen quelque façon aux 
agens qui l’ont produit. 

Quoi que la matiere fur laquelle l'ame 
travaille Li mêlée avec d’autre qui n’a 
nulle difpoñtion àla genération humaine, 
cependant, elle qui a des difpofitions con- 
venables, fert à former un tronc animé qui : 
reffemble à un gros ver ou à un ferpent,c’eft 
à dire que ce corps n’a ni bras ni jambe, 

Si dans une autre occafon elle rencontre 
un peu plus de matiere, pour formerles 
bras & les cuifles d’un fetus, alors elle ne 
fait que les commencer, fans pouvoir les 
perfectionner faute de matiere, & ainfi ces 
parties imparfaites n’eftant pas proporti- 

_onnées au refte du corps, il fe forme un fé- 
tus, qui reflemble à un lézard, à un rat 
fans queuë & fans poil, ou enfin à une gre- 
noie. 

_ Si dans une troifiéme occañon la boule 

où fe forme le fetus, eft trop prés de la ma- 
trice, & que là, elle foit trop preffée par les 
membranes trop dures d’une de fes cor- 
nes, & qu'outre cela le fetus manque de 
matiere, pour eftre formé, alors l'ame 
- ne peut faire qu’un animal qui manquera 
de quelques parties, & qui aura les autres 
en mefme temps difformes. C’eft ce que 
l'experience nous fait connoiftre,lors qu’el. 
le nous fait voir des femmes qui accouchent 
_ de quelqu’enfant , qui a la figure d’un 
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pourceau, d’un aigle, ou de quelque autre : 
animal femblable. 

La Boule où ce Faux-germe animé eff 
formé eft chaflée avec letemps dans la cavité 
de la matrice , comme le {ont les verita- 
bles enfans, & là cet animal recevant des _ 
cornes & du fond de la matrice des humeurs 
pour fe nourrir & fe perfectionner, croïft 
de jour en jour ; jufqu’à ce que la Nature 
en cflant irritée s’en defafle avec peine, 
fouvent avant neuf mois, & quelquefois 
auffi dans le terme ordinaire de la naïffan-. 
ce des veritables enfans , ainfi qu'Howllie 
nous l’apprend par l’hiftoire d’une femme : 
qui accoucha de quelques enfans fembla…. 
bles à des grenoüilles. 

Quoi que l’ame de la femence.de l'hom:: 
me, ou fi l’on veut;lesefprits de cette mef- 
me fémence foient affoiblis parle mélan-… 

e d’une matiere itreguliere, avec laquel- 

Fe ils fe font mêlez dans lamatrice un mo- 

ment avant la conceptionmefme,cependant;: 

ils ont encore la vertu de penetrer le corps. | 
de la femme, & de faire leur impreflion » 
fur toutes fes: humeurs qu’ils mettent en: ! 
mouvement ;. & qu’ils font enfuitercailler: L 
pour faire l’arriere-faix de ce Faux germe 
animé. Car’le fang des regles coulant du. 
fond de la matrice acheve de nourrir cet L 
animal, comme il fait le veritable enfant. 4 
Mais, parce que le fang de la femme aufli: M 
bien que la femence a des parties heteroge- 
nées , & eft d’une fubflance toute PR 
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les unes des autres , il ne faut pas s'étonner fi 
l’arriere-faix aufli bien que le Faux-germe 
a des parties fi difformes, & fi peu fembla- 
bles à celles d’un arriere-faix d’un véritable 
fetus. 
Îl y en a qui ne peuveut croire que ces 
 Faux-germes aient des caufes naturelles 
ainfi que nous venons de M LÉ Ils 
penfent que les Aftres par leurs diverfes ren- 
. contres font la caufe de la génération de 
ces animaux ; mais , Comme nous l'avons 
ditailleurs, les Aftres font trop éloignez de 
nous pour en eftre des caufes prochaines. 
Ils ne font feulement que concourir en 
qualité de caufe commune dans toutes les o- 
pérations véritables ou depravées de la Na- 
ture. À. 

Rondelet a une plaifante penfée fur la 
genération de ces F'aux-germes animez. Il 
croit que, fi les femmes engendrent dés fe- 
tus qui reflemblent à des lezards , à des 
heriflons, ou à d'autres pareils animaux, 
on doit les interroger pour favoir fi el- 
les n’ont point mangé d'herbes ou bù 
d’eau, qui confervaft la fémence de ces 
animaux. Car il fe perfuadé que les vers, 
les grenoüilles ou les autresanimaux, qui 
_ s’engendtent quelquefois dans les boïaux 
_des Doubs , ne peuvent venir que des 
 fémences qu’ils ont avalées,. & que la cha. 
leur naturelle:a faitéclorre dans leur corps; 
ainf, que la femence de ces animaux eftant 
diféribuée parmi le fang d’une femme peut 

NES 
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être envoyée à la Matrice, & y produire 
une efpece d’animal femblable à celle dont 
ile procede. | | 

Mais le fentiment de Gordon & de quel- 
ques autres Medecins fur cette matiere ef, 
ce me femble, bien plus probable que ceux- 
là. Ils difent que la mauvaife nourriture 
des femmes fait de mauvaife fémence, & 
qu'elle eft la caufe de tous les defordres, 
qui arrivent dans laconception. C’eftpour 
cela, ajoûtent-ils, que l’on appelle frere 
des Lombards, ou des Salernirains les Faux 
germes animez que les femmes Îtalien- 
nes engendrent quelquefois avec de veri- 
tables enfans, parce qu’elles fe nourrif- 
fent fort mal. Ainfi les faufles conceptions 
fe font par un mélange irregulier, & par une 

roportion inegale des femences des deux 
an fix goutes d’efprit méléesavec 
“trois.goutes d’eau forte font mal fermenter 
lamatiére;mais il en faut fix. pour la bien fai- 
reagiter : j’en dis de même dela veritable 
conception, il faut une veritable & une éga- 
le portion de femence faine des deux {e- 
xes pour la bien faire, 

L'éxperience confirme cette opinion; 
car dans tous les lieux de l’Europe, vrinci- 
palement dansles Meridionaux, où la pluf- 

art des femmes ne fe nourriflent que ‘d”- 
bed legumes ou de fruitsqui font de 
mauvais fang & de mauvaife fémence, il ar- 

rive de pareils defordres dans la genération. 

VItalie & l’'Efpagne nous fourniflent aflez 

d’exemplesfur ce fujet,quenous rapporteri. 
ons. 
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ons ici, fi nous ne craignions d’ennuier le 
Lecteur qui pourraleslire dans les Auteurs 
qui les ont écrits. 

Il eft fi vrai que la génération des Faux- 
germes fe fait de la maniere que je l’ai di- 
te, que fi l’on corrige l’intemperie des en- 
“trailles des femmes , fi l’on purifie leur 
fans , & fi l’on evacuë fes mauvaifes hu- 
“meurs qui font de mauvaife fémence , on 
verra bien-toft aprés arriver de veritables 
‘conceptions , ainf que l'experience nousle 
montre. | 

Aprés avoir prouvé que les Faux-germes 
fe forment par les vices & les defauts de la 
femence , il faut expliquer à cette heure 
“comment les Fardeaux s’engendrent par 
l’'aibondance & la mauvaife qualité du fang 
“des regles. | 
… Ilya de deux fortes de Fardeau qui n’ont 
“de cordon ny l’un ny l’autre, comme a le 
MYcritable fetus ; l’un paroift avoir quelque 
Principe de vie, & l’autreeft tout à fait in- 
“anime. Celuy-là ne vient pas feulement de 
la femence de l’homme & de la femme me- 
lées enfemble, mais encore de beaucoup de 
bang des regles : & c’eftlaraifon pourquoi 
“es bêtes n'en engendrent point , n’ayant 
LE tant de fang de regles que les femmes, 

S celuy-cy ne procede que dela femence de 
l'homme , & du fang desregles : ainfi que 
nous le ferons voir dans la fuite de ce dil- 
Ours. | | 
_ Le Fardeau animé eft une mañle de 
chair couverte de peau fans figure bumai- 
D. ne » 
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ne, qui a des arteres & des veines , avec 
quelque mouvement obfcur. Il fe forme del 
cette forte. Le fang des regles ne fort tous 
les mois du corps des femmes que par | 
fermentation que leur femence à excitée 
dans toute la mafle de leurfang, ainfñi que 
nous l’avons prouvé ailleurs: fi bien que ce 
fang atoûjours plus ou moins de femence 
dans fa mafle, & par confequent eft plus 
ou moins fufceptible des impreflions, que 
peut luy faire la femence del’homme. Car 
cette femence fait cailler le fang de la fem 
me, au lieu que la fèmence de la femme ne] 
le met qu’en mouvement. C’eft à la femen- 
ce de l’homme que l’on doit attribuer la 
formation du fetas & de l’arriere-faix, 
& c'eft auf à cette mefme femence que 
l’on doit attribuer la vertu dé faire les 
deux efpeces de Fardeaux, favoir l’animé 
& l’inanimé , que nous avons tous deux 
fouvent obfervez dans les hôpitaux des 
païs du Midy, où les femmes groffes font 
receuës. Re 
* La femence de l’homme étant donc jettée 
dans la matrice y trouve quelquefois tant 
d'humeurs, qui embaraffent les parties acti- 
ves de fa fubffance , qu’elle ne peut penetrer 
dans les cornes de la matrice pour y former 
un enfant. Elle demeure dans fa cayité com- 
_meengluée par l’abondance du fang des re- 
gles qui l'empêche de faire fon aétion.L'ame 
de cette femence qui veut inceffamment a. 
gi, lors qu'elle trouve de la matiere tant 
foit peu dotée àrecevoir fon caraétere , ne 
Last peut 
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_ peut demeurer fansrienentreprendre. Elle 
agit donc fur la femence de u femme qui 
depuis-peu eft fortie en abondance des cor- 
nes de la matrice, & qui s’y trouve mêlée 
. parmy beaucoup de fang desregles. Elle en 
| forme quelque chofe d’animé, mais quelque 
| chofe d’informe. Elle y fait dela chair qui 
L croift peu à peu , elle y forme desarteres;des 
L'yeines, desligamens , une peau , & donne à 
| tout ce compolé un mouvement tremblant 
c & un fentiment obfcur ; comme la Nature 
» en donne de femblables aux éponges. C'eft 
. de cette forte de Fardeau qu'eftait celuy 
* qu'obferva Matthieu de Gradss qui aprés €- 
tre né ne vêcut que quelques momens. 

2. Mais, fi la Dmencedé l’homme fe mêle 
| dans la matrice avec beaucoup de fang des 
. regles, parmy lequel il y ait fort peu de {e- 
… mence de femme, alors il ne fe fait nulle 
il conception, le fang des regles étouffe pref- 
* que l’ame & tous les efprits de la femence de 
. l'homme, & s’ilenrefte quelques-uns ils ne 
. fervent qu’à faire cailler & à former quel- 
ques veines parmy une chair fans figure, ou, 
| s'il fe fait quelque forte de conception, ce 
.. qui eftanimé ne vit paslong-temps; fi bien 
que l’un & l’autre Fardeau,c’eft à dire, & ce- 
… luy quiaefté peu de temps animé , & celuy 
. qui n'a jamais eu de principe de vie, demeu- 
. rant l’un & l’autre fort long-tems dans la 
. matrice, ils y croiffent comme des potirons 
\ ou des truffes, & l’on en avüyÿ demeurer 
» quelques années ou toute la vie même, com 
me la femme d’un potier d’étaim de Paris 
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qui porta un Fardeau 17. ans,& qui en mou- 
rut enfin;felon la remarque d’4mbrotfe Paré. 

Tous ces Faux-germes & ces Fardeaux 
fe forment quelquefois tout feuls, comme 
nous venons de ledire, de 
le veritable enfant , & quelquefois’ auf 
aprés, c’eft à dire par fuperfetation, 

TN n’eft pas plus difficile à croire que la ve- 
ritable conception fe fafle aprés la generati- 
on d’un Faux-germe , ou d’un Fardéau, que 
de croire que la fuperfetation foit poffible : 
de laquelle l’on ne doute plusprefentement; 
& que de croire auffi ae der atabte fetus fe 
puiffe former dans les entrailles d’une fem: 
me,aprésqu’elle a introduit dans la cavité de 
fa matrice un peffaire pour lateniraflujetie, 
comme l'experience me l’a fait voir, & que 
quelques autres hiftoires nous l’afurent.Car 
foit que le Faux-germe fe forme dans une 
des cornes de la matrice, foit que le Fardeau 
occupe fon fond ; cela n'empêche pour- 
tant pas que le veritable fetus ou que la fe- 
mence de l’homme ne s’empare de la corne 
vuide. 

La fuperfetation d’un Faux-serme ou 
d’un Fardeau arrive quelquefoislors qu’un 

enfant eft formé dans une des cornes de 
lamatrice, & qu'ilne defcend'pas f-tôt dans 
fa cavité. Si pendant ce temps-là une 
femme, amoureufe eft careflée , alors: el- 
le peut concevoir une feconde fois, par: 
la vertu de la femence de l'homme qu'ei- 
le reçoit dans les premieres femaines 
de fa groffeffe ; & ainiy donner lieu a u- 
ne feconde generation & à la formation 
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d'un Faux germe ou d’un Fardeau, fe- 
lon que la matiere fera difpofée pour les 
former. 

La {emence de l’homme entre donc dans 
la mefme corne où la veritable conception 
fe fait, pour y produire un Faux-germe a- 

nimé, & y trouvant la femence dela fem- 

me vers l’extremité de la trompe quitou- 
che la matricz , elle imprime fes caracte- 
res feconds fur une partie des humeurs 
qu’elle renferme & qui font propres à les 
recevoir. Mais, comme la corne de la ma’ 
trice, où eft le premier fetus qui a toutes 
fes parties accomplies, en eft irritéeaprés 
quelques femaines , elle les jette dehors 
l'un & l’autre, le dernier conceu ne fai- 
fant que de recevoir fes premiers linea. 
mens. 

Le veritable & le faux fetus tombent 
donc dans la cavité de la matrice & là s’ef- 
forcent d’un cofté & d’autre d’attirer des 
humeurs pour fe nourrir ; mais comme le 
premier formé eft le plus fort, il s'empare 
auf de ce qu’il y a de meilleur dans les par- 
ties naturelles de la ferme : au lieu que 
l’autre eftant languiffant'& par fa premie) 
te conformation & par la privation de 
aliment qui luy eft convenable , il de- 
meure imparfait & prend la figure quire- 
pond aux animaux dont nous avons parlé 

cy-deflus. | 

_ Quelquefois au contraire le faux fe- 

tus fuccé ce qu’il trouve .de meilleur & ne 
aile au veritable que le fuperflu & les ordu- 
J | res; 
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res; d’où vient que ce‘fçtusne pouvant vi- 
vre dece mauvais aliment, il languit & 1] 
meurt enfin avant que de naître. C’eft de 
là qu’eft venuë là fable que Penfant nail- 
fant eftoit mordu parle Faux-germe animé, 
& que par fes imorfures il l’'empoifonnoit de 
fon venin. 

” On peuticy former une queftion, favoir 
fiune femme peut engendrer un Faux-ger- 
me ou un Fardeau, fans avoir efté carefiée 
d’un homme, ÿ 

Ceux qui font d’avis que les vierges aufli 
bien que les femmes font fujettes aux def- 
ordres de la conception, comme Ywles 
Scaliger & Levinus Lemnius le foûtiennent ; 
lors qu'ils difent que Galien a juftement 
comparé les œufs des poules aux Far- 
deaux des femmes, & que ces animaux fai- 
fant des œufs fans male, une femme pous 
voit auffi faire un Fardeau fansla communi- 
cation d’un homme : Que la forte imagina- 
tion d’une fille amoureufe pouvoit faire u- 
ne impreffion fuffifante fut des matieres 
renfermées dans fes parties naturelles, & 
que de là il pouvoit fe former aufli bien un 
Fardeau que destaches fur le corps d’un en- 
fant: & qu’enfin onavoit des exemples de 
perfonnes d’un vie exemplaire, qui avoient 
engendré des Fardeaux , fansavoir efte ca- 
reflées par des hommes. 

Mais ce fentiment, qui paroift favorable 
aux femmes qui ont proftitue leur pudicité, 
ne fauroit forcer l’efprit de ceux qui ont €: 
xaminé de bien prés les aétions de la Pa 
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ur le fait de la generation. Carileftaifé de 
avoir par experience que de toutes Les Reli- 
sieufes & de toutes les filles qui font au 
monde, il n’y en à pasune qui ait engendré 
un Fardeau ; & nous n'avons point d'hiftoi- 
re qui nous le fafle remarquer ; & f nous 
2h avons quelquesunes, elles nous font fort 
ufpectes, & nous le croyons fuppofées: car 
butre plufeurs raifons, les filles n’ont pas les 
Vaiféaux de la matrice aflez ouverts. qui 
puiffent donner afez de fang pour en former 
an, Îln’yaqueles femmes fanguines & a- 
moureufes qui foient capables des ces fortes 
de generation, quand. elles s’allient à con- 
fe temps avec un homme. | 
. La forte imagination d’une femme non 
plus que l’ardeur exceflive de l'amour ne 
ont point capables de faire quelque forte de 
feneration, comme Leviaus nous le veut 
“à accroite. . Car quelle apparence que 
Paétion de l’ame qui eft immaterielle puif- 
R former destachesfur le corps des enfans, 
& qui plus eft un corps dans les Aancs d'u 
ne femme? C'eftceque nous avons exami- 
fé ailleurs, en parlant des taches des. énfans 
& que nous examinerons encoïe au Chap. 7. 
decelivre. F ch 
n Aurefte, on ne pouroit attribuer la cau- 
fe efficiente de cette efpece de generation 
qu'à la femence de la femme, qui fe mefle 
jarmi Le fang de fes regles pouren faire un 
den Mais comment fe pourroitil faire 

ue cètte: femence qui ofiginairement eft 
u fang feminin, puft avoir des pis di£ 
# eren- 
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ferentes entre elles pour faire cailler le fang 
dontelle procede? & de plus pour ÿ former 
une peau, desarteres, & des veines ? Il n’y 
a que la femence de l’homme, qui eft d’une 
toute autre matiere qui puifle caufer cesef- 
fets, & c’eft à celle-là auffi à qui l'on en doit 
attribuer la faute & la veritable generation 
humaine.Une chofe ne peut agir fi.r [oy mefime: 
Il faut qu’elle ait des parties de differente 
fubftance pour mettre un corpsen mouve- 
ment, & pour en former quelqu= chofe. Il 
eft vray quelafemence de la femme peut 
faire mouvoir fon fang , comme fait la bile 
lors qu’elle y eft mêlée, maiselle n’en peut 
rien former. 

De plus,perfonne n’a dit jufques icy que 
le Faux-germe s’engendroit fans la partici- 

ation d’un homme, & cependant il eft auffi 
ien unecerreur de la conception;que le Far- 
deau qui n’eft que la chair de l’arriere-faix 
mal faite. 

Difons encore que, file Fardeau pouvoit 
fe former fans la femence d’un homme,nous 
ne verrions pas fi fouvent des enfans con- 
ceus &liez avec des Fardeaux;& Alexandre 
Benoift ne nous feroit point obferver un en- 
fant de 4. ou 5. mois étouffé au milieu 
d’un Fardeau dontiltiroit fon aliment com- 
me de la chair de l’arriere-faix; Et Kerkrin- 
ge ne nous en montreroit pas un autre; 
comme nous l'avons remarqué cy-def- 
fus. 

Ajoûtons à cela, que, fi le fang des regles 
s’eft caillé quelquefois, & qu’en fortantil 

ait 
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ait donné des marques d’un Fardeau, com- 
me le témoigne Marcellus, on doit croire 
que ce n’eftoit que du fang qui fe caille aife- 
ment, lors qu'il eft pur & qu'il eft hors de 
fes vaiffeaux : fi on le meten l'eau, il fe dif. 
foud'incontinent ; & on voit parlàque ce 
n’eft que du fang en grumeaux, &nonune 
fauffe conception. 

On peutencore dire que l’équivoque du 
mot de Fardeau a efté la feule caule que plu- 
fieurs Medecins ont crû que le Fardeau pou- 
voit être engendré fans la participation d’un 

homme. Ilseftoient fondés fur les écrits de 
_ quelques anciens Medecins, .qui ont pris 
le Fardeau pour une humeur de la matrice ; 
mais la generation de ce Fardeau ne dépend 
point du commerce d’un homme avec une 
femme: il n’en eft pas de mefmede celuy 
dont nous parlons, quine peut eftre engen- 
_dré fans que l’homme yait contribué de fa 
part. | | 
Enfin, les œufs des poules n’ontnulle pro- 
portion aux Fardeaux des femmes. Il efk 
vray que les femmes ont des matieres qui 
répondent aflez bien aux matieres des œufs, 
_& que celles qui jouïffent d’une fanté par- 
faite, & qui font dans une belle jeuneffe, 
_ rendent fouvent de la femence proportions 
née au blanc de l'œuf, & des reslesqui ré- 
pondent au jaune, & qui ont l’une & l’au- 
tre les mefmes ufages : mais l'experience 
Rous.a montré que-cette femence & ce fan 
desregles n’engendroient rien, s'ils n’efto- 
ent touchez par un homme, comme il ne 
ei , X {or- 
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fortiroit point de poulet d’un œuf, à moins 
qu’il ne fuft rendu fecond par la femence du 
coq. 

On peut done conclure aprés Hippocra-. 
te, Ariftore, Galien & plufeursautres, que 
les fauffes generations ne fe peuvent faire 
fans qu’une femme ait efké careflée parun 
homme. , 

Il feroit bon de raportericy les fignes des 
Faux-germes & des Fardeaux, pour lesdi- 
fHinguer d'avec la véritable groffeffe, puis 
que c’eft principalement l'affaire d'un Me- 
decin qui ne doit jamais s'y tromper. 

Si donc une femme eft groffe d’un 
Faux-serme ou d’un Fardeau, elle a pius 
de douleur au ventre, que celle qui left 
d’un veritable enfant. Sa douleur proce- 
dant pluftoft d’une caufe qui eft contre les 
loix dela Nature, que de celle qui eft con- 
tre fes équitables decrets. 

D'ailleurs , elle a les mammeles moins 
dures & moins pleines de lait : ily ena 
même qui manquent de lait, & qui nous 
marquent par là qu’elles n’ont point d’en- 
fant dans lesentrailles. £ 

Au refte, le Fardeau n’ayant point de 
mouvement par luy-même, il tombe du côté 

ue la femme fe tourne , au lieu que l'enfant 
ie attaché parfa propre vertu, dans le’ 
lieu où ileff, & qu'on le fent mouvoir de bas 
enhaut, quand on met la main fur le ventre! 
d'une femme groffe de 5: ou de 6. mois, cé 
que l’on n'aperçoit ny dans un Faux-germe 
* ny dans un fardeau. re FAR 


Fe : Enfin, 
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Enfin , une femme a beaucoup plus de 

peine & plus de tranchées à rendre un 

Faux-germe ou un Fardeau, qu'unenfant 

qui donne le branle aux couches, au lieu 

’un Fardeau étantimmobile, les efforts 
ne tous venir du côté de la mere, 


CHA PLTIREVL 


S'il y a un art pour fair? des Garçons ou 
des Filles. 


À Nature a fait tant d’impreffion fur 
Li. hommes par la‘ loy qu’elle à impri- 
mée dans leur cœur, qu’en depit d’eux, 
ils ont une envie fecrete de fe perpetuer. 
Cette paflion eft extreme dans quelques per- 
fonnes,& il s’en eft vû qui n’ontrien épargné 
pour avoir des fuccefleurs, principalement 
du fexe le plus noble. L'art qui enfei- 
gne ce fecret ne fauroit être trop eflimé, 
Er c’efk fouvent de là que depend le 

onheur des Royaumes & la tranquilité 
des familles. | | 
* Avant que de découvrir les regles de 
cet art, & que de direceque l’experience 
_m’a fourny fur cette matiere, il me fem- 
ble qu’il faut auparavant expliquer de quel- 
le maniere s’engendrent les garçons & les 
 filles,afin de faire des remarques plusexaétes 
pour lés regles que l’onendoitétablir, & 
pour fortifier en mefme tempsmonopinion 
eut ls de l’homme , que j’ay expo- 
fée au chap. quatriéme de cette partie. 
| X 2 J'avouë 
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J'avouë que la queftion eft grande par 
. laquelle on demande sil y a un art pour 
| faire des garçons ou des filles, & qu'elle 
“eft peut-être la plus difficile qui foit dans 
la medecine: je croy neantmoins qu’elle de- 
viendra aifée à comprendre & à decider, 
fi l’on veut entrer dans ma penfée, qui ex- 
plique affez probablement , fi je ne me 
trompe, l’origine & le progrés de la gene- 
ration. Ce n’eft pas qu'il n’y ait degran- 
des difficultés icy auffi bien qu'ailleurs, 
mais ilme femble qu’il ya plus de vraifem- 
blance dans cette opinion que dans toute 
autre. | | 
Tout le monde demeure d’accord qu’à 
parleren géneral, le temperament des hom- 
mes eft fort different de celui des femmes : 
que les hommes font plus chauds & plus 
fecs: qu’ils ont une chair plus refferré, u- 
ne peau plus rude, des membres plus forts 
& plus.robuftes, un efprit plus pénétrant: 

u'ils vivent d’alimens plus durs, plus 
chauds & plus fecs, & que leur exercice eft 
fouvent plus violent. Les femmes au con- 
traire font plus froides & plus humides,c’eft 
à dire moins chaudes & moins feches : elles 
ont une chair plus molette, plus delicate 
& plus polie, un efprit plus aifé, elles u- 
{ent d’alimens plus froids & plus humides, 
enfin elles font prefque toûjours dans l’oÿ- 
fiveté. d 4 4 

Si la nature des hommes & des femmes 
eftdelaforte, il eft certain quelesuns & 
les autres ont puifé cette nature & leur 
1n= 
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ainclination, -qui en eft comme un effet in- 
. feparable, qu’ils l'ont} uifée, dis-je, dans les 
flancs de leurs meres, lors qu’elles leur ont 
fourny la premiere matiere, dont ils font 
 compofez. 

Pour expliquer cette penfée, on doit fe 
_teMouvenir de ce que J'ay dit‘ailleurs, & 
reflechir un peu furles principes de noître 
formation. | 
Dans une femme feconde les cornes de: 
la matrice font remplies de femence qui 
fe change en petites boules groffes à peu: 
prés comme de petits pois, lefquelles D 
rangées dans leurs petites cellules, comme 
font en quelque façon les œufs dans l'ovai- 
re d’une poule, ie il naît plufieurs en- 
fans, quand la femence de l’homme en 2 
touché plufieurs. La boule que la fermence : 
de l’homme à renduë feconde, ‘conferve 
parmy fées liqueursle germe d’un enfant, . 
qui d’abord fans doute eft moindre qu'un 
cron, & qui a efté formé, fi c'eftun gar- 
çon, d’une matiere chaude, feche & épaifle, 
pleine de feu & d’efprits, avec des pores 
teflerrez & des parties preflées. Mais fi c'eft 
une fille, la matiereen eft moins chaude, 
plus humide & plus delicate. Les parties en 
“a Plus deliées & les pores plus ouverts & 
lus polis. Elle ne contient pas tant de- 
eu, & il n'ya pasunefi grande abondan- 
ced'efprits: fl bien que la Re V de lun : 
t de nee fexe ne vient que de la diver- 
lité des fubftances des femences du pere &. 
la mere, de leurs qualités premieres, 
X Sa 
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& de celles que l’on appelle de la matiere. 
Entre ces deux difpofitions de la femence 
feconde de la femme ily en aune troifiéme 
qui tient le milieu, & qui a fon projet extre- 
mement temperé dans toute forte de ma- 
nieres , fibien qu’il naîtroit de là un Her- 
maphrodite ; s’il n’efloit determine pour un 
garçonou pourune fille par l'ame del'hom- 
me & par l'aéhivité de fa femence , comme 
nous le verrons cy-aprés dans une differta- 
tion particuliere. tu | | 
Hercule, finous en croyons les Poëtes, 
eftoit fi robufte qu’il n’engendra prefque 
jamais d’enfans qui ne fuflent mâles; & 
entre foixante & douze qu'il fit, il ne s’ÿ 
trouva qu'une feule fille. Mais fans m'ar- 
refter àce qui pouroit paroiftre fabuleux, 
je trouve dans Ecriture que Gedéon , qui 
fut l’un des Princes du peuple Hebreu, €- 
ftoit d’un temperament fi chaud & fi äc- 
tif, qu’il engendra foixante & onze en- 
fans mâles fans qu’il foit parlé d’aucune 
fille. | | | $ . 
Lorfque la matrice reçoit la femence de 
l’homme, & que fes cornes par une vertu 
particuliere attirent cette humeur, pour la 
communiquer à la fémence de la femme;,qui 
a de difpofition à recevoir une impreffion 
fubite par l’aétivité de la matiere fpiritueu- 
fe de l’homme, alors l’ame & les efprits 
de cette matiere agiflante fervent de prin=, 
cipe fubalterne à tout ce bel ouvrage. Si 
ces principes trouvent une boule, où 1l W 
ait un germe de garçon, ils luy does 
€. 
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de la fecondité en faifant ferménter tou- 
tes les petites parties de l’humeur qui y ef 
renfermée. Îls penetrent & excitent ce pe- 
tit projet que l'intelligence de la mere avoit 

commencé à former. Mais fi l'ame & les e- 
fprits qui font envelopez dansla femence de 
l'homme touchent & rendent feconde une 
autre boule qui ait des difpoñitionsà faire 
une fille, la femence de l'homme y ferales 
mefmesimpreflions, puis que fouvent elle 
eit indifferente à toute forte de fexe, ainfi 
que nous l'avons prouvé ailleurs. 

Les inclinations fecretes qui nous font 
naturelles, découvrent infaiiliblement les 
principes de la génération de l’un & de 
autre fexe; car fi je puis raifonner des 
caufes par fes effets, il me fera permis de 
dire que, comme leshommes font naturel- 
_ lement robuftes, & qu'avec cela ils ont 
un appetit naturel à vivre d’alimens chauds: 

fecs, à s'occuper inceffamment, & à 
fe donner de la peine à la guerre & aux gran- 
des affaires,on doit conclure que leurs prin- 
 cipes font plus forts & plus grofliers que 
ceux dont les femmes font faites. Ilsen 
trouve peu qui haïffent le vin, & qui rejet- 
tent les chofes quileur piquent la langue. 
… Les femmes au contraire font naturelle- 
ment delicates,. & leur inclination, pour 
parler en général, nefe porte guere au tra- 
vail. Elles ufent par une coûtumenaturel- 
le d'alimens froids & humides, qui font: 
proportionnés. à leur temperament, & il 
ne s'en eft guere và qui n'aimaflent avec 

| X 4 | paf- 
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pañlion & le lait & les fruits, la Nature 
leur demandant par un appetit fecret de- 
quoy faire fubffter toutes leurs parties . 
par des chofes qui leur font proportion- 
nées. | 

Les principes de l'homme & de la fem- 
me font donc fort differens, puifque l’un 
& l’autre ont des inclinations fi oppo- 
fées. Les principes de l’uneft plus chaud; 
plus fec & plus reflerré; & le principe de 
a à plusfroid, plus humide & plus mo- 
ct. | 
L’Experience nous fait connoiftre cette 
vérité; car une femme s#rofle d’un garçon 
fera ordinairement plus vermeille & fe por-, 
tera beaucoup mieux, que fi elle l’eftoit d’u- 
ne fille: la chaleur d’un garçon échauffe 
& excite la mere, au lieu qu'une fillepar 
fa froideur augmente le froid & l’humide 
de fon temperament; ce quiiarend vale- 
tudinaire & malade pendant toute fa grof- 
feffe. 

S’il fe rencontre quelquefois des fem- . 
mes qui foient d’un temperament plus 
chaud aue quelques hommes, on n’en doit 
pas imputer la caufe à la Nature , mais 
aux humeurs de la mere qui les a por- 
tées dans fes flancs, au lait de la nourri- 
ce qui les a allaitées, à l’exercice &aux a- 
limens chauds dont elles ont ufé pendant 
leur vie. 

r. Ainf ce n’eft pas la matrice qui eft la 

rincipale caufe des mâles ny des femelles. 
Êlle n'eft que le champ de la LE où 
’on 
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l'on feme, puis qu’ellene fait pasla gene- 
râtion, & ne eqore que ce qu’on luyÿ en- 
 vôye de cofté & d’autre. Elle s'occupe feu-’ 
lement à preparer la femence de l’homme & 
àl'atirer dans fes cornes. Elle favorife en- 
fuite la conception. Elle fomente les nou- 
véaux germes & leur diftribuë l'aliment 
dont ils ont befoin, Enfin, elle agit comme 
une bonne mere, qui fait vivre RS PECRE 
aux depens d’autruy. 

Bien qu’il femble qu’elle foit plus chaude 
du cofté droit, à caufe du foye qui y eft 
placé, que du cofté gauche, l'experience 
cependant nous montre qu’elle reçoit ég2- 
lement de l’un & de l’autre des maticres 
ne ou moins chaudes. Et il s’eft auffi 

ien trouvé des garçons du côté gauche de 
la matrice,que des filles du cofté droit.Nous 
avons mêmes quelquefois trouvé dans la 
diffeétion de quelque femme un mälé &une 
femelle du mefme cofté: De forte que ce 
n'eftny la matrice ny fes parties droitesou 
qui font la caufe de la difference des 
 {exes. | | 

2. Ce n'eft pas non plus le fang des 
regles, car, lors que l'Embrion fe nour- 
rit de fang , ila deja acquis fa nature 
& fon fexe, & il feroit alors impoffible 

de les luy faire changer. Les alimenspeu- 
vent à la verité alterer noftre tempera- 
ment, maisils ne fauroient jamaislé ttanf- 
former dans un autre, bien loin de pou- 
voir faire changer nosparties de lieu & de 


figure, à FR: 
D 0 ::.8.Li- 


450 …. +2, Tableau 
3.L’imagination dela femme quelque for- 
te qu’elle foit ne peut encore produire cet 
effet. Car combien y a-t-il de femmes qui 
n’ont que desfilles & qui ne peuventavoir 
des graçons bien que leur imagination ioit 
. inceffamment embaraffée & comme farcie 
de l'idée deces derniers? L’imagination ne 
change ny nos humeurs ny leur tempera- 
ment; la bile ne fauroit par fa force devenir 
pituite, & la matrice qui a des difpoñitions 
pour une fille ne fauroit par fon moyen en a- 
voir pour un garçon: le temperament de 
l’un & de l’autre étant trop éloigné, leur ma- 
tiere trop oppofée, & leurs parties trop dif- 
ferentes. : : ie | pre 
4. L'experience nous apprend qu’on fait 
des garçons & des filles en quelquetempsde 
Lune que ce foit, & bien quela Luneait 
beaucoup d’empire far nos humeurs, &.qu- 
elle prefide d’autant plus à la generation qu’- 
elle joint fes influences à celles du Soleil & 
des autres Affres, cependant je ne croy pas 
qu’elle puifle faire changer les fexes, car 
quoy qu'elle enfle & muitiplie-la femence 
dans fon croiflant & dans fa vigueur, & qu’- 


elle en dimunuë la force dans fon decours &. 


dans fa deffaillance, on ne peut pourtant la 
regarder que comme une caufe fortéloignée 
pour la difference du fexe. Enfin, les maqui- 
gnons & les metayers perdent leur peine, 


quand ils lient aux étalons & aux taureaux : 


leur tefticule gauche pour avoir des che-. 


. veaux & des taureaux, ou le tefticule droit 
pour s'acquerir des cavales & des vaches, 


ed 


puis | 


. 


# 
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puis que l'experience nous a defabufés là- 
deffus, & nous a fait voir que leshommes 

ui avoient perdu à la ouèrre le teflicule 
sn ne Jaifloient pas d’engendrer des en- 
fans de divers {exe. 
 Îeft donc veritable, que ce n’eft ny la 
matrice, ny Je fang des regles, ny lima- 
gination de la femme, ny la ligature des: 
parties genitales du mâle, ny enfin les A- 
Îtres qui font les caufes prochames de la 
génération des mâles & des femelles: mais 
quec'eft plûtaitla difpofition & le tempera- 
ment de la matiere dont nous fommes fot= 
mez ; ainfi que nous l'avons fait voir cy-def- 
fus, :.. | 
Aprés avoir expliqué le plus exaftement: 
Que nous avons pû, les premieres caufes : 
dela génération des garçons & des filles, : 
_ &enavoir découvert les caufes imme=diates 
par le moyen dela matiere qui fert à les for- 
mer, il faut préfentement donner des re- 
Ù ais pour engendrer cette matiere & ces e_ 
_ {pritsqui contribuent à la difference des fe- 
.XES. ( 
1. Regle. Onne voit guere de trop jeu- 
mes ny de trop-vieilles gens engendrer des: 
_Sarçons, Ils ne font ordinairement que des 
filles. La chaleur naturelle ef trop foible 
_ dans le premiers pour cuire & perfeétion- 
mer la femence. Les derniers font trop : 
 languiffans , & la glace de leur âge s’op- 
 polé à l'abondance & à la chaleur des: 
efprits qui doivent contribuer à former 
na garçon, Et, parce que la femence n’eft 
| X 6: qu'un 
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u’un excrement de tout le corps & deste- 
dis, il faut que toutes les parties foient 
fortes & vigoureufes, pour engendrer de 
la matiere à faire un garçon : Ce qui ne fe 
rencontre ny dans les uns ny dans les autres. 
2. Regle, La façon de vivre eft une des 
principales coufes du fang & des humeurs : 
f l’on mange & que l'on boive des cho- 
fes fucculentes, chaudes & pleines d’ef- 
prits, les humeurs participent de ces 
mefmes qualités, & la femence a alors 
des difpofitions pour un graçon à venir. 
Mais, files alimens font froids, quelle ap- 
parence qu’elle puifle fervir à engendrer 
de la matiere pout former en graçon? El- 
le n'aura tout au plus que des difpofitions 
pour le corps d’une fille, Et l’experience 
nous apprend, que ceux qui fé nourrif- 
fent d’alimens chauds & fucculens & de 
chair d'animaux lafcifs, acquierent par là 
non feulement la force d'engendrer, mais 
auffi de faire un garçon, pourvû qu’il y ait 


tant foit peu de vivacité dans leur tempe- | 


rament. 


3. Regle, Il n’eft pas befoin de manger | 


ny de boire beaucoup, & à contre temps; 


quand on a deffein de faire un garçon. La | 


chaleur eft plus vive & plus fort,quand nous 
fommes reglez. L'excés cavfe des crudités 


& l’on ne voit guere d'hommes ny de fem-. 
mes dereglez à table qui engendrent des … 
garçons. Leur femence n’a prefque point 


de chaleur ny d’efprit: & parce qu’elle» 
eftindigefte & imparfaite, elle n’eitproprep 


qu'à former une fille. 4. Regle.”, 


# 
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4. Regle. Si le manger & le boire étei- 
gnent noftre chaleur naturelle, quand nous: 
en ufons avec excés, l’aétion dereglée de 
lamour nous épuife & nous rafraîchit de : 
telle forte, qu’aprésnos embraffemens reï- 
terez nous rene que des filles. L’ex- 
perience nous le fait voir dans les jeunes 
gens, qui dans les premiers jours de leur 
mariage fe careffent fi éperdûment qu'ils 
n’engendrent point du tout, ou s’ils engen- : 
drent, ce n'edordnsticnent que desfilles. 
Que l’on fafle reflexion fur tous les matia- 
ges que l’on fait aujourd’huy, l’on y verra 
ans doute beaucoup plus de filles aifnées 
que l’on n’y rencontrera de garcons. Les 
Jardiaiers impatiens ne recüeillent jamais 
de bonnes oraines. Ils defafaifonnent toû- 
jours la terre, & quand ils veulent la fe- 
mer, ouilsfont fruftrez de leurattente, ou 
les plantes qui en viennent font foibles & 
langiffantes. Nous nous preAons trop pour 
- Pordiniare, quand nous nous careflons, 
& fi nous favions nous moderer, noftre 
ouvrage feroit plus parfait & dureroit plus 
 long-temps. Si, lorfque nous careflons une 
femme, nous nous contentions d’une fois; 
il en naîtroit apparement un garçon, au lieu 
que, fi par hazard une femme conçoit de la 
| id ou de la troifiéme fois qu’on l’em- 
brafle l’une aprés autre, il n’en naitra 
aflurément qu’une fille; ou s’il refte en- 
core quelques efprits vifs & penetrans dans 
la matiere qui doit fervir pour un garçon. 
, il fera fort petit, & peut eftre defigure pee 
e 
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le peu de matiere & d’efprits que luyfour- 


nira fon pere. 


Nous voyons tous les jours de jeunes 


femmes qui n’ont fait que des filles avec 
un homme, & qui eftant mariées avec 
un autre ne. produifent que des garçons. 
La chaleur de noftre jeuneffe nous précipite 
dans les delices de l'amour : noftre femence 
n’eft pas plütoff faite, qu’elle eftépanchée, 
& nos emportemens amoureux durent {ou- 
vent dans les deux fexes jufquesàl’äge de 
25.oude 30.ans. Mais, fi a dre ne Ca- 


refloit fa femme que trois ou quatre fois le 


mois, la femence de l’un & de l’autre fe- 
toit plus cuite, plus épaifle, & plus rem- 
plie d'efprits. Elle auroit plus de difpoñ- 


tion à former ungarcon, que fi on l’épan- 
choit plusfouvent. Et c’eftaflurément pour : 


cette raifon que les vieillards font quelque- 


fois des mâles; car, comme ils manquent 


prefque de chaleur naturelle, & que leur 


femence eft cruë & foible, s'ils n’attendo- 


ient deux ou trois mois pour donner le 


temps à la Nature de la cuire & de la perfe- 


étionner, ilsne fauroient determiner la {e- : 


mence de la femme à leur donner un fuccef- 
feur. ar 


s. Regle. L’experience m'a fait encorere-. 


marquer, que, files femmes quiont desre- 


gles moderées conçoivent aprés leur écou- 
Jement , elles font pour l'ordinaire des. 
garçons: mais que, fi elles ont desregles 


abondantes & qu’elles engendrent avant 


que ces regles paroiflent , ou dés qu’elles 


finil-. 
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finiffent ; elles font toûjours desfilles. Si 
nous examinons la caufe de ces differentes 
produétions que nousavons fouvent obfer- 
vées ; nous trouverons qu’elles prouvent 
clairement l’opinion que j’ay établie, Car 
les femmes qui ont abondamment leurs re- 
 gles.eftant d’un temperament plus humi- 

de que les autres , elles ne peuvent pro- 
“duire en elles-mefmes de femence propre à 
faire un garçon, puifque la complexion de . 
leur corps & de leurs humeurs eft oppofée à 
la generation d’un mafle. Dans le temps 
que les regles coulent encore, la matrice 
en eft humectée & rafraîchie toutenfemble, 
 & bien que cette partie puit referver alors u- 
ne femence pleine de chaleur & gonflée d’ef 
prits, fon intemperie & celle de tout le 
corps feroit pourtant une caufe qui dimi- 
nueroit cettemefme chaleur, & qui diffi- 
 peroit une partié de ces efprits. Au lieu 
qu’une femme qui a fes regles moderées, eff 
agitée d'autant de feu & de chaleur qu’il luy 
en, faut pour un garçon: la femence qu'’élle 
engendre eft chaude, féche & bien cuite, & 
aprés que fa matrice s’eftune fois defaite de 
toutes fes impuretez,& qu'elle a efté échauf- 
fée par le paffige du fang qui ya coulé avec 
 mediocrité, elle devient encore mieux dif- 
pofée qu'auparavant: fi bien que la femen- 
ce de l’homme yarrivant, elle [a diffoud & 
la rarefie alors plus promptement, pour la 
faire devenir propre à donner des caraéteres 
de fecondité au projet du mafle qu’elle con- : 
erve. ; 
6. Re- 


Fr 
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6. Regle. Enfin, j'ay auffi obfervé que les” 
regions du Midy n’eftoient pas fi peuplées’ 
d'hommes que ceiles du Septentrion. Qu'il 
y avoit dans les premieres fix fois plus de 
femmes que d'hommes & que dans les 
autres les hommes égaloient prefque en 
nombre les femmes, at furpafloient mef- 
mes. Ileftaifé, ce mefemble, d’en décou- 
vrirla caufe. Fe 
La chaleur des païs meridionaux di- 
minue infenfiblement la chaleur naturelle. 
Elle diffipe continuellement des efpritsen 
tenant toûjours ouverts les pores des 
corps: fi bien que l’on n’eft ny fi vigou- 
reux ny fi grand mangeur que dans les” 
aïs temperez ou froids. Les humeurs ne 
ont pas fi bien digerées dans ceux-là que | 
dans ceux-cy, & la femence dans les pre-' 
miers eft plus propre à engendrer desfilles 
qu’à faire des garçons. Je diray due 
parce que les hommes y font inceflam- 
ment penetrez d’une chaleur étrangere, 
& qu’ils ont accouftumé de jouir des fem-" 
mes avec excés, ils ont une femence cruë, 
indigefte qui eft toûjours difpofée à faire 
des filles. J’ajoufteray à ces raifons, que. 
les femmes eltant dans une continuelle oi-* 
fiveté & leur beauté confiftant à ne point : 
marcher pour eftre trop graffes, quelle ap-* 
parence y a-t ilque dansceteflitelles puit 
fent avoir une femence forte & bien dige- 
rée, & que l'intelligence puifle former 
dans leurs flancs le projet d’un garçon d’une” 
matiere fi mal cuite? Au contraire ; dans les” 
pus” 
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païs temperez & dans ceux qui font me- 
diocrement froids, on a beaucoup plus de 
chaleur naturelle, Le froid bouchant les 
pores des corps en empêche la diffipa- 
tion , & la femence eftant par cette rai- 
fon plus chaude & plus remplie d’efpritss, 
on engendre aufli plus de garçons que de 
filles. 

C’eit encore pour cela mefme que l’on 
fait plûtoft des mâles, pendant que le vent 
fouffle du cofté du Nord. En effet, les vents 
froids qui regnent dans nos climats le ma- 
tin & lefoir, pendant les faifons les plus 
chaudes, empêchent l’épuifement de n6- 
tre chaleur naturelle , & arreftent nos e- 
prits qui fe diffiperoient autrement. C'eft 
dans ce temps-là que noftre chaleur. &e 
nos efprits fe multipliant dans nos corps, 
vivifient & animent, pour ainfi dire, la 
femence , qui doit iervir de principe à un 
garçon: & s’ileft vray que les Bergers a- 
yant remarqué la vertu de ce vent fur leurs 
troupeaux, font tous leurs efforts pour les 
faire accoupler pendant qu’il fouffle, dans 
l’efperance de profiter plus fur lesbeliers, 
wilsne feroient fur lesbrebis; on peut bien 
5 qu’il n’a pas moins de pouvoir fur la gé- 
neration des hommes. FLE 2 
Pour moy, J'ay,obfervé que le vent du 
Septentrion a une telle proprieté pour con- 
ferver la vie desanimaux, & pour fortifier 
leur chaleur, que, fi, par exemple, ontire 
hors de l’eau des carpes ou desanguilles, & 
puis 
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puis, qu’on les mette dans de la paille, le 
ventre en haut, on empêchera parce mo-! 
yenles premieres de mourir pendant trois | 
jours & les autrés pendant fix: ceque l’on 


ne fauroit feulement faire pendant un jour. 


entier, lors que le vent de Midy foufle me- | 
‘diocrement. R | 
En effet, il affoiblit les animaux en difi- | 


pant leur. chaleur naturelle, & en faifant | 


vaporer leurs efprits: f. bien que la coétion 
fe fait alors fort mal, le fang & les humeurs | 


fe diftribuent trés-lentement, & la femen- 
ce ne peut avoir des efprits que pour animer | 


le corps d’une femelle. hi 
. On doit donc conclure aprés toutes ces 
raifons, qu’il y a un art pour faire des 
BraaE ou des filles, & que fi l'homme & 


la femme fe marient, lors qu’ils ne croif- 
fent plus, s'ils obfervent exa@tement Ia. 
facon de vivre que je viens de prefcrire ,. 
Re ne fe carcfent que rarement ,.& qu'ils. 


donnent le temps l’un &. l’autre à la chaleur: 
naturelle de cuire leur-femence, & à lame 


de la. perfeétionner ; & s'ils attendent 

u’un vent foufle du Septentrion au plein 
de la Lune, je fuis trés-perfuadé, par l'ex 
perience que j'en ay, qu’ils feront un gate. 


r 


çon pluftoft qu’une fille. 
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CHAPITRE WE 


- Sides Enfans font bâtards ou legitimes quand 
1ls reffemblent à leur Pere ou à 
leur Mere. | 


Arce que la plufoart des Jurifconful- 
 Æ'tes avec quelques favans Medecins foû- 
‘tiennent qu'une femme penfant fortement 
à fon mary au milieu de fes plaïfirs 1lli- 
Cites, fait par la force de fon imagina- 
tion un enfant qui reflemble parfaitement 
à celuy qui n’eneft pasle pere; il fera bon 
d'examiner fi la reffemblance d’un enfant 
depend de l'imagination, ou de quelque 
autre caufe. C’eft pourquoy nous re- 
chércherons ce que c’eft que la reflem. 
blance des enfans à leurs Anceftres, nous 
en établirons les differences, & nous ta- 
_cherons d’en decouvrir les caufes les plus 
veritables. 

La Reffémblance, félon le plus com- 
_mun fentiment, eft une qualité naturelle 
. qui fait les hommes femblables les uns aux 
autres, fi bien qu’en les regardant, ou en 
_ Les voyant agir, on fe trompe fouvent, com- 
me fit autrefois à Rome le Masiftrat 4»10- 
#ius, qui acheta pour Jumeaux deux beaux 
| garçons, que Toramius luy vendit bien cher, 
quoy que l’un fuft Afiatique & l’autre Eu- 
ropéen, | “+ 
| ra enfans reffémblent en trois facons à 
ceux dont ils font iQ{us. Ils leur refflemblent, 


dis- 
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dis-je, ou en qualité d'homme, ouen qua- | 
lité de male & de femelle, ou en qualité de | 
articulier; de forte que l’efpece, le fexe, & | 
Findivide établiffent lestrois fortes de ref- | 
 femblance. Et pour ne paler icy quede la | 
derniere, je diray que les enfans reflem. | 

blent à leur pere ou à leurmere, dans l'ame 
& dans le corps. | | 
Quoy que l'ame de l’homme foit d’une: 
matiere extrémement fubtile,.que nousne: 
pouvons decouvriravecles yeux, elle nous... 
donne pourtant des marques de reflemblan- - 
ce par les effets qu'elle produit. Les paf 
fions & les inclinations des enfans nous 
font connoître ceux dont ils ont efté en- h 
gendrez. Je ne parle point icy del’ameim- 
mortelle , que j'ay nommée intelligence, 
je fuis perfuadé qu’elle n’eft pas materiel- 
É & qu’elle eft d’une autre nature ges | 
me qui eft la principale caufe de la ref. 
femblance. Cette ame dont nous parlons, 
nous donnera, par exemple, des marques . 
d’une exaéte œconomie dans lesfils, com. 
me nous l'avons obfervé dans le pere, &.. 
elle infpirera à ce mefme enfant les in-… 
clinations criminelles que l'on remarque 
dans la mere. L’ame de cet enfant refflem.. 
ble donc par fes qualités à fon_pere & à 
{a mere. Pour le corps, il aura des pro. 
portions & des refflemblances à la figure,” 
à la couleur & aux aétions de ceux qui, 
l'ont engendré: ou bien il reffemblera à | 
fon grand-pere ou à fon oncle: ou enfin. 
il ne refflemblera ny aux uns ny aux autres,, 
Mas . 
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mais 1] retiendra les deux autres fortes de 
_ reffemblance dont nous avons parlé ici def- 
fus. 
_ . J’avouë qu'il et fort difficile de décou- 
 vrir les ne. de toutes cesrefflemblances, 
depuis que nous avons perdu la fcience qu’- 
enavoientles P/y/les: ce qui a fait que les 
. Anciens ont efté fi partagez fur cette matie- 
re, & que prefque tous les Jurifconfultes 
ont plûtoft attribué la caufe de la reffem- 
blance à l'imagination de la mere qu’à route 
autre chofe. 

Mais, avant que de dire ce que je pen- 
fe fur cette bebatt » il me femble 
que je dois auparavant examiner, fi l’i- 
magination en peut être la veritable cau- 
e. 

1. Les Jurifconfultes difent, aprés quel- 
ques Medecins, que la femme a l’imagina- 
tion fi prompte & l’efprit fi vif, que l’onne 
doit pas s'étonner, fi elle imprime fur ce 
qu'elle conçoit dans fes entrailles la reffem- 
blance de ce qu’elle defireavecpañfion, & 
de ce qu’elle s’imagine fortement, defor- 
te que, fi, par exemple, elle a un appetit dé- 
reglé pour le vin, pour des meures, ou pour 
pee autre chofe, ou qu’elle s’imagine 
ortement être careflée par quelque per- 
fonne, fon imagination eft tellement at- 
tachée à ces fortes d'objets, que lPexperi- 
ence nous fait voir tous les jours que l’en- 
fant qui.fe forme alors dans fon Ein ) re- 
çoit les marques des defirs ou des idées 
de fa mere, Jufques là mefme qu'il s’eft 
trouvé 
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trouvé des femmes blanchesengendrer des 
enfans noirs femblables aux Ethiopiens , 
pour avoir contemplé trop attentivement, 
pendant qu’elles concevoient, ou aufli-toit 
aprés avoir conceu, des Mores, {oit réelle. 
ment, Où en peinture. L’imagination eft 
fi forte dans quelques femmes qu’ellesen- 
voyent de leur cerveau à l’enfant qui fe 
forme dans leurs entrailles les corpuicules 
des objeéts externes qu’elles yÿ ont receus 3 
de forte que ces images corporelles fe com- 
muniquent aux parties tendres de l’enfant 
par une fuite de nerfs qui viennent du cer- 
veau de la mere. jà 

.2. Bien que les beftes femelles ayent 
des ames incomparablement moins mobi- 
les que les femmes, lés Naturaliftes nous 
font pourtant remarquer qu’élles ont af. 
fez de force pour faire ces impreflions fur 

leurs petits : car, fi l’on envelope d’un mou- 
_ choir blanc le cou d’un Paon qui couve, 
ou que l’on peigne de diverfes couleurs les 
œufs d’une poule quicouveaufli, les petits. 
du Paon deviendront tout blancs, & les. 
Poulets tout bigarrez. | 5:54 
- Mais, parce que l’imagination de la fem 
me eft beaucoup plus vive que celle de ces 
animaux , elle communique aufi plus forte: 
ment à fon.enfant ce qu’elle s’eft une fois vis 
vement imaginé : de forte que, fielle penfe 
vivement à {on amant, à fan oncle, où à fon 
grand-pere, lors qu’elle conçoit, l'enfant 
qu’elle engendrera fera tout femblable à l’u 
ne de ces perfonnes. ? 


3. La : 
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3. La Reflemblance n’eft pas une preu- 
ve de filiation, felon le fentiment des mef- 
mes Jurisconfultes.. L'enfant qui reffemble 
à fon pere n’eft pas pour cela lesitime, L'on 
ne fauroit fur cette conjeéture le declarer 
heritier de fon pere. Sa mere dans des em- 
braffemens illegitimes a pû lavoir engen- 
dré avec cette reflemblance par la force de 
fon imagination, car en er toüjours à 
fon mary lors qu’elle efloit entre les bras 
de fon amant , elle à imprimé furle corps 
tendre de l’enfant, qu’elle concevoit alors, 
les traits du corps & tous les caraéteres de 
l'ame de celuy fur lequel fon imagination 
eftoit fixement arreftée. Sans doute que 
ce fut la même caufe pour laquelle un cui- 
finier de Rome reflembloit fi bien à Pompée 
le Grand , que plufieurs le prenoient, pour ce 
grand Capitaine. | ; M 
* On peut dire à tout cela, qu'il eft vray 
que noftre ame eftant liée à noftre corps 
aufi étroitement qu’elle left, peut faire 
fur nous de violentes impreffions ; l’expe- 
rience de tousles jours nous en donne affez 
de preuves. Mais je ne faurois me perfua- | 
der que l’aétion de cette même ame foit 
babe de produire les refemblinces dont 
il s'agit. Ceux qui le fouftiennent , ne fe 
fondent que fur de vaines obfervations, fur 
des preuves imaginées , & fur des raifon- 
nemens mal établis. Car que peut l'imasi- 
mation d'un Paon ou d’une Poule fur des 
œufs qu'ils n'ont pas pondus ? l'ame de 
ces deux efpeces d'animaux ef fi Le a- 
ive 
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étive qu'il ny à pas d'apparence qu'elle 
puit agir hors d'eux mefmes, & imprimer! 
fur des œufs étrangers des caraéteres qu’el-| 
le fe feroit figuré, fi l’on peut parler dela 
forte. | | 
S’il naïft tous les jours des poulets bi- 
garrez dans les fours d'Egypte, & que 
nos poules en faflent eclorre de melez,,: 
fans que leurs œufs ayent efté auparavant. 
peints, peut-on aflurer que c’elt l’ima-! 
ination de cet animaux qui eft la cau-! 
fe de la varieté du plumage de leurs pe- 
tits ? | 
Les taches de quelque couleur qu’on. 
les remarque aux enfans, ne viennent pas 
non plus de l'imagination de la mere, ain- 
fi que nous l'avons obfervé ailleurs. L'ima-| 
gination n'a point un pouvoir fi violents! 
que d'imprimer des caracteres {ur un corps. 
étranger : car lors qu’un enfant fe forme. 
dans jé: flancs de fa mere, il n’agit que. 
ar luy-mefme, & alors il n’a befoin d’el-| 
Fe que comme une femence a befoin de! 
la terre. Comment donc peut-on com-| 
préndre qu’une femme grofle de2. de 3. 
ou de 4. mois ayant un appetit defordon-| 
né de manger, parexemple, des meures,! 
& fe mettant alors fortement ce fruit dans 
imagination,  puifle communiquer à fa! 
main la vertu d'imprimer fur l’endroit de! 
{on corps où elle fera pofée , la reflem- 
blance de ce fruit, qui paflant de là, fans 
s’arrefter, & fe mêlant parmy fon fang; 
fesefprits, & fes fucs qui coulentalors re 
| cef- 


{ 


; 
A 
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_ceffimment à fes parties naturelles, puiffe 


. eftre imprimée fur le corps de l’enfant au 
mefme endroit que la mere auratouchéle 
fien? En verité, l'imagination des hommes 
a 1cy plus de force que celle des femmes, 
& ce n’eft que celle des premiers qui a in- 
venté ces fortes de raifonnemens: ils n’ont 
pü trouver de caufe naturelle de ce qui ar- 


rive; ils en ontallegué d’apparentes, pour 
. ne demeurer pas court, ayant à rendre rai. 


fon de cet effet. Car de s’imaginer qu'ily 
aune fuite de nerfs qui viennent du cerveau 
.de la mere, & qui s’implantent dans le 
corps de l'enfant pour luy porterles corpuf- 
-cules des objetsexternes, & pour luy im- 
"primer les marques de ces mefmes objets, 
c'eft ce que l’Anatomie nenousa pas mon- 


“tré jufques icy. 


Mais il eft bien plus vray-femblable de di- 
re que ces marques font des inegalitez & 
des defauts de la matiere dont nous fom- 

mes formez, que l'ame qui a menagé le 
petit corps de l’enfant n’a pû en aucune fa- 
çon corriger, ou plutoft que ce ne font 
que des contufions qne le corps tendre de 
5 a receuës dans le commencement 
de fa vie. Et, comme le fang qui ef 
une fois forty des veines par quelques 
coups, ou de la mere ou del’enfant, ne fe 
-diffipe pas alors entierement; les parties 
qui le reçoivent en demeurent toûjours 
tachées. à 
» Pour goûter bien ce fentiment l’on n’a 
“qu à faire reflexion fur toutes les marques 
| que. 


è | 
: 
| “ 
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‘que les enfans apportent du ventre deleurw 
mere, & l’on obferveratoüjours qu’elles ont « 
du rouge. Il n’eft pas poffible que les fem- 
mes groffes n’ayent jamais fouhaitéardem- 
ment que de manyer des chofesde cette cou- 
leur, nous voyonstous les joursle contrai- 
re, & leur appetit dereglé efkaufli bien pour 
des chofes vertes, jaunes, noires ou blan- 
ches, que pour des rouges. Cependant on. 
n’obferve prefque jamais aucune de cescou-, 
leurs-là imprimées Tur la peau de leursen-, 
fans. - j: 
” Mais encore n’eft-ce pasune pure fable,” 
que de dire,qu’il y a eu des femmes blanches. 
& mariées avec des hommesblancs, qui par 
la force de leur imagination ayent fait des! 
enfants noirs? Elles n’avoiént pas fans dou= 
te le fecretde Fulse fille d’Angufte quine fais. 
foit jamais d’enfans qui nereflemblaffent à 
fon mary, quoy qu’elle fuft careflée par plu. 
fieurs autres , parce qu’elle ne fouffroit 
a leurs carefles qu elle ne fuft groffe de 
uYy. | .. | 
Pour moy, je.me perfuade aifément que 
les femmes ont beaucoup contribué à in4 
troduire cette opinion fur la caufe de la, 
reffemblance des enfans , afin de couvrir 
des fautes qu’elles commettent trés-fous 
vent, & qu’enfuite des perfonnes ha: 
biles & politiques ayant confideré, que 
ce fentiment eltoitaffez favorable , pour 
le bien & pour la tranquiité de l'E: 
ftat, ont cherché des raifons pour l’appu: 
; L 


VCr. Ÿ ; Y 
À Mais 
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Mais, bien loin que l’imagination dela 
femme foit la caufe de la reflemblance, fl eft 
mefme impoñible qu’elle puiffe produire 


les effets que l’on fe perfuade. 


1. Tout le monde fait quels tranfperts 
fent une femme dans fes parties amoureu- 
fes, quand elle eft careflée ; il femble alors 
que la chaleur naturelle l’abandonne pour y 
courir avec precipitation. Son imagination : 
n'eft alors fixée fur aucun objet qui puif- 
fe la detourner; & fi elle eft arreftée fur 
quelqu'un, c’elt affurément fur celui qui eft 
prefent. | 


Quesauets peur trouble en quelque f4- 


 çon fes voluptés; & qu’elle fafle quelque 


impreflion fur fon ame, lors qu’elle s’a- 
bandonne à des libertés illicites, elle 


prend neantmoins {es précautions de tel- 


 leforte, qu’elle peut jouir en afurance 


de fes plaifirs amoureux. Si elle ne peut 
avoir cette force d’efprit, & que la crain- 
te la trouble, bien loin de faire un enfant 
femblable à celuy que la peur reprefente à 


» fon imagination, elle faitunavorton, qui 


Lo 


» manque de ce qu’il luy faut pour être for- 
- mé : car fon ame eftant ailleurs, & fon 
+ efprit effant dans un mouvement irregu- 


» lier , elle ne peut concourir entierement 


à la génération d’un enfant parfait. C’eft 
de là mefme qu'ilarrive, que les grands 


hommes font quelquefois desenfans, qui 


” font indignes d’être leurs fils; parce que 
… l'ame des peres eftant occupée à de gran- 


w 


 desaffaires, ils ne communiquent pas aflez 
| x 


2 ce 
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.de chaleur ny d’efprits à leur femence, qui 
eft ainfi la caufe d’un enfant diforme; ce 
‘que nous examinerons en particulier au 
chap. fuivant. | A 

2. D'ailleurs, s’1l eff vray que l’imagi- 
nation foit la caufe de la reffemblance, 
pourra-t-on dire que les mouches, ou que 
les plantes mefmes ont de l'imagination, 
pour engendrer ce qui leur eft femblable? 

‘une mouche à miel, par exemple, à la 
mefme figure & les mefmes inclinations 
que celles qui l’ont engendrée, & celle- 
cy leur eft fi femblable, qu’il eft impof- 
fible qu’on ne les prenne l’une pour l’au- 
tre: Cependant, peut on dire,que c’eft l’ima- 
Era Lo de ces animaux qui eft ia caufe de 
eur reflemblance ? : 

3. D'autre part, l’imagination de la fem- 
me doit avoir efté vivement frapée par 
les objets, dont elle doit faire l'impref- 
fion fur le corps de l'enfant qui fe forme 
dans fon fein. Mais, fi cette femme n'a ja- 
mais vû fon grand-pere, ou qu’elle n’ait 
jamais oui parler des defauts de fes Ance- 
ffres, pour fe les reprefenter fortement 
à l’imagination, comment pourra-t-elle 
faire un enfant louche, borgne, boiteux 
ou pied-bot? Cependant, l’hiftoire nous 
apprend, qu’il y avoit autrefois des fa- 
milles à Rome qu'on ne diftinguoit que | 
par les defauts de leurs Anceftres, qui e- » 
floient Sorabons, Coclues où Scaures, Et x | 
Surgeres, dans nôtre voifinage il y a un 
muet qui eft fils d’un hommequiparle, & | 
petit-fils d’un autre muet, Je 
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Je cennois une femme boiteufe du pied 
droit, qui fit fa premiere fille incommo- 
dée du mefme pied, cependant, elle ma 
fouvent protefté qu’elle n’avoit jamais pen- 
{é à fon incommodité » pendant qu’elle 
concevoit, ny durant toute fa groffeffe. 
Aufli eft-il certain, que fon defaut eft peu 
fenfible , & qu’elle y eft tellement ac- 
couftumée qu’elle n'y penfe prefque ja- 
mais, 

Les petits hommes du Septentrion ont 
tous Les cuiffes courbées en dedans ; Mais 
ce n'eft pas fans doute.l’imagination de 
leur mere qui les rend femblables à leurs. 
Anceftres, c’eft plûtoft quelque chofe d’in- 
terne & d’eflentiel que nous découvrirons 
. Cy-aprés. Car de s'aller imaginer que le ca. 
price d’une femme puiffe forcer les princi- 
pes, dont l’ame fe fert pour agir naturelle- 
ment, J'avoüe que c’eft ce que je ne faurois 
comprendre. | 

4. âurefte, fi l'imagination eff la cau- 
fe de la reffemblance externe , elle doit 
_aufli être une caufe univerfelle, & agit. 
inceflamment dela mefme facon dans tous 
les particuliers ; de forte que les enfans 
_devroient tousjours naifre femblables à 
ceux que la mere s’eft fortement imagi- 
né. Si elle a penfé , parexemple, à un 
Heros , l'enfant qui en naîtra aura la f- 
“is de la perfonne imaginée ; & cepen- 

ant nous voyons tous a jours le con- 
traire ,; & nous fommes témoins qu'un 
enfant refflemble à fon frere , à fon on- 
Dee \'é 3 cie, 
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cle, ou à fon bifayeul en qui.la mere, 
n'aura pas penfé’, ny au moment de la 
canception, ny meime durant fa grof- : 
feffe. | | 
s. Apréstout, pour faire une reffemblan- 
ce, 1l faut que toutes les petites parties qui 
doivent concourir à compofer un enfant 
{oient tellement difpofées pour une grofie 
tefte, par exemple;pour un nez aquilin,pour 
de gros yeux noirs, & pour tout le refte : 
du corps, que nous remarquions dans un en- 
fant une figure femblable à celle de fon a- 
yeul.Ce n’eft point à l’imagination de la me- 
re qui eft une faculté animale, comme Pap:. 
ellent les Medecins, à former ainfi un corps 
& à en obferver toutes les dimenfonss 
elle manque d’inftrament pour cela, & n’a 
d’empire que fur ce quiluiappartient. La” 
formation d’un enfant ne peut-être que l’a-. 
étion de l'intelligence, qui fe fert de l’a-. 
me, pour luy donner la figure convenable. 
C’eft donc à cette ame à donner la forme 
externe , & à chaque partie &.à tout le” 
corps mefme. Et ce feroit une chofe ridu=. 
le, que la faculté formatrice de l'ame, qui, 
n’eft autre chofe que l’ame mefme, compo-, 
fäft une partie, & que, d’un autre cofté, li 
magination quin’eneft qu’une faculté, lus 
donnaft la figure. La Boulangere qui mous 
rut en cette ville, 1l | a quatre Ou CINQ ans. 
à fatroifiéme couche difficile, parce qu’eller 
ne {e pouvoit delivrer d’un enfant , qui, 
avoit comme fon pere, les épaules Ke ee | 
es, ne mourut que par l'effort qu'elle fits 
ss dat von ae P FROF EE en. 
nil 


» 
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en tâchant de le mettre au monde. Ilref- 
fembloit fi parfaitement à fon pere dans la 
largeur dela poitrine, que je ne puis croire 
que cette conformation foit venue de l’ima- 
gination de la mere. 


Sur ce principe; la mere de Pierre Fo- 


‘reffus ; l’un de nos favans Medecins, refu- 


fa en mariage pout fa fille un hommefort : 
riche , parce qu'il étoit large d'épaule, 
dans l1 crainte que fa fille ne mouruft 
en couche, felon l'experience qu’elle en a- 
voit. | 

6. Mais encore eft-ce l’imagination de 
la mere, qui a engendré dansles reins de fon 
fils une pierre quiluyaeftétirée à l’âge de 
cingans® La inère a-t-elle jamais penfé à 
cette maladie, à laquelle le pere avoit des 
difpofitions, quand à l’âge de 18. ans, il fit 


cet enfant, puifque le pere mefme n’avoit 


encore point reffenty cette incommodité , 
dont il ne s’eft apperçû qu’à l’âge de 50. 
ans ti Ve 

7. Enfin ,-on ne peut attribuer à l’imagi- 


* nation de la mere l’horreur qu’avoient deux 


freres pour du fromage, puifque leur mere 
aimoit avec pañion cet aliment : on devroit 


“ie attribuer cette repugnance à des cau- 


es internes & effentielles , puifque, felon 
la remarque de Stenlius qui nous en fait Phi- 


. ftoire, leur pere ne pouvoit ne fouffrit lo. 


deur fans fe pâmer. | 
Aprés tout cela, il faut doncdire, que ce 


. n’eft point l'imagination de {a mere qui eftla 
caufe de larefemblance des enfans,non plus 


Ne NS que 
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que des inclinations & des maladies aux- 
quelles il font fujets: que c’eft plûtoft un pa. 
reil, & je puis dire un mefme principe quia 
fait le corps du pere, qui travaille fur celu 
du fils; & que l'ame de celui-ci imprime des 
PAPE M CL fur une matiere qui lui 
“obeït, & qui a des difpoñitions à ces mêmes 
accidens,. ; | 

Afin d'examiner de plus prés cette que- 
ftion , on doit obferver plufieurs chofes que 
je juge être neceffaires pour la bien enten- 

re. | 
Premiérement, on doit remarquer que la 
femence eftanimée de l’ame de l’homme qui 
tit communicative , comme nous l'avons 
expliqué ailleurs. 

Secondement,que les femences de l’hom- 
me & dela femme, eftant meflées, ont des 
mouvemens actuels & desmouvemens en 
puiffance; que les premiers font des Fi re | 
"ces prochaines, & que les autres ne font que 
des mouvemenséloignez. 

En troifiéme lieu, que la reffemblance eft 
effentielle ou accidentelle ; que la naturelle : 
procedant des principes internes de l’enfant : 
eittoûjours certaine & conftante ; au lieu 
que l’accidentelle ne l’eft point. 

1. Cela étant fuppofé, examinons d’abord 
la caufe de la Refflemblance du filsau pere, 
& de la fille à la mere, comme la plus natu- 
relle de toutes. 

2. Recherchons en fuite la caufe de la 
Reffemblance de la fille au pere, & du fils à: 
la mere. 

3. Obfer- 
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8. Obfervons auffi la caufe de la Refemi. 
_ blance que lesenfans ont confufément avec: 
leur pere & leur mere, 

4. Découvrons encore pourquoy les fre- 
res & les fœurs fe reffemblent. 

5. Voyons aprés cela la fource de la Ref- 
femblance des enfans aux grand: peres aux 

- bifayeuls & aux oncles, 

6. Examinons enfin, pourquoy un enfant 
ne reflemble à aucun de fes parens. 

1. La caufe dela Reffemblance du fils 
au pere, & de la fille à la mere, ne peut-être 

_prife que des principes internes, ee fervent 
à former cesenfans; c’eft à dire des femen- 
ces de l’homme & de la femme, qui eftant 
unies enfemble ne font qu’un corps, fur 
lequel lame, quieft l’autre principe, venant 
à agir, fe fabrique un domicile pour fa de- 
meure. UT 

Je le dis encore une fois, je ne parle point 
ici de l'ame immortelle, qui ne fe communi- 
que jamais, & qui ne fait point de refflem- 
blances. Je parle feulement de l'ame maté- 
rielle qui fert d'inftrument à lintelligencæk, 
qui la fait agir felon fes ordres. 

Les efprits ou l'ame qui refide dans la 
femence de l’homme s’effant donc meflée 
avec l’ame qui eft dans la femence de la 
femme, lorfque la conception s’accomplit, 
& ne faifant alors qu’une mefme compofé, 
travaille en qualité de principe fur la ma- 
tiere la plus terreftre & la plus épaiffe de 
la femence de l’un & de l’autre fexe, Et 
parce que la femence d'une femme peut 

ME MF être 
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être d’un tempérament chaud & fec, qu'elle 
ales parties de fr matiere preflées, les nes 
auprés des autres ; & qu’elle ne manque pas 
d’efprits pour produire un mâle, la femen- 
ce de l’homme luy imprimant fon caraétere; 
fait un melange qui a toutes les qualités con- 
venables à former un garcon: Car lame qui 
eft dans la femence de l’homme ayant les 
mouvémens fort prompts & fort aëtifs, l’em : 
. porte fur l’ame qui eft dans la femence de là 
femme, & fait ainfi obeïr la matiere fur la- 
uelle elle travdille: fi bien que celle-cy e- 
int penetrée par celle-là, il fe fait une mé 
lange dans l4 boule ou fe forme l’enfant, qui 
caute la reAemblance qu'a cet enfant avec 
fon pere. # | 
_ Sil'on mêle du levain bien aigreparmy 
de lapafte, ke pain quien fera fait fentirà 
Paigre, quoy que le levain y foitentré en 
beaucoup plus petite quantité. Tout de mé- 
me l'ame qui eft dans la femence du pere, 
ou fi l’on veut tes efprits qui y refident étant 
FRE {e font connoître dans le mé- 
ge qui fe fait des deux femences. Et C'eft 
ce qui arrive toûjouts felon les loix de la Na- 
ture, que le fils eff femblable au pere & la 
fille à la mere ; autrement felon le fentiment 
d’Ariftote, ce feroit une efpece de monftre, 
s'ils reffembloient à quelque autre petfon- 
pe A ts | 
Le projet de l’enfant ayant dont receü 
a compléxion du pere, parles impreffions 
qu’à fait fa femence fur la femence de la 
emme;, fe petfeétionne tous les jours par 
| | ns | ce 
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ces mêmes principes. Sile pere , parexem- 

J as , eft bilieux & mélancolique : qu'il foit 

haut & prompt: & qu’il ait avec cela la 

voix grofle, & debonnes inciinations, u- 

* ne portion de fon ame, qu’il communique 

à fan enfant par le moyen de fa femence; 

. portera par tout avec elle ces qualités qui 
en font infeparables, Elle dilatera & éten- 
dra la matiere des os: Elle produira de la 
chaleur & de Ia fechereffe dansles princi- 

paies parties: Elle caufera, en un mot, un 

.témperament bilieux & m lancolique. En- 
fin, la partie fubtile de la femence du pere, 

qui n'eft autre chofe qu’une pertion de fon 

» ame, avec fa partie grofliere dont le corps 

eft en partie formé; l’emportant fur l’a: 

me, la matiere qui eft dans la femence de 

la mere eft la fource de la refflemblance 
qu'à un garçon avec fon pere, non feule- 
ment d’efpece, mais encore de fexe & d’in- 
dividu. Age 
Îf en arrive ainf de la reffemblance qu'a 
une fille avec fa mere: carla matiere, qui 

eft renfermée dans une boule, eftant d’u- 

me complexion froide & humide, fi'onla dé 
compare à la matiere dont un garçon et 

formé, ne peut fervir qu’à faire une fille,. 
principalement fi la femence de l’homme 
eft foible &. languiffante, & qu’elle ap: 

… proche du teñperament.de celle dela fem-. 

me ; l'ame ayant une force dominante” 

prend le deflus fur l'ame de la femence 

de l’homme, & eftant unies enfemble im- . 

| 4 Eten primé 
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prime fur la matiere , qui eft difpofce à 
recevoir fon caractere feminin, des mar- 
ques de reffemblance avec la femme dont 
elle procede. De forte que, fi la femmeeft 
d’un temperament froid & humide, qu:- 
elle foit pituiteufe & fujette aux fluxionss 
que fes pafions foient moderées, & fes 
mœurs raifonnables, l’ame qui agit for- 
tement fur la matiere du projet de l’en- 
fant, produira aufli les meimes effets dans 
la fille qui doitnaître. Car, filetempera- 
ment de la mere eft la caufe de tout ce. 
que nous remarquons en elle : que fes 
mœurs & fa fanté en foient deseffets: & 
que la difpoñition de l'ame & de la ma- 
tiere de la femence fuivie auffi par necefli- 
té ce même témperament , on doit fans 
doute attendre que la fille foit femblable 
à fa mere, & qu’elle ait les mefmes in- 
clinations ; puis qu’elle poflede de de fon 
corps que de l’ame & du corps de fon pe- 
re. L'’ame de la femence du pere & fa 
femence mefme n’a fervi dans cette oc 
cafion qu’à rendre la femence de la mere 
prolifique , & à augmenter la matiere du 
projet. Ellea fouffert, pour ainfi dire, plus 
qu'elle n’aagy, & lon diroit mefme que. 
le pere n’a rien contribué pour faire cette. 
fille, tant elle reflemble à fa mere dans les 
qualités du corps, & dans les paflions de 
Paie: | 
2. Mais, fi la fille reffemble au pere,.&, 
le fils à lamere, ce qui arrive ve sil 
en doit concevoit d’une autre façon la 
Catk- 
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caufe de la refflemblance inviduelle, Si 
le pere, par exemple, eft grand & gros, 
s’il eft fanguin & pituiteux, qu'il ait la 
chair molaffe , & Îles aétions lentes, f 
la mere au contraire eft petite, feche 
& bilieufe, prompte & agiflante, & qu’el- 
le- ait la chair ferme, il peut arriver & 
1l arrive mefme tous les jours, que la 
fille reflemblera au pere, & le fils à la 
mere, 

La fource de cette reflemblance eft que 
Pame & la matiere, qui fervent à id concep- 
tion, font la caufe de la reffemblance, lors 
que l’une ou l’autre femence fait paroître 
Le le mélange de la formation fesquali- 
tés premieres & fecondes. Je pourrois dire 
* pour éclaircir cecy,. que l’ame & la matie- 
re de lzfemence de l’homme eftant confor- 
mes à fes principes , c’eftà dire, eftant froi- 
des, humides, lentes & pituiteufes, comme 
eft celuy d’où elles procedent, elles domi- 
nent {ur l’ame & fur la matiere de la femen- 
_ cedelafemme, & parleur matiere & par 

leurs qualitez , fi bien que l’ame qui eft 
dans la femence du pere , ayant fouvent 
des mouvemens tres-adtifs & tres pene- 
trans, s'empare de l’ame de la femence 
de la mere, & par ce mélangeïlne fe fait 
qu'un corps fubtil , dont la partie dominan. 
te retient tousjours Le party de la.comple- 
xion du pere : l’ame dominante imprime 
donc fon caraëtere feminin fur enfant; qui 


doit fe former dans les entrailles de famere, 


& rend cette fille femblable à fon.pere. Ex 
€ 


L 
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le eft grande & groffe comme luy. Elle eff 
lente dans fes actions. Ses yeux font bien 
fendus, fes reglesfontabondantes, enfin, 
elle eft pituiteufe & fanguine comme fon 
ere. 

Mais, file pere ne donne que fort peu de 
femencé, qui ne ferve feulement qu’à fai- 
re fermenter la femence de la femme, plei- 
ne de feu & d’efprits, il naîtra de ce mé- 
lange un garçon qui aura le temperament 
de la mere; Li mefme figure & les mefmes 
inclinations. 1l fera petit comme elle, & il 
lui fera tout femblable; f l’on excepte le fe- 
. xe. Car cette femme eftant d’une complexi- 
on chaude & feche, 1 nous la comparons à 
fon mary , imprime fur le projet de fon 
enfant un caraétere mafculin qui fe feroit 
toüjours connoître , à moins que la femence 
du pere ne detournaft l’inclination de la Na- 
ture, 

3. Il n’enarrive pas ainfilorsquelesen- 
fans reflemblent & à leur pere & à leur mere. 
tout enfemble. Les femences des deux fe- 
xes font alors tellement égales en matiere... 
en force, &endqualité, que l’enfant a des : 
parties de l’un & de l’autre : ou bien 1la une 
partie femblable à la mefme partie du pere,” 
& ilenaune autre qui reflemble à une par- 
tie delamere. Cet enfant, par exemple, a- 
vec le nez de fon pere & la bouche de fa me-w 
re a la poitrine de fa mere, & le foye ou l’e- 
ftomac de fon pere. En un mot, il fera fujetu 
aux incommoditez de l’un, & aux paflions 
de l’autre. 342 8 

; ‘La 
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La caufe de-cette refflemblance n’eft au- 
tre chofe que le mouvement different des 
di erentes parties de la femence de l’hom- 
me & de la femme; & s’il eft vray que la 
femence coule des principales parties de l’un 
& de l’autre, & qu'avec cela elle foit ani- 
mée, ainfi que nous l’avons prouvé ; il me 
femblé qu’on ne doit point avoir de peine 
à concevoif comment une partie d’un en- 
fant reflemble à une partie de fon pere; &. 
qu’une autre partie de ce mefme enÉHE ref- 
femble à une partie de fa mere. Car, com: 
me là portion de la femence qui coule, par 
exemple, de latefte du pere ou de la mere, 
fait des mouvemens differens , l’une & 
l’autre portion eftant mêlées, fans pourtant 
eftre confondües : l'intelligence qui a or- 
dre de la Nature de former un enfant trou- 
vant une matiere difpolée à former la tefte 
d’une telle ou d’une telle facon, par la vi- 
étoire d’une femènce fur l’autre, travaille 
fur cette mefme matiere, felon les ordres 
qu’elle areceus. Mais, commeelle rencon- 
tre beaucoup de matiere dans la portion de 
la femence qui doit fervir à faire lenez, & 
qu'outre cela cette matiere a encore des 
» mouvemens forts & aétifs, elle forme par 
» le moyen de l’ame qui luy obeït toûjours, 
cette partie de l’enfant femblable à celle de 
fon pere, c’eft à dire elle fait un ñez gros & 
Ro: | | 
Il én arrive de mefme dans la formation 
“ desautres païties du'corps de cet enfant, 
» fi bienque, fi la portion de la femence cr 
Hg D à 
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eft deftinée à former lecœur & la poitrine, 
tient plus de la matiere & de l’ame de la 


femence de la mere, l’enfant à venir fera 


fujet aux mefmes pañlions & aux mefmes 


incommodités que la mere. Enfin,felonles 
divers mouvemens forts ou foibles que le 

rojet aura receu,l’enfant aura quelques par- 
ties femblables à celles de fon pere , & quel- 
ques autres à celles de fa mere. 

4. C’eft encore la mefme caufe qui rend 
les jumeaux & les jumelles femblables les 
uns aux autres. Car, fi nous faifonsreflé- 
xion fur ce que nous avons dit au chap.3. 
de ce livre, nous ferons perfuadez que la 
femence de l’homme fe communiquant 
prefque dans un moment à beaucoup de 

etites boules que la femme conferve dans 
px conduits de À matrice, elle leur impri- 
me fon caraétere , & fait les mefmes impref- 
fions fur lesunes que ur lesautres; fi bien 


| ae s'il s’y trouve de la difference; foit pour | 


Iefexe, foit pour l’individu , cela vient plû- 
toit de la femme que de l’homme : car pour 
Ja femence de l’homme, elle fe partage à 


plufieurs boules de l'un ou de l’autre cofté | 


de la matrice, quand il y a desdifpoñtions 
q y PAR 

pour l’yrecevoir,.& faifant les mefmes im- 

pres furles unes.que furlesautres, el- 


e caufe ainfi.la reflemblance des jumeaux 


& des jumelles. 


5. Maisiln’en eff pas dé mefme, quand 
les enfans reflemblent à leur grand-pere ou. 
à leur bifaycul. La Nature ne fait point a-w 
lors agir l’ame par des mouvemens aétuels. 


| 
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& prochains, elle ne la fait agir que par 
des mouvemens en puiflance, & ne fait 


_ point reprefenter les perfonnes dont l’ame 


procede , mais celle dont elle a eflé pro- 
duite. Ces trois enfans qui dans la famille 
des Lepides à Rome naquirent loin les uns 


+ des autres;avec une membrane qui leur cou- 


vroit uh œil, font des preuves autentiques 


t de ce que j’avance. 


Pour comprendre bien cela, on doit e- 
Ître perfuade , que les reffemblances que 
nous avons avec nos Anceftres font en 
puiffance dans noftre femence, par l'ame 
& les humeurs qu’ils nous ont communi- 


_quées: fi bien que, s’il ya quelque caufe 
accidentelle , qui empêche un enfant de 


reflembler à fon pere ou à fa mere, on doit: 
croire qu'il reprefentera l’un de fes parens 
dont l'idée eft demeurée dans l’ame du pe- 


re & de la mere. Car, s'il ef vray, que 
mon ame eft venuë de mon-pere, & que 
l'ame de mon pere foit fortie du fien,. & 
ainfi toûjours en remontant par le com- 


mandement que Dieu fit à la Nature au À 
commencement du monde , felon la re- 
marque de Tertullien , je ROHAN dire, 
que mon ame porte avec elle le caraéte- 
re & l’idée de tous ceux, par lefquels el- 
le à pañé. Et fi la femence commun:- 
que 1 Unie à plufieurs particuliers 


à peu prés le mefme temperament, quel- 


que difficulté y a-t-il à croire, us en- 

ant peut reflembler à fon bifayeul non feu- 

lement felon la figure de fes parties exter” 
ne 
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nes, mais encore felon fes paflions & fon | 
humeur? Une pierre d’ayman touchantun | 
morceau de fer luy communique fà propre | 
vertu, & puisce morceau de fer agit avec | 
une pareille activité que la pierre mefme. | 
Ainfi il arrive fouvent que la femersce du | 
fils fait de pareilles impreffions que feroit | 
la femence du pere. C’eft dequoy on fera. 
plus pleinement perfuadé par la queftion | 
que nous alons examiner, favoir, pourquoy | 
un enfant ne reffemble à aucun de fes pa-! 
rens.. ne: | 
6: IL n’eft pas befoin de repeter icy ce. 
que nous avonsdit ci-deflus de la caufe de 
la reflemblance qu'ont les enfans avecieur | 
pere ou avec leur mere; nous avons prouvé | 
aflez évidemment,ce me femble, que la por-, 
tion de l’ame de l’homme & de la femme, 
qui accompagnoit la femence de l’un & de 
l’autre fexe, & que le temperament; qui. 
en eftoit infeparable,eftoient la caufe de cet= 
te reflemblance ; & que c’eftoit d’où venoit, 
Peffigie, les paffions de l'ame, la fanté, les 
maladies qui faifoient reflembler les enfans 
à leurs Anceftres. Nous avons encore fait re=. 
marquer que cette reffemblance eftant natus, 
relle ne pouvoit venir que d’un principe 
interne, & que, fi elle manquoit quelques 
fois à paroiftre, il falloit en attribuer Île 
changement à des caufes étrangeres, qui 
troublent la Nature dans fon action, & qui 
detournent les mouvemens libres qui Î 

trouvent dans la femence du pere ou dela 
mere. 3 


| 


En 
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* En effet, fi ces mouvemensfontun peu 
| interrompus par des caufesétrangeres, les 
_enfans naiflent femblables à leur grand pe. 
re ou à leur bifayeul felon l’obfervation 
quen a faite Mr. Begon Intendant de cette 
| Province, l'un des fages hommes & des plus 
curieuxque jeconnoiffe. Il m'adit qu'il 2- 
voit remarqué aux Antilles des enfans ju- 
meauxengendrez par des Metifs, quel on 
‘nomme Mulatres, dont les uns étant blancs : 
1 avoient les cheveux longs, &les autres e- 
ftant noirs avoient des cheveux crepus ; & 
que cette reflemblance ne pouvoit venir 
que de leurs Anceftres , qui avoient efté 
| de ces efpeces-là. Car, ajoûtoit-il, il y à 
autant d’efpeces d'homme, qu'il y a d'efpe- 
-ces dé chien. Mais Voffims qui a obfervé 
qu'en Afrique il naïfloit un enfant blanc 
d’un pere & d'une mere Névres , & que 
ces produétions differentes venoiént plû- 
tôt de la verole de leurs parens, qui fai- 
foient un ladre, que de la refflemblance de 
leurs Ancêtres, dit auffi que cesenfansé- 
toient foibles & languiffans de veuë & ne 
| voyoient qu’au clair de la Lune. S'ils font 
beaucoup interrompus , ils reffemblent à 
leurs parens en ligne collaterale. S'ils font 
lforcés & agités, ils ne reffemblent ny aux 
uns ny aux autres, mais feulement à l'ef- 
| pece de] homme. Enfin, fi cesmouvemens 
{ont entierement inégaux & qu'ils trou- 
| vent une matiere brouillée-& desunie , :l 
“en vient des Hermaphrodites, & des mon- 


res. | 
| Le 
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Le fuc dont l'enfant fe nourrit d'abord, 
le fang des regles par lequel il fe perfe- 
étionne, les paffions de l'ame de la mere, 
le lieu large ou eftroit où il demeure pen- 
dant 9. mois, lesalimens dont il ufe aprés 
citre né, l'habitude qu’il prend pour fes 
mœurs par les exemples qu’il imite, font 
de puiflantes caufes que je pourrois appel: 
ler étrangeres, qui troublent quelquefois 
les mouvemens direéts de la Nature, & 
qui lempefchent de faire des imprefli: 
ons naturelles fur un enfant. La Natu- 
re reffemble en cela à un Peintre, qui 
fait fouyent des tableaux par imitation; 
mais qui en fait auffi quelquefois par capri- 
ce. | | | 
F Pour éclaircir davantage cette que- 
fion , je puis dire que la femence e- 
flant animée comme nous l’avons prou- 
vé, porte avec elle des caraétéres d’in- 
dividu ; & que ces caraëteres étant dés 
mouvemens actuels & prochains ne man- 
quent jamais à être communiquez au corps. 
ur léquel ils font imprimez: mais, com- 
me il y'a d’autres mouvemens éloignez 
qui ne portent point avec eux l’idée d’un 
particulizr, mais qui portent en general la. 
fioure &@t la Letter homme; 
il s'enfuit qu’aux moindres petits defor2 
dres qui arrivent dans la generation , -leu 
pere ou la mere peut engendrer par ces” 
derniers mouvemens un enfant qui reffem= 
ble à un homme , mais qui n'aura M 
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reflemblance avec ceux qui l’auront encen. 
dré. | | 
L’imagination dela mere trouble plûtoft 
Paétion dé la Nature, qu’ellene contribuë 
La la reflemblance. J'avouë cependant qu’el- 
Je a quelque pouvoir fur fes elprits & fur fes 
humeurs; &, fiellene fait point d’impref- 
“ion fur le projet d'un enfant qui fe gouver- 
ne par luy-mefme dans fes premiers jours 
de vie, elle en fait du moins fur la fuc nour- 
Hiffier ou fur le fang des regles, dont l'en. 
fant fe nourrit dans les flancs de fa me. 
‘re. 
| On fait quels changemens & quels des. 
ordres caufent les alimens au commence 
ment de noftre vie. Comme ils entretien- 
nent noftre chaleur, quand ils font bons, 
ils la detruifent,quand ils font mauvais. J'at- 
tribue l’embonpoint de certains peuples à 
Vufage du lait, du beurre & du fromage, 
& à un air froid & humide qu'ils refpirent; 
au lieu que l’on en remarque d’autres qui 
Phtune toute autre figure, parce qu’ils vi- 
vent dans un air tout oppofé à celuy-là qu’ils 
afent d’autres alimens. 


A 


‘nations naturelles; fi bien que,quand l’âge 
Ous met en eftat d’eftre comparez à noftre 
ere ou à noftre mere, nous nous trouvons 
dors fort differens, {oit par nôtre faute, ou 
ar la faute de ceux qui onteu foin de nôtre 
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Ainfi jofe conclurre hardiment qu’à 
moins qu'il n'y ait des caufesaccidentelles 
& éloignées qui changent la reffemblance 
que nous devons naturellement avoiravec 
Ceux qui nous ont engendrez» nous leur! 
fommes fort femblables. Les Garamantes,. 
qui n’eftoient pas fauvagesen cecy faifo- 
ient nourrir tous leursenfans en commun, 
jufqu’à l’âge de cinq ans, & alors ils don- 
noient à chacun les enfans qui luy reflem- 
bloient le plus, jugeant par là qu’ileftoit 
leur pere, & qu'il eftoit obligé d’en pren- 
dre foin. Ils croyoient donc que la reffem. 
blance. eftoit une puiflante conjeéture de 
filiation, & qu’elle procedoit de quelque 
principe interne qui éftoit invariable. 2 
‘ Pour moy, j'avouë que j'aurois mau: 
vaife opinion d'une femme qui auroit un 
enfant qui reffémbleroit à l’un de fes dos 
meftiques, & ceferoit, felon mon fenti, 
ment, une preuve affez forte pour le fai: 
te eftimer illegitime, au lieu qué, s’il étoit 
femblable à fon pere, ce feroit fans dou 
te une grande conjeéture pour la chafteté dk 
la mere. | °° 
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CHAPITRE VI 


Pourquoy il ya des enfans qui naiffent foibles 
où imparfaits ; er d'autres forts er ro- 
_ bufles | 


QI eff vrai que le mariage dés Rois a prin- 
S cipalement en vûë le bien de leurs Eflats, 
ileft jufte que celuy de leursfujetsait auf 
pour fin la gloire de leurs Princes. Un Roi 
ne fera jamais en eftat de fe deffendre contre 
les infultes de fes ennemis,bien loin de con- 
querir des villes & des Provinces, s’il a des 
fujets, foibles ou imparfaits: au contraire, 
rien ne pourra refifter à fa puiffance, s’ilen a 
de bien faits & de robuftes. 

C'eft donc une chofe digne d’un Royau- 
me bien policé de regler tellement ce qui 
concerne les mariages, que tous ceux qui ÿ 
naiflent puiffent un jour être capables de 
foutenir les entreprifes de celuy qui ÿ com- 
mande, NL à 
+. Si nous pouvions découvrir la caufe qui 
fait qu’il ÿ atant de perfonnes petites, va- 
letudinaires, ou contrefaites, & en mef- 
mes temps ce qui fait les hommes forts & 
robuftes, fpirituels & adroits, ce feroit, ce 
me femble , un moyen afluré pour reme- 

dier aux defordres qui n’arrivent quetro 
fuuvent dans les familles, & dans les Eflats, 
par la neglisence qui fe remarque dans les 
Mariages, & par les abus qui s’y commet- 
tent tous les jours, & 
ï 


=. 
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Si le Roi Archefilaus n'euft époufe une 
femme jeune & petite, jamais les Lacedemo- 
niensfes fujets n’euffent eu pour luy tant de 
: mépris ny tant d’indifference.Car quelle ap-. 
parence qu’une telle femme euft pû fournir 
afféz de matiere pour former un enfant d’une 
taille avantageufe? Ses entrailles auroient 
efté trop preffées & fes flancstrop reflerrez 
pour s'elargir comme ïl faloit, & elle 
n’auroit pas eu aflez d'humeurs pour luy 
communiquer la nourriture dontilauroit eu 
befoin. Cetenfant auroit efté un nain com: 
me fa mere, & puis il auroit efté un ob- 
jet de mépris & de la haine des peuples, 
& un fujet indigne d’eftre le fils d’un 
Roy. : MANS LC 
En effet, une petite femme der2. ans, ou. 
uand mefme elle feroit plus âgée, a les! 
fie trop {errez & les parties de la genera- 
tiontrop petites pour y contenir durant 9. 
mois un enfant de belle taille ; & bien loin 
de le porter jufques au bout de fa grofefle;. 
elle feroit contrainte d’accoucher avant 
que toutes les parties de l'enfant fuffent ac- 
complies. Mais encore, fi le mary .&c la fem- 
me font fort jeunes & d’un mefme âge, la 
femence de celuy-là n’augmentera prefque 
point la matiere de la boule où l'enfant devras 
citre formé. Elle ne communiquer: feule- 
ment que fes efprits fermentatifs pour la ge= 
neration, &:'ainfi l’enfant fera toù jours foi” 
ble, languiflant & petit. F 
"On louë encore aujourd’huy ces peu 
ples qui ne premettoient pas autrefois lé 
| ma- 
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Femmes, de peur qu’ils n’accrûffent le nom- 
bre des nains dont la Republiqueétoit déja 
affez embarafée. 
Les petites perfonnes viennent encore. 
d’une autre caufe ; car , file pere & la mere 
font d’un temperament extrémement lafcif, 
l'experience fait voir que les enfans qui en 
naiflent ne peuvent être grands. L'amour 
de deux jeunes perfonnes mariées les em. 
brafe fouvent de telle forte, qu'il ne fe paffe 
point de Jour que cette paflion violente ne 
les agite & ne les épuife. Et, fi par hazard il 
naift quelque enfans de ces embraffemens 
reiterés, ce ne font que des nains & desen_ 
fans foibles qui n’ont pas eu dans les fance 
de leur mere affez de matiere pour y eftre 
bien formez. On fe joint trop fouvent l’un 
à l'autre pour avoir de la femence bien cuite 
& bien digerée ; & ainfi le mary ne commu 
nique à fa femme que fort peu de matiere 
pour la géneration, & encore.eft-elle mal 
conditionnée. La femme de {on cofté n’a 
queide trés-foible femence,puisque l'amour 
l'oblige à la repandre plûtoft qu’il ne fau- 
droit. Ce peu de matiere donc qui fert à 
former cet enfant, ne peut fervir qu'à 
faire des parties trop petites pour eflre 
jamais les parties d’un corps bien propor- 


tionné. . Fo 

. Siles perfonnes mariées imitoient la cha. 
fteté d’un Roi des Palmyreniens & de Zen 
bie fa femme, nous aurions auffi beaucoup 
plu: d'hommes grands, fi pirituels & robuftes 
que nous n'en avons, Fa rapporte Que cet- 
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te Princefle étoit fi moderée dans fa pafion, 
qu’elle ne s’approchoit jamais de fon mary 
que pour enavoir desenfans; & qué pour 
cela elle attendoit toûjoursle tems de fes re- 
gles, pour connoître fi elle eftoit grofle ou 
non. Sifesregles paroïfloient, elle retour- 
noit incontinentaprésentre les bras du Roy, 
afin d'obeïr plûtoft aux ordres de la Nature 
qu’à fa propre pafion. Et, fi fes regles ne ve- 
nojent point, elle fe pañloit pendant fa grof- 
fefle des plaifirs du mariage,que la pluspart 
des femmes fouhaitent alors avec tant d’ar- 
deur. | ( 

C'eft le veritable moyen de faire des en- 
fans forts & fpirituels que d'en ufer dela 
forte. Il femble que l’on fe remarie toutes les 
fois que l’on fe carefle aprés un affez long in- 
tervale. Il ne manque alors ny matiere ny ef 
prits pour former un enfant bien fait,& l'ex- 
perience fait voir tous les jours, que les plus 
grands hommes font fouvent venus de con- 
jonétions illegitimes. Jamais Rome n’auroit 
efté la terreur de fes voifins, fi Romulus {or 
Fondateur ne fuft né.de la forte : & jamai: 
deux villes confiderables de l’Europe n’euf 
{ent élevé deux ftatuës à l'honneur & à Le 
memoire d'EÉrafme, fi fa naiffance ne luy euf 
donné de efprit. LR 

En effet, lafemence aletemps de fe cui 
re & de fe perfeétionner;,les efpritss’yaflem 

blent en plus grande foule, lors que l’on 
carefle rarement.Les plaifirs de l'amour fon 
mefmes plus grands, quand.on les prenda 
vec moderation, & ils ne dégoufentste 
comme ils font ordinairement. lou 
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: Pour peu de fanté qu’agent un homme & 
une femme , pourvüû qu’ils obfervent tout ce 
que l’on doit obferver, pour faire des enfans 
forts & fpirituels, ils ne manquent pas d'y 
reufhir : Étnous ne voyons jamais guere, pour 
me fervir de la penfée d’un Poëte, des 4. 
gles fieres engendrer de foibles Colombes. 

Mais, fi dans l’excés de l'amour la fera- 
me prend le deflus & n’obferve pas toutela 
bienfeance que l’on doitobferver, quand 
on fe carefle amoureufement ; on ne doit 
pas douter que cette pofture ne foit l’une des 
caufes des petites & foibles perfonnes: car, 
puifqu’un homme laicif, commenousve- 
nmonsdele dire, nerepandà chaque fois que 
fort peudefemence, fi d’ailleursilne gar- 
depasune.pofture convenable, le peu de 
matiere qu’il repandra nefera pas receuë où 
clledoitleftre, & ainfi il nef fera point 
‘de conception, ou, s’il s'en fait, cene fera 
qu'un avorton & un nain, qui n’aura rien 
'hbaueint , ny dans l'ame, nydansile 


corps. 

| out le monde fait que la vieilleffe eft 
froide & languiflante, &-qu'’elle n’a guére 
‘de vigueur dans les embraflemens amou- 
eux. Si l’on fait un enfant en cet âge là, on 
doit croire pour l’ordinaire qu’il fera lent 
“ou flupide , fon pere n'ayant de matiere 
& d’efprits que pour lui donner feulement 
‘la forme d’homme, à moins que fa mere,qui 
“eft fouvent jeune & amoureufe, ne contri- 
buë de fon cofté au genie de fon enfant par 
Yabondance de fon jrs de fesefprits. Un 
| 2 
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cheval engendré d'un vieux cheval n’eft j4* 
maisagile ; & les Ecuyers faventtrés-bien 
qu’il n’eft pas fi propre au manége nyàla 
guerre quelesautres. Mais, dans la fleur de 
l’âäge,quand on ne croift ny ne decroift plus, 
on a tout ce qui eft propre à faire desenfans 
fpirituels & robuftes. C’eft pour cela qu’au 
rapport de Cefar,lesanciens Allemans, qui 
ont toûjours pañlé pour des gens forts, efti- 
moient que c'étoit une chofe honteufe à un 
homme de connoître une femme avant l’âge 

de vingtans. ne bite 
La mauvaife façon de vivre des peres 
& meres eft encore l’une des caufes les 
plus communes de la foibleffe des enfans. 
Jamaisun homme débauché n’engendrera 
us enfant robufte & vertueux; & les in- 
commodités qui accompagneront cet en: 
fant pendant fa vie, ne feront que des fuites 
aflurées, & des marques évidentes des cri- 
mes de fon pere & des foiblefles de fa me: 
re. La ladrerie, la goute, les écrouelles, 
Ja flupidité de lefprit & les autres ficheu: 
{es maladies viennent fouvent de la vie dé- 
reglé de ceux qui nous ont engendrez. 
Nous heritons fouvent de leurs incommo- 
dités, & prefque jamais de leur vertu. Et, 
comme le fans de cesperes & de ces meres 
eft toutplein de crudités & de pituite, tou- 
tes les parties qui s’en-nourriflent font 
_ auffi des excremens qui ont desufages dif: 
ferens de ceux que la Nature s’eftoit pro* 
pofez. Les tefticules pour ne m'arrefter qu'à 
ces parties genitales, ne peuvent faire à 
A À ang 
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fang crud & froid, une bonne femence; qui 
foit enfuite la caufe d’un enfant fain & vi- 
goureux, Au lieu d’eftre pleine d’efprits & 
de feu;d'avoirune matiere écumeufe & rare. 
fiée, & d’être pure & temperée, elle eft pi- 
tuiteufe & pleine d’ordures , ce qui ne cau- 
fe que des defordres dans la generation, 

s Dé ui s’étudient à avoir des enfans 
fains & fpirituels obfervent entre autres 
chofes un temps qui ne foitincommode ny 
pour eux ny pour leurs femmes, fur tout ils 
fe donnent bien garde, ainfi que nous l’a- 
vons remarqué, de les connoître pendant 
leurs regles ou peu de temps. auparavant, 
Car, s’il arrive que la conception fe fafle, 
lors queles regles font preftes à couler, ou 
qu’elles coulent mefme, les ordures dont la : 
matrice eftalors remplie , tachent & infe- 
Étent'la femence de l’homme, qui porte en- 
luitede mauvaifes qualités dans le lieu où 
refide ordinairement la femence dela fem- 
me & où fe faitla conception. La generati- 
on ve. accomplit pourtant, mais la matiere 
qui fert à former l’enfant n’eftant pas pure & 
ïien conditionnée, les parties qui en font 
faites en deviennent mal faites, de forte 
jue dans la fuite elles font fort mal leurs 
onétions, & rendent par confequent l’en- 
ant valetudinaire & incommodé, Nous n’a. 
‘ons fur cela que trop d’exemples,fi l’hon- 
iefteté & la bienfeance me permettoient de 
es mettre au jour. LITE 

On doit donc obferver bien des chofes 
our n’engendrer pas des enfansmal faits : : 
be, * 4% cat 
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car, fi. le eorps a des defauts, quandonles 
neglige, l’ame aufli n’en a pas moins : 
& je fuis afluré que, fi Therfites n'euft efté fi 
laid , il n’euft point eu une fimechante a- 
me ; & il eft impofsible qu’une ame puft 
bien faire fes fonétions dans le corps d’un 
homme tel qu’eftoit le fien. Il avoit le 
dos enfoncé, la tefle pointuë, du duvet 
au menton au lieu dé barbe, & avec cela 
ik eftoit boiteux & louche. Cette laïdeur 
eft une marque de tous lés vices, au lieu 
qué la beauté du corps eft l'image d'u: 
ne belle ame, & le ciraétere d’un ,hom- 
me de bien, fi nous en croyons Saint Am 
broife. | + 
Ce né font point les Aftres qui nous font. 
fpirituels, robuftes, valetudinaires ou im 
parfaits. ‘Ils font trop éloignez de nous, 
Et quoy que le Soleil & la Luneayentà le 
NE tr de force que les autres, cepens 
dant ils n’agiflent fur nous que comme 
des caufes étrangeres; bien differentes de! 
celles qui nous Ent faieltés Nous vo+ 
rons tous les jours des enfans conceus au” 
mefme afpeët des Aftres, & àla mefme heu- 
ré du jour , qui ont neäntmoins des inclinas 
tions toutes differentes & des corps de dif: 
ferente forme. Javouë pourtant qu'un 
enfant fera plus prudent & plus fage, qui 
aura éfté formé au Printemps ou en Au” 
tomne ; & qu’un autre fera plus prompt. 
ou moins actif, qui aura efté conceu en Efté, 
ou en Hyver; mais ces diverfes inclina- 
tions ne dependent pas tant des Aftres xp 
Hu ‘ es. 
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des humeurs qui dominent dans ces fai- 
fons dans le corps de leur pere ou de leur 
mére. 

Les enfans difformes , & qui tiennent du 
monftre, ne font conceus que par descaufes 
naturelles, quoy qu’en veüillent dire quel- 
ques Docteurs. Ils dependent de l’homme 
ou de la femme, ou enfin de quelqueal- 
hance qui eft contre les loix de la Na- 
ture. | | 

Les Naturaliftes nous font parut Lt 

ue, fi un coq couvre une poule une feule 
fois, il rend plufeurs de fes œufs feconds, 
 &; fi l’on regarde de prés ces mefmes œufs, 
l’on verra dans quelques-uns deux jaunes, 
d’où naîtront éntuite deux poulets fouvent 
feparez. &. quelquefois unis: quelquefois 
auf, mais plus: rarement, il paroîtra fur 
un Jaune deux, taches ou deux ongles qui 
auront reçû en mefme temps les impref- 
fions generatives du coq ;: & je ne doute 
‘point que ce ne fit dela que naiflent les 
poulets difformes & qu approchent du 
_ monftre. | 
… J'en dis autant à proportion des en- 
fans. Car, fila femence de l’homme tou- 
che plufieurs boules qui ayent des difpofi- 
tions à en recevoir ja impreflions, elle 
les fait toutes fermenter & les vivifie au 
mefme moment , fi bien que de cette ge- 
- neration il naift plufieurs enfans qui ont 
des envelopes-differentes, & qui ontaufi : 
des arriere-faix particuliers. Mais , s’il fe 
trouve dans une boule une matiere feparée 
MAL 4 en : 
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cn deux parune petite membrane, ou que” 
cette matiere ayt deux projes d'enfant, 


la femence de l’homme ne laiffe pas de 
les excitertoutes deux à la fois, & de les a- 
nimer , comme si] n’y en avoit qu’un. Cha- 
que partie de la boule reçoit les impreffions 
*aeneratives de la femence de D. 
& il en vient des jumeaux ou des jumel- 
les, qui eftant feparez les uns des autres, 
& rarement unis; ont fouvent un arriere- 
faix commun. Mais, fi deux boules font 


unies, il fe fait un monftre peut.eftre fem-. 


blable à celuy que je visily a un mois, qui : 
avoit deux têtes, quatre bras, & deux 


pieds feulement, & c’eft la veritable cau- 
le, felon mon avis, de la generation des 
monftres. ) PJ 

La matrice peut encore contribüer à la 
difformité d’un enfant ;. felon le fentimeut 
de quelques Medicins ; car effant cicatrifée 
d'un ae 
dans fes autres parties, il arrive qu’elle pref- 
fe l’enfant du cofté de la cicatrice & qu’elle 


luy caufe par ce moyen une mauvaife con- 
formation. Mais l'experience nousapprend . 
que les enfans font imparfaits, qui fonté-. 


2 - ve LIT ° 
é & ne pouvant s’ÿ dilater comme: 


Îevez dans une matrice incommodée de la 


forte. 


. D y a encore d’autres fortes de mon- 


res, qui fe forment par le meflange des. 


efpeces differentes. Les Hiftoires que. 


nous avons fur ce fujet nous font croire 
que la chofe eft pofible. L’H:ppotaure que 
le Cardinal de Cemitibus mena de France 


en. 
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en itdie, & qu’il donna en-fuite au 
_ Cardinal Sripion Borghefe n’eft pas uné 
hifloire faite à plaifir. Toute Rome le 
vit & l’admira pendant 32. ans , aprés’ 
quoy il mourut faute de dents. Il a- 
vOit la tefté de taureau & le refte pref- 
que femblable à un cheval. J'apprends | 
qu'en Auvergne & ailleurs on fe plaift 
à avoir de ces fortes d'animaux engen- 
drez par un cheval & par une vache. 

Si l’on doute du mélange des hommes 
avec les befles, l’on n’a qu’à jetter les 
yeux fur l'Antiquité, & l’on y verra Pa- 
JiPhaë femme du Roy Minos engendret 
un Minotaure par les plaifirs qu’elle prit : 
avec un taureau, On y verra encore cet- 
te belle fille nommée Ono/rélé engendrée 
d’an homme & d’une âneffe. Si ces deux 
exemples fentent un peu la fable, au 
moins celle de cette fille Tofcane qui ac- 
coucha d’un animal moitié homme & 
moitié chien ne fera pas fufpeëte. Fo- 
laterran nous a laiflé par écrit que ce 
‘monftre naquit durant le Pontificat du 
Pape Pie III & si avoit les mains, 
. les pieds & les oreilles d’un chien, & le 
refte d’un homme. Ces monftres font fi 
véritables que l’on m'a affeuré, qu'il en 
naifloit dans l'Ifle Formofe, qui avoient 
la figure d'homme avec une queuë veluë 
d’un poil roux femblable à celle d’un bœuf . 
Si cela eftoit impoñlible, comme quel. 
ques-uns fe le perfuadent, jamais l’Ecritu- 

+ 5: re- 
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re Sainte n’autoit fait une ley là deffus qui 
condamne à mort la befte & la femme qui 
sy feroit foûmife. | | 
Il ef donc aifé de connoiftré la caufe dés 
monftres , fans que jé me donne la peine de 
Ja faire remarquer: car s'ileft vray, comme 
je l’ay prouvé ailleurs, que la femence foit 
animée & qu’elle vienne dé toutes les parties 
du corps des deux fexes, comme l’experien- 
ce nous le fait voir, ilme femble qu'il n'en 
faut pas davantage pour decouvrir la .caufe 
immediate des indlinations & de la figure 
du corps de monftres. 
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Nous avons a parler librement © fince- 
rement , quand nous avons difcouru de: 
Paëtion des parties genitales de lun © 
de l'autre fexe. Nous n'avons pas cri que 
les paroles © les expreffions dont nous nous 
Jommes [ervis dans cette occafion fuffens 
Plus fales , plus deshonnêtes € plus impu- 
diques, que celles dont nous avons ufé,pour 
expliquer les aëtions des autres parties 
du corps de l'homme © de la femme. St. 
Auguft. Liv. 14. chap.23. 


CHAPITRE I 
ARTICLE I. 

De Pinpuiffance de l'Homme, . 
ATOus favons que la generation des 
LV animaux parfaits fuit immediate- 
ment la conjonétion du mâle & de la fe- 

| & 6 " mel- 
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melle. Que le-mâle doit être d’un âge 
mediocre felon fon efpece, qu’il doit a- 
voir {es parties naturelles bien formées, & 
avec cela jouir d’une fanté parfaite pour 
agir, comme il doit, dans cette ation. Mais, 
pour ne parler icy que de l’homme , il 
doit eftre vigoureux, plein de fang & d’ef- 
_prits, & avoir tout ce qu’il faut pour ca- 
refler amoureufement uné femme : il doit 
encore commander à. fes parties amoureu-, 
fes,qui doivent luy obeïr,alors qu’il eft que- 
ftion de faire fon devoir auprés d’une fém- 
S'il efk trop jeune ou trop vieux, 
qu’il foit malade ou qu’il ayt quelque de- 
faut naturel dans fes parties FAT 
ou amoureufés, il n’y a pas de difficul- 
re qu’on ne le-puiffe taxer d’impuiflan- 
ce. Car, fi le membre viril eft trop 
court ou trop petit: qu’il foit moletou. 
paralytique ; que le trou par où doit 
pañfer la femence ne fait pas dans Île lieu, 
où il doit être; que d’ailleurs un hom- 
me foit trop gras & qu'il ait le ventre: 
prodigieufement avancé: que fes tefticus 
les foient petits ou flétris, ou qu'il n’en 
ait point du tout : que fa femence foit trop 
liquide, qu’elle forte en trop petite quan- 
tité , ou qu’elle ait d'autres defauts ; en 
un mot, sil manque qualque chofe du 
cofté de l’homme pour les deux grands 
‘ouvrages de la :copulation & de ge- 
neration: la loy permet à une femme de 
demander en juitice la diffolution de-fon 
NE 4 LR ma- 


{ 
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mariage, & je ne doute point, fi nous en cro- 
yonsun-Archevêque, qu’il ne faile attribuer 
à quelqu'une de ces caufes le divorce qui ar- 
riva au Roy Lothaire, & à la Reine The- 
berge. | 

Tout ce qui détruit noftre chaleur na- 
turelle, & qui éteint noftre feu. & nos 
efprits s’oppofe direétement aux aétions 

u mariage. Nos tefticules fe fletrifient, 
nos vaifieaux fpermatiques fe deffechent, 
&. noftre membre fe diminuë , quand 
nous fommes accoûtumez à garder fcru. 
puleufement la chafteté  & la continen- 
ce. Et, s’ileft vray ce que Jidus V'idius, le 
Jeune, nous rapporte d’une perfonne Ec- 
clefiaftique , qui avoit pendant toute fa vie 

ardé Ru TUE comme elle devoit, 
HR de la. bienfeance > nous ne de- 
vons pas douter que les parties.de noftre 
corps n'exerçant pas. l’aétion pour la- 
quelle la Nature les a faites, ne fe fle- 
trifent & ne fe deffechent en quelque fa- 
çon.. nd 
… Les contentemens exceflifs que nous pre- . 
nons avec les femmes nenous caufent pas 
‘desdefordres moins facheux:il eft vrai qu’ls 
ne nousapportent pas de femblables fétrif- 
 fures: mais ils nous rendent incapables de 
» continuer nos plaifirs licites. Les vaiffeaux 
* fpermatiques s’affoibliflent, les vefcules fe- 
-minaires {e relâchent, & les parties princi- 
pales de noftre corps s'épuifent & fe rafrai- 
chiflenttellement par. la.diffipation de no- 
* fre chaleur & de nos efprits, mnehes ne 

ont 
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font plus enfuite en eftat de fournir la ma- 
ticre qui eft neceflaire pour former un 
homme. Temoin Theodoric, Roy de Bour- 
gogne, qui, aprés s’eftre épuifé auprés de 
Laodicée & des autres Courtifanes de fa 
Cour, ne pt jamais confommer fon maria- 
ge avec Hermemberge fille du Roï d’Efpa- 
gne. Temoin encore Nero qui, aprés avoir 
pañé fa jeuneffe dans les debauches des fem- 
mes, témoigna deux fois fon impuiffance 
à la belle Poppée, felon le raport de Petre- 
ne. | 
D'ailleurs, s’il eft vray ce que l’on dit 

ordinairement que la bonne chere excite à : 
Pamour, l’on peut aflurer aufi que l’extré- 
me indigence rend un homme impuiffant. 

| Catipaileue l’abftinence felon la penfée des : 
Theolosiens eft le meilleur de tous les re- 
medes contre la concupifcénce de la chair ; - 
il ne faut pas douter, que; fi elle eft excefli- 
ve , elle ne détruife tous les mouvemens 
qui nous pourroient portet à fechercher les : 
embrafflemens des femmes. Noftre fang eft ” 
diminué , & nosefprits font épuifez par là: 
Nos partiès Se 7e & amoureufes en.‘ 
deviennent languiffantes. T'ant ileft vray: 
qu’il n’y a rien de plus oppofé à l'amour que 
ce qui nous rafraichit & nous épuife tout 
enfemble. RE À 

Mais les paffions de l'ame font encore! 

quelque chofe de plus violent, quetoutce 
que nous venons de dire: & pour ne parler: 
Ba que de la hayne qui ef fomentée er 
pe DE | 3 À . d'eft 
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l'efprit d’un homme par la laideur d’une 
femme, Le fa mauvaife humeur, par fa con- 
duite indecente;ou enfin par une odeur exé- 
crable qui fort de fon corps, elle eit une 
des principales caufes qui peut rendre un 
homme impuiflant à l'égard de cette fem- 
me là. 

Aprés tout, comme il n’y a rien qui 
nous détruife plûtoft que les maladies, 
de qu’elles nous conduifent à la mort; 
es Jurifconfultes ont eu quelque raifon 
d'écrire que l’on re doit point prefumer 
qu'un homme valetudinafre & encoré 
moins un homme malade foit câpable d’en- 
gendrer, la maladie le rendant impuiffant 
& incapable de careffer une femme. Il 
€ certain que les plaifirs de l'amour de- 
mandent de la force & de la vigueur pour 
s’oppofer aux épuifemens & aux foiblef. 
fes qui en naïffent, lors mefmes que nôus 
les prenons avec mefure: au lieu que la 
maladie eftant une difpoftion côntre les 
loix de la Nature, elle affoiblit & detruit 
mefme toutes les aétions de nos parties, 
‘qui par confequent ne font pas eh éflat de 
fire leur devoir ; quand il eft queftion 
d’engendrer. | 

Mais les Jurifconfüultes n’ont peut-eftre 
pas remarqué que leur décifion étoit trop 
“générale pour eftre vrayé, puis qu’il . & 
quelques maladies aa nous excitent à l’à- 
-mour, & dans lefquelles on peut engendrer. 
Nous favons qu'un homme qui cn 2ésk 

à | k ’un + 
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d’un Satyriafme, & qu’un autre qui fouffre 
quelques douleurs de goutte, ou de pierre, 
font alors plus amoureux & ne peuvent 
s'empêcher de preffer étroitement leurs 
femmes ; les humeurs chaudes & aiguës qui 
caufent leur maladie, font alors méléesavec 
des vents qui fe cantonnent pour l'ordinaire 
parmy leurs parties naturelles, & qui les 
chatouillent fans cefle | & lesexcitént à fe 
venger agréablement des douleurs qui les 
preflent. Il ya mefme des maladies qui ont 
rendu des hommes feconds, d’impuiflans 
qu'ilseftoient auparavant. Avenzoar, Mede- 
cin Arabe, rapporte deluy-mefme, quene 
pouvant engendrer dans fa jeunefle, il en- 
pence aifement aprés une fievre aiguë qui 

uy rafraichit tellement les vifceres , .& 
puis le mit dansune telle complexion, qu'il. 
{e trouva en fuite propre à faire des en 
fans. | | À 
Il faut donc modererles decifions des Ju-* 
rifconfultes, & ne pas dire d’un autre coftés 
par une efpece de contradiétion, comme faiti 

une de leurs glofes, que l'on doit compter 

le commencement de la vie d’un enfant qui! 

naïft aprés la mort de fon pere, du jour 

que fon pere eft mot, commef un homme 
eftoit en eftat d’engendrer dans une fievre: 
aiguë, dans une longue maladie, & dans 
quelque autre incommodité qui affige lès 
parties principales ou amouréufes. C'eft là 
s’oppoferà laraifon & à l'experience detous 

les jours. d "40h 
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Mais je ne.veux m'arrefter icy qu’aux 
hommes qui font toüjours impuifflans, & 
qui étant incommodez dans leurs parties 
naturelles ne peuvent jamais fe joindre 2- 
Moureufement à une femme, quand ils fe- 
roient mefme en la fleur de leur âge.Les de- 
fauts naturels qu'ils ont dans leurs parties 
amoureufès, le manquement de l'humeur, 
qui eft la femence des hommes, ouenfin 
les pollutions noéturnes & gonorrhées, qui 
arrivent par la foibleffe de leurs vaiffeaux, 
font de puiffants obftacles pour l’ainour, 
qui les rendent plus froids que glace, 
quand ils fe‘trouvént auprés d’une fem- 
ae. x 
.… Quelle apparence ya-t-il qu'un membre. | 
d’un ou de deux travers de doigt foit une 
mefure fuffifante, pour fatisfaire une femme 
& pour engendrer des enfans. Un homme. 
fi mal pourvû manque de force , de chaleur, 
d'efprits & de femence; & s'il fort quelque 
humeur dans fes agitationsamoureufes, ce 
h'eft qu’un peu de ferofité, quin’a pastoutes. 
les qualités requifes pour la géneration. La 
femme à beau fe faire effort pour larece-. 
voir, fes parties quelque affamées qu’elles 
foient, ne peuvent rien faire d’une humeur. 
qui manque difpofition pour le grand ou- 
vrage dela Nature. : | 
L’impuiflance de fe joindre à une femme 
eftencore augmentée par la petiteffe de la 
verge; qui eftant trop courte & trop petite 
tout enfemble , ne peut réjouir une femme, 


ny. 
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ny luy fournir une liqueur propre à former 
un enfant. | | 
Tous les remedes font inutiles pour ces 
fortes de defauts, & bien que Galen & Fal- 
lope nous en propofent quelques-uns, nous 
fommes pourtant du fentiment de ceux qui 
croyent que ces deux maladies font incura- 
bles, fi elles font extrêmes, & queles Juges | 
peuvent prononcer hardiment fur la diffolu- 
tion d’un mariage qui n’aura pas d’autres 
arrhes de fa validité. +4 | 
: Car, de s’imaginer que les bouillons fuc- 
culens, les alimens choifis, & lexcellent ! 
vin puiffent faire croître les parties que la. 
Nature n’a pû alonger, c’eft manquer de ! 
connoiflancé pour les maladies qui arri-! 
ventaux parties nerveufes. On a beau frot-1l 
ter ces parties malades d’huile de vers 
de terre; d’huile de lavande ou de pa/ma 
Chrifti, parmy lefquelleson aura meflé un” 
pew de poudre du nerf d’un taureau ou 
d'un cerf, tout cela ne produitrien, & ne, 
fert qu’à embaraffer davantage le malades 
La boucle qui perce le prepuce & à lan 
quelle une ‘bale de plomb eft attachée ; ny 
l’emplatre de poix de Bourgogne, qu'on 
appliqué fouvent fur les parties naturelles! 
d'un homme, & qu'on en "4 plufieurs 
fois, ne gueriront pas non plus tous ces 
defauts, ny n’en feront croiftre ny allonger | 
la verge d’un homme qui eft naturellement 
trop petite. | ‘0 
: Quoÿ que l’on faffe pour guerirces defauts 
naturels, l’on ne fera que comme ce mechant 
nour: 


de l'Amour Conjugal. S47 
nourtiflier dont parle Galien, qui nourrif- 
fant fort mal l’enfant dont ilavoit le foin, 
frappoit aflez fortement fes fefles avec la 


main de deux en deux jours;pourlefaireen- 


fer, & pour faire voir à fon pere fon embon- 
point fuppofé. HR 

Bien que la moleffe & la fletrilure de 
la verge foient dés maladies qui peuvent 
quelquefois être gueries, cependant, il 
s’en trouve fouvent d’ineurables, aufquel- 
les la Medicine n'a jamais pû fubvenir. 
Car, fi cette partie eft naturellement ftu- 
pide & immobile, quoy qu’elle foit me- 
diocrement  grofle & 4 ag il n’y a 
point d'art qui la puiffe vivifier, ny de 
remedes qui la puiflent guerir. La chair 


ou la cendre de Tarentule, la poudre 


dun nerf de taureau, ou la racine de Saty- 
rion Ont trop peu de force dans de pareilles 


langueurs; Et, fi la main d’une belle femme, 


quieft le plusexcellent de touslesremedes, 


n'a pas aflez de vertu pour guerir la moleffe 
de la verge d’un homme; lesautresremedes 


y'auront peu de force, principalement fi les 


nerfs qui fortent de l’os facrum & qui font 


diftribués à la verge, font foibles, bouchez 


vou cicatriféz: ou fi un homme a receu 


vers ces parties-là quelque grand coup, ou 


_s’illuy eft fervenu quelque humeurconfide- 
räble, qui ait alterétoutes les parties voi- 
fines. Enfin, fi la paralyfie arrive à l’une ou 


à l’autre cuiffe, le membre viril quireçoit 
les mefmes influences de l’extrernité dela 


moële du dos, en demeure immobile auf- 


fi 


\ 
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fi bien que l’une de ces parties-là, & il eft 
impoñlible de l’en guérir, à moins que 
lon ne-combatte toute la maladie qui en 
eff la caufe. Mais, comme cette incomme- 
dité eft prefque todjours incurable, prin- 
cipalement dans les hommes qui com- 
mencent à vieillir, 1] ne faut pasaufiefpe- 
rer que l’on puifle foulager une partie» 


qui dans cet âge a fort peu de chaleur: 
pour fe deffendre contre la violence de ce 


mal. 


Quelquefois la verge de l’homme n'eft: ; 
pas trouce par le bout, elle left à laraci-. 
ne, à cofté, par deflus ou par deflous. On: 


en a vû qui avoient deux ouvertures, l’u- ! 
ne pour l’urine, & l’autre pour lafemen- 


ce, comme .avoit un Avocat de Padouë. 
dont Vefale nous fait l’hiftoire. Tous les: … 
hommes qui ont ces fortes de defauts, font. … 
quelquefois incapables de carefferun fém:. 
me, & prefque toûjours inhabiles à la gé- 
nération. En effet, Platerss nous rapporte, : 
qu’un homme.qui avoit deux trous à la ver-. 
ge, nelaifla pas de fe marier: mais, parce. 

Eifoit pas fa femme commeel- 
le defiroit, ils fe feparerent volontairement’, 


qu'il ne fatis 


l’un de l’autre. Cependant, ily a quelques 


hifloires contraires, qui nous apprennent, 
ae l’on peut engendrer avec ces defauts. 

elle de Denys Orfevre Romain eneft une. … 
preuve évidente. Il ns la pas d'engen-: 
drer, bien qu'il euff la verge trouée à la ra-. 
cine du gland, comme nous le rapporte Zac 


Nous 


chias quitémoigne l'avoir vû.- : 


LE 


So 
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Nous avons dit ailleurs que la Nature 
plaçoit d’abord dans le ventre les tefti. 
cules des hommes, & que peu à peu par 
leur propre poids ; par l'agitation conti. 
nuelle du ventre , & par A force de la 
chaleur naturelle, ils defcendoient dans 
la bourfe ; mais, s’il arrive par quelque 
obftacle que ce foit, qu'ils n'y defcendent 
pas il ne faut Pas Pourtant prendre ces 

ommes pour impuiflans, bien qu'en ap- 
parence ils manquent de ce qui ait Juger 
de la virilité d’un homme. Pourvû qu'ils 
“ayent l’aétivité d’un homme vigoureux, 
qu'ils foient velus par le corps, qu'ils 
“yent la voix forte & orofle, beaucoup de 
poilau menton & aux parties naturelles, 
“OR peut juger qu’ils font capables d’engen- 
réf, quoy qu'on ne leur trouve rien dans 
+ labourfe, ” 

Mr. de Montagne gentilhomme de cette 
Province m’a fouvent montré fes parties; 
& Monfieur d’Argenton, qu Ambrotfe Paré 
diffequa , n’eftoient tous deux pas moins 
_ Capables d’engendrer, pour n avoir pas des 

tefticules dans leur bourfe. Il falloit plû- 
toft blimer la legereté de la femme du 
dernier, lors qu’elle luy fitun pracés fur 
cela, que de l'accufer luy-mefme d’eftre im- 
. puiffant. Auf, par le decret & la decifion 
qu’en fit alors la faculté de Medecine de 
- Montpellier, Hucher en eflant Chancelier, 
Al fat declaré qu'il n’eft pas befoin pour ?- 
tre Capable d’engendrer de trouver des tef- 

ticu- 


o Tableau | 
fticules dans labourfe d’un homme, pour- 
yü toutefois qu'il ait d’autres marqués 
fuffifantes de virilité. C’eft ce qui a fait 
dire à Riolan qu’un homme, dont il fait 
Vhiftoire, qui impoloit fouvent aux Me-. 
decins , qui croyoient qu’il eftoit rom- 
pu, n’eftoit pas moins capable d’engendrer 
pour avoir fes tefticules cachez dans fes aif- 
nes. DONNER 
Il n’en eft pas de mefme de ceux quien 
manquent tout-à-fait. Ils font läches , ils 
ont la voix effeminée, ils n’ont point de 

oil au menton ny aux parties naturelles. , 
En effet , la force & le courage des hommes, 
dependent des tefticules. Ge il fort de ces! 

arties des humeurs & des vapeurs fubti- 
Les , qui fe mélant parmy les efprits de noftre, 
fans & de noftre fuc nerveux, font toute, 
Sete hardiefle & toute noître vigueur. 
Ceux qui ont depetitstefticules, qui font 
avec cela tot fletris, ne peuvent recevoir) 
ces vapeurs pour les encourager auprés des 
femmes & par tout ailleurs. T'emoin les anis, 
maux que l'on coupe , & que l’onbiftournes 
qui n’ont pas tant de vigueur ny tant de fot= 
ce qu'auparavant. LE FA) 

Si un homme a le ventre extrémement 
po il n’y a pas d'apparence que fon em- 

onpoint luy permette de careffer une feme, 
ame : fur tout fi elle eftelle-mefme d’une tail. 
Le à peu prés pareille : & quandils fe pourro- 
ient joindre, leur femence ne peut guere ê- 
tre prolifique , fi nous en croyons l'expe- 
æience. Il eft vray que l’on peutchoifir une 

| pœ 
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poilure commode, ainfi que nous l'avons 
expliqué ailleurs, f l’un & l’autre eft affez 
agile pour cela: mais en verité la peine paf. 
fe le plaifir. Et comment eût pû faire ise/ 
lio Lieutenant géneral des armées du Ro 
d'Efpagne aux Païs-bas, s'il Juy euft fallu 
entrer dans la lice amoureufe, fui qui dans 
ces Provinces-là ne trouvoit point de che- 
val afez fort pour le porteruneliené? Ala 
verité le vinaigre D PR cftun 
remedeafluré pour fe faire diminuer, fi l’on 
en ufe pour {a boiflon ordinaire: maisileft 
pire que le mal, ce qu'éprouva ce grand ca- 
pitaine,car, aprés en avoir bû pendant un ans 
1] diminua de plus de 60. liv. comme nous 
Paflure l’hiflorien. | RATS 
Toutes les maladies dont nous venons 
de parler, eftant incurables, elles doivent 
rendre un homme impuiffant & l'empêcher 
de fe marier: ou s’ileft marié, elles doivent 
eftre des caufes legitimes à une femme pour 
demander en juftice la diffolution de fon 
mariage. Car, é la maladie eftnatuwelle, per. 
Pa & incurable, qui eft-cet qui dou- 
tera qu'une femme ne foit bien fondée à de- 
Ce un autre mary ? 
". 


AR- 
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ARTICLE KH. 
Du Congrés. 


* Me premier Parlement de Francen'auroit 
pas été fi fouvent furpris, s’ilavoit con! 
nu exactement les caufes de l’impuiffance 
des hommes. Et le Marquis de Langey en, 
particulier n’auroit pas éprouvé la difgrace 
de l’arreft donné contre luy Le 8. de Fevrier! 
1659. fi le congrés qui fut ordonné eftoit, 
une préuve infaillible de la virilité d’un, 
homme. Ne | | 
Les Officiaux de nos Evefques n’invali- 
deroient pas tous les jours fi legerement 
des mariages, s'ils avoient bien étudié les. 
_ maladies qui en empêchent la confomma- 
tion, ou s'ils avoient nommé des perfon- 
nes favantes pour les en inftruire. 'Of- 
cial du Mans, par exemple, n’auroit pas 
prononcé il y a quelques années fur la dif- 
folution du mariage de Pierre Nau, qui 
voulut bien fe trouver impuiffant au con- 
grés, s’il avoit connu l'impuifflance fup- 
ofée decethomme-là: Car, puifque par 
arreft de la chambre donné le 15. de Juillet 
1655. la femme de Nas fut obligée de re-. 
tourner avec fon mary & d’y mener fon 
enfant legitimé, qui étoit la Qu preuve! 
qe le pere n’efloit pas impuiflant , ne 
oit-on pas dire que cet Official, quelque 
homme de bien qu’il puft être , n’avoit. 
pas aflez obfervé toutes les A 
qu'il 
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qu’il faut obferver dans de pareilles occa- 
fions , Pour connoître limpuiffance d'un 
homme. : 

En effet, nousavons bien d'autres mar. 
ques plus aflurées que le congrés public, 
our connoître la virilité d’un homme. Et 
J'oferois dire que le congrés qui fut autre- 
fois aboly par l'Empereur xfrien, co mme 


# 


oppoié à la pureté du Chriftianifme, n’a 


* efte reftably que par quelques curieux de 


noftre fiecle. Car il eft linfamie des {e- 
xes & le deshonneur de nos temps; &je 
ne faÿ fi dans l’hifloire l’on en pourroit 
trouver des exemples qui ne foient ridicu- 
les. C’eft une loy qui bleffe la pudeur. Elle 
cit trop dure & trop injurieufe à l’homme. 


Il y faut faire voir à tout le monde des par- 


ties que la Nature a cachées avec tant de 
join, & chercher mefme aux témoins d’au- 
tres témoins que nous fuyons,lors que nous 


_ fuivons les ordres de la Nature. Car quelle 

honte eft-ce de montrer en plein mydi ce 
que nous avons foin ‘de cacher mefme 
pendant la nuit? Ce n’ef qu'un pretexte 
de divorce, & qu’un effer de la lafciveté & 
de l'audace des femmes. Ce fontelles-mef: 


| 
| 
; 
. 
| 


mes qui ont fait naître dans l’éfprit des Ju- 
ges la penfce d’une épreuve aufi peu fure, 
qu’elle eft deshonnefte. De mille hom- 
mes il n’y en a peut-eftre.pas un qui puiffe 
fortir viétorieux du congrés public, Nos 
parties naturelles ne nous obéïflent point 
quand nous le voulons, bien loin d’obéïr 
aux Juges. Elles fe fletriffent fouvent contre 

A4 no. 
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noftre volonté, & fouvent elles font dans laf 
glace, quand nôtre cœur eft le plus embrafés 
Si nous formes prefts à nous animer, | 
courage nous manque lacrainte nous fais 
fit, la haine s'empare de noftre cœur, | 
la pudeur soppoié à des libertés effron* 
tees. 4 
D'ailleurs, jouir d'une femme hardiment 
n’eft pas une marque de virilité, les Eunu- 
ques fe portent avec ardeur dans les plaifirs 
Charnels & l’on en a vû fouvent de mariezé 
mais.à dire le vrai, ils ne reüfifent pas dans 
l'ouvrage de la génération, & la conjonétiom 
mefme de l'homme & de la femme n’eftant 
pas elle feule une marque de virilité, onn 
doit pas juger par le congres de la fecondité 
d’un homme. À 
Celui qui fe fent impuiffant, ne doit pont 
{e marier, Celui qui en doute, doit conful: 
ter un favant Médecin qui l’éclaircifle L& 
deffus. Et celui qui eft vigoureux, ne doit 
point s'expofer au congrés public. On nt 
commande jamais à l'amour, c’eft l’amout 
qui nous commande, & nous n'avons point 
encore vû jufques icy de gens amoureux 
s’allier par la häine. , 4 
11 y a beaucoup plus de diffolution de ma 
riage depuis environ cent ans que le con: 
grés eft introduiten France, qu'on n’ena- 
Voit vüauparavant. C'eft pourquoy le Par 
lement de Paris ayant enfin jugé ques 
ue eftoit ennemy de la chaftete, & 
il n’eéftoit pas la veritable mar vn” 
€ LE 


pd 


ain | 
virilité d'un-hommefit defenfe Le 1 d 
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vriet 1677.par un Arreft folemnel aux Juges 
 Civils & Ecclefaftiques, d’ordonner la. 
venir la preuve du congrés dans les caufes de 
Mariage. Mefire René de Cordoñan, Mar quis 
de Langey, dont nous avons parlé cy-deflus, 
fut la caufe de cette reforme, car, aprés 
avoir époufé en fecondes nôces Demoifel. 
le Diane de Montaud de Navailles dont il a 
eu fept enfans, il fit bien voir par-là qu’on 
n’eft pas toñjours maître de fes a@ions & 
quand on s’éxpofe en public à careffer une 
Rad | 


ARTICLE NE 


Du Divorce entre des perfonnes 
 Mariées, 


ox qu'il y ait des Jurifconfultes qui 
V&fontune diffinétion entre la diflolution 
du mariage & le divorce, l’un en eftant la 
caufe de l'autre, neantmoins , parce que 
nous n'examinons icy ny ces termes ny la 
chofe mefme qu'ils fisnifient avec autant 
d’exaétitude qu'ils le font,nous uferonstan- 
toit de l’un & tantoft de l’autre pour expri- 
mer noftre penfée fur ce que nousavonsà 
dire là-deflus. 

La diffolution du mariage n’eft autre cho- 
fe qu’un jufte empêchement de ’ufage du 
mariage prononcé par un juge compétant, 
Qui par une évidente connoïffance de cau- 
É fait defenfe au mary & à la femme de 
coucher enfemble, & de fe rendre les de 

À a 2 VOIrs 
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voirs teciproques des perfonnes mariées..S 
les caufes qui font le divorce font incura 
bles , la loy permet à celui qui fe porte bieï 
de fe rermarier : mais, fiavec le temps on! 
peut remedier par les regles de la Medeci 
ne, comme nous l'avons examiné ailleurs 
je ne faurois me perfuader que l'on puiffe a 
voir une raifon legitime de diffudre u: 
mariage qui a efté fait avectant de fulem 
nitez. | 
Il faut aujourd’huy dans le Chriftianil 
me des caufes bien plus puiffantes pour cau 
fer le divorce, qu'iln’en faloit dans les fie 
cles paffez. Ce n’eft plus le caprice d’un ms 
ry qui repudie une femme, comme ilart 
voit autrefois parmy les Juifs,mais une ca 
fe legitime connuë par des Juges & approt 
vée par leur fentence. Il eft vray que lale 
ancienne permettoit aux Juifs de répudi 
leur femme & d’en prendre une autre à let 
difcretion ; mais cen’eftoit, comme paf 
l'Ecriture, qu'a caufe de la dureté de les 
cœur. Le 
Toutes les caufes du divorce quel 
QE avoient, celle de l’impudicité efto 
la plus forte & la plus commune. La jalo! 
fie troubloit fouvent la paix & la tranqu 
lité de leur mariage, & quelquefois n 
vant pas d'autres raifons apparentesi 
accufoient leurs femmes d’impudicités 
leur reprochoient, pour avoir lieu del 
_repudier, quelles s’eftoient abandonné 
avant que 4 fe marier. C’eft en vué dec 
la que Moyfe, pour prevenir ces defordr 


[ 
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it une loy par laquelle il commanda aux pe- 
es & aux meres de garder foigneufement 
es linges qui avoient {ervy la premiere 
uit des nôces à la defloration de fr fille, 
fin qu'eflant un jour fauffément accufce 
var fon mary, ils puffent montrer aux Ma 
iiftrats pour fauver la reputation de la Fem- 
ne, des fignes veritables d’une virginité 
njuftement foupconnée, ce que l’onob- 
srve encore aujourd’hui en quelques villes 
PEfpagne. 
Les loix des Payens efloient auf lege. 
es fur cette matiere que celles des Juifs e- 
toient dures. Ciceror neuft as repudié fa 
emme,& ne luy euft pas fait dire qu'elle euff 
nèn de [es affaires, pour avoir manqué quel- 
uefois à luy écrire pendant fon exil: & 
ulbitius Gallus Feb E fait faire le mê- 
1e compliment à la -fienne, pour lavoir 
ulement trouvée ‘une feule fois fans coif- 
: par la ruë, fi leurs loix euffent efté fort 
quitables. Ce n’eft pas auffi parmy nous 
. froideur , la haine , ny l’intereft qui 
bligent un mary de faire divorce avec 
: femme , comme font Encore aujour- 
huy les Orientaux, mais v’eft l'impuif- 
nce ‘du mary ou de la femme qui en 
it la diffolution par l'autorité des Mag:i- 
rats. u, 
Je me perfuade que les Juges d’aujour- 


À 


AUY n'ont pas entrepris par là de toucher 
la fubftance du mariage: ils favent trop 


en que c’eft un facrement que leshom- 
ésne peuvent annuler: mais ilsexaminent 
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feulément l’habilité & la puiffance d’engen- 
drer des mariez, & outre cela la validité du! 
contrafét civil | | 
Pour n’oubliér rien qui puifle contri-. 
buer fur cette matiere à lacuriofité du Le-. 
Eteur , il me femble qu’il ne fera pas hors de 
propos avant que de finir ce chapitre, de 
mettre 1cy lé formulaire du Libelle de Re 
| pudiatiôn dont fe fervoientles Juifs,comme: 
Rabbi Mofche de Cotfi nouslerapporte. 
Le troifiéme jour de la femaine, le vingt=) 
neuviéme de la Lune de... l'an....dé la 
création du monde, Fe N. Pharifien demeurant: 
prefentement à Venife ; ville firuée an fond? 
du Golfe Adriatique protefte er declare en. 
prefence de N. N. témoins, que, de mon lis 
bre mouvement er [ans contrainte ; je vous 
delaiffe er repudie vous ma femme nommée 
N. fille de N. fils de N. afin que vous foyeë, 
deformas libre, e7 que vous puisfier chercher: 
un autre mary pour vofire condition , fans ques 
perfonne s'entremette de vous 3. former aucutik 
embéchement aujourd’huy à l'éternité des fie. 
cles. Et c'eft icy le cartel de divorce, le Lia 
belle de dimisfion , l'infirument de defertion, 
que je vous envoye, felon les ordonnances de 
Moyfe e7 d’'Ifrael. Les témoins fignoient dans. 
le corps du Libelle er ambas,. ausfrbien que le 
mary, 4 


de l'Amour Conjugal. 559 
CALAPI TIR LE 
De le Stérilité des Femmes. 


O fait que la fterilité dépend plus fou- 
vent des femmes que des hommes , & 
que la chaleur naturelle eftoit un des ptin- 
cipaux inftrumens de toutes nos aétions, fait 
par fon defaut lafterilité dans lesuns & dans 
lesautres. Si elleéftfoible, lesparties en 
font defettueufes:s’il manque quelque cho- 
fe au grand attirail des parties genitales de 
la fémme , toute l’aétion de ces mefmes pat- 
ties eff interrompuë, & ilne faut point s’at- 
tendre à la géneration. 

Qu’une femme foit dans la fleur de fon 
âge, & qu’elle joüiffe d’une fanté parfaite ; 
qu'elle foït mariée avec une homme vigou: 
reux,& qu’elle prenne avec lui tant qu’il lui 
plaira des plaifirs moderez; fi elle n'a pas 
de difpofition à faireun enfant, jamais el- 
le ne peut efperer l'avantage de’ porter le 
doux no de mere. Car, fi elle eft trop 
vive & trop emportée dans Pamour, qu’u- 
ne chaleur exceflive confumne fesentrailles, 
qu'elle n’aït prefque pointfesregles; où, 
fi elle en a modérement, qu’ellesne foient 
point rouges, quelle apparence qu'elle 
puffe concevoir ? Elle brufle, pour ainf 
parler, & deffeche la femence qu’on luy 
donne, &, s’il s’en forme par hazard un 
enfant, on il eff contrefait, ou il ne demeu: 
te point 9. mois dans lésffläncs dé fa mi2- 

# Aa, re 
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re. Si d’un autre cofté une froideur extraor- 


dinaire & une grande humidité occupent. 


fes parties principales, que fa matrice foit 
cxtrémement humectée par lagraiffe qui fe 
trouve aux environs, fi elleales flancs ref. 
ferrez & le ventre étroit, & s’il ne paroït 


de poil par fon corps qu’à latefte, jamaisel- 


le ne retiendra la femence qu’on luy aura 
commun:quée, & par confequent il ne fe fe- 
- ra jamais de conception: ou, s’ilenarrive 


par hazard quelqu’une;le fetus fera fuffoqué 


par la grande humidité des parties de fa 
mere, & fortira avant le terme: fi bien 
-w’une-telle femme ne pourra jamais avoir 
d'enfant à moins que l’on ne corrige ces 


grandsdefauts, quinefecorrigentprefque 


jamais. ous Pix 
Il en arrive de mefme aux femmes qui 


œntlamatrice mal-faite, foitparun defaut … 


de nature, ou par quelque autre accident 
étranger, comme font les grands ulcetes, 
les srandes cicatrices, &lesautres incom- 
dites de la matrice. 


Mais tous ces defauts ne fontpas de le- 
gitimes caufes, pourempêcherle mariage, 


quand il n’eft pas fait, ou pour le diffou- 
dre, quand ileft confommé. Les indiipofi- 
tions qui n'empêchent point une femme 


d’être careffée de fon mary, ne fontpoint 


capables de caufer le divorce ; & fouvent, 
‘quand une, femme eft fterile avec un hom- 


me, lPexperience nous fait voir qu’elle ne 


l'eit_ pas avec un autre. Une plante ay- 
‘me fa terre, & he.graine jamais dans un 


” lieu 
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‘lieu oppofé à. fon temperament. Un hom- 
‘me:ne pourra faire concevoir une fem- 
me dont la femence n’eft par proporti- 
-onnée à la fienne , ny dans fa matiere, 
ny dans fes qualités. Mais , fi ce mef- 
“me homme trouve une femme qui n’eft 
ny-f. chaude ny fi bouillante que luy, il 
viendra fans doute de leurs embraffe- 
‘ments amoureux :une génération avanta- 
-geufe, ; 

1 n'ya que les incommodités qui vont 
jjufqu’à s’oppofer aux plaifirs de l’amour., 
& àempêcher un homme de s’allier amou- 
reufement à fa femme, qui puiflent être 

_-des caufes legitimes de la diffolution du ma- 
riage. Car, fi une femme eft extrémement 
“étroite, & fi le conduit de la pudeur eft 
bouché, ou par la grandeur excefive du 
‘Clitoris, ou par cette-membrane charnuë 
que l'on nomme Hymen ; ou par les cicatri- 
-ces d’un facheux accouchement ; ou par 
Pabbaiflement de l'os Pubis ; ou enfin 
qu'il y ait dautres caufes qui l’étreciffent 
or remede., on doit croire que cet- 
te femme eff ébfolument fterile , parce 
-qu’elle ne.peut fouffrir les carefles d’un 
homme. ; 

En effet, toutes les caufes, qui peuvent 
‘empêcher un hommede jouiravec fa fem- 
‘me des plaifirs que le mariage luy permet 
-de prendre, font toutes capables de faire 

le divorce. Et;commeles defauts de la fem- 
ime ne font que dans fes parties externes, 
«a-loya permis qu’elles fuffent examinées 
«À à 5 Par 
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. par des pérfonnes difcretes & entenduës, 
afin d’en faire leur rapport aux Juges qui 
_ doivent en-fuite prononcer des Arrefts ju- 
fes & équitables. 

Un homme eft bien furpris la premiere 
nuit de fes nôces, quand dans la chaleur 
de fa paflion touchant fa femme avec ten- 
dreffe,il reffent un membre auñfi roide que 
le fien, quiluy frapele ventre. C’eft alors 
qu’eftant tout éperdu il fort dudit, & s’1- 
magine où être enforcelé, oh qu’ona vou: 


Ju le railler en buy donnant un homme pour 


une femme qu'ilavoitchoifie. Cependant, 
à la clarté d’une bougie ri apperçoit le vi- 
age de fa femme qui l'appelle avec dou- 
ceür, maïs-ik.n'y a ny carefle ny comiplai- 


fance qui le puifiôht tirerde l’entonnement . 
eùil et, fifonameentevientun peu, fes. 


patties amoureufes n’obeïffent pas fi-toib à 
fa pañfion. Néantmoins, comme l’amour 
eft un enfant, on lPappaife enfin, quand 


on le flate. Les parties naturelles de cet 
‘homme fentent donc une feconde fois les - 


atteintes de l'amour; maisil n’a pasfi-toft 
fait une feconde tentative qu’il eft auff fur- 
pris qu'auparavant, $cce qui accroift encore 
davantage fon étonnement c’eft, qu'il ne 
peut fe débaraffer d’entre les bras de fon 
époufe, qui le preffe de la poitrine à me- 
fure que fa paflion augmente. C’eft alors 
qu’ilne doute plas des charmes; car dans 
cette occäfion par üne étrange metamot- 
phofe, l'homme devient comme une fem- 
mé, & la femme prend la place d’un hom- 

me : 


LE 
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me : fi bien que celuy-là a fes parties tou- 
tes fletries & toutes moletes par la fur: 
prife oùil eft encore, & celle-cya tesfien- 
nes toutes en feu, & eft en cftat de fai- 
re épreuve de fa vaillance. Enfin, cet hom: 
me eftañt uni pèu revenu à luy fe met en 
devoir d'examiner la caufe de fon étonne- 
ment, il na pas plutoft jetté les veux fur 
les parties naturelles de fa femme, qu'il 
apperçoit ünñe verge dtoite & dure-comme 
la fienne. 1! l’interroge ià-deffus. Elle luy 
répond avec aflez de pudeur & de fiñce- 
rité quelle croit que toutes les femmes 
Toñt faites comme elle; & elle luy à- 
voüera vetitablement ce qu’elle en-a ref 
fenty depuis qu’ellefe connoît. Elle luy dit 
donc qüe pendant l’Hyver le froid excef- 
fif fait prefque entierement retirer fon cli- 
toris, & qu'en ce temps-lXil ne paroïft ny 
plus loñg ny plus gros que la moitié du pe- 
tit doigt: mais que dés que la chaleur de 
VEfté fe fait fentir, cette partie fe srofit- 
& S’aonge extrémement, d’où vient, 4- 
joute-t-elle,qu’il ne faut pas s‘étonner,fi elle” 
eftprefentément fi éroffe &flongue, puif- 
que nous fomnres dans les plus longs jours ; 
& dans les plus violentes chaleurs. Elle luy 
avoué encore qu’elle n’a point vû de femme 
plusamoureufe qu’elle,& que,lorsque quel- 
que perfonne luy plaïff, ou que l’amourluy 
échauffe l'imagination, elle fent que cette 
partie s’agite, fe roidit, & s’éendurcit même: 
contfe fa volonté: Qu’elle n’a jamais éprou- 
vé avec perfonne ce qu'elle eftoit capablede 
À a6 faire; 
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faire, mais qu’elle s’apperçoit bien mainte- 
nant par l’étonnement & par les tranfports 
qu’elle remarque en luy ; que cette _ 
tie‘n’eft pas femblable dans toutes les fem- 
mes. 


Le mary eflant pleinement informé de. 


‘toutes chofes, & ayant meurement delibe- 
ré fur ce qu’il devoit faire en cette occafion, 
Juy propofe de communiquer fon deffaut à 
‘quelqu'un de fesamis. Elle y confent aufli- 
toft, & le mary en parle incefflamment à un 
age & doéte Medecin, qui, pourfatisfaire 
“aux prieres du mary & aux larmes de la fem- 
me, femeten devoir de couper cette.partie 
gra eft d’une exceflive grandeur. On lake 


onc & on la laifle ainfi liée pendant un, 


jour, aprés quoy il furvint defi facheux ac- : 


cidens qu’à caufe de cela, onn’en püt faire 
‘J'extirpation. - 

“Une. pareille avanture arriva à Platerus 
‘qui ayant deflein de couper le Clitoris d’u- 
‘me Matrone, n’en peut venir à bout par 


les mefmes obftacles que nous venons d’al- ! 


leguer. 


-Haly Rodoam auroit fans doute fait lamé- | 


“me operation fur une Reine qui luy decou- 
voit faturpitude, s'il euft crû pouvoir extir- 
-per cette-partie fans courir rifque defare- 


SR ; & fans expofer la vie de cette » 


“Princefle. 


Dans nu teleflat il ef impoffble qu’un ss 


‘homme puifle carefler fa femme, ainf que 


DT 


+ 
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‘te maladie eft incurable, comme elle l’éft 
fans doute, on doit croire qu’un Juge eft , 

bien fondée, quand fur le rapport de quel. 

ques perfonnes favantes dans ces fortes de 

matieres, il ordonne la diflolution du ma- 

riage.##3 À 
On ne fauroit encore guérir la compref- 
‘fon que fair l’os Pubis'au conduit dela pu- 
deur. Ce conduit en eft quelquefois fi étre- 
cy dans les dehors,qu'il eft impoñfible qu’un 
homme qui a même la verge mediocre, s’y 
‘puiffe faire pañlage. 

Les deux os des cuifles preffez en dedans, 
‘& le croupionretroufle par devant caufent 
“quelquefois les mêmes obftacles.C’eft pour- 
‘quoy la ir n’eftime pas faine une femme 
_quieftainf contrefaite dans fes parties na- 
‘turelles, : , 

Il atrive quelquefois tant d’ulceres au 
‘conduit del Pudeurde quelques Courtifa- 
nes, qu’il s’en eft vü,quisaprés etre cueries 
l'avoient prefque tout fermé par des-cica_ 
trices: fi-bien que les regles venant à pa- 
roftre ne pouvoient couler qu’à peine par 
le petit trou qui reftoit, & qu’un homme 
“voulant encôre badiner avec elles, ne pou- 
voit penetrer dansun lieu qui avoit efté au- 
-trefois fi ouvert. 

Les facheux accouchemens caufént au- 
tant d'incommoditésaux fernmes que font 
les maladies fecretes; car, aprés que le pas 
a efté dechiré en plufeurs endroits, il y 
vient beaucoup d’ulceres, qui eftant negli.. 
:gez fe rempliflent de tant de chair {uperAuë 


que 
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que le conduit de la pudeur en éft prefque : 


tout bouche. Cette chair biveufe devient 


folide & dure avec le témps, & ne peut 


eftre fléchie par la verge d’un homme, quel- 
que forte & quelque roide qu’elle foit ; té- 
moince que dit Rolan d’une femme, quf 
fut fi fermée aprés de penibles couches,qu’il 


luy fut en-fuite impoffible de fouffrir fon 


mary. | ; | 
Ces maladies fonttron invéteréés pour Ë- 


tre guéries, & il n’ÿ a point dé femme qui 


vouluft s’expofer à fouffrir qu’on la difie- 
one touté vivé. On pourfoit icy propo- 


er pti de peflaires d'argent, deftaims 
de plomb, ou mefme de chair de differente 


oroffeur que l’6n poutroit frotter de beut- 


re frais, où d’onguent rofat, & les placer … 
dansle conduit de la pudeur les uns aprés | 


lesautrés, en commençant par les plus pe- 


tits. Mais les cicatrices, dont ce lieu eff tout” 
remply,en empêchent l’élargiffement,&t paf ; 
confequent , pouren dire céque je pente, | 
toutes ces incommoditez font incurables, 


& font des caufes légitimes pour empêcher 


une femme de fe rematief. 
Entre les maladies incurables de 14 matri- 
ce, on peut äjoûter à celles dont nous vé- 


nons de parier, les grandes excrefcences ,1 ! 


fi nous en croyons Gordon; les fchitres & 


les tumeurs confiderables, finousvoulons ! 
fuivre le fentiment de Fabrice de Hide 


qu remarque qu'une femme ne püt fouf- 


rit deux maris l’un aprés lPautre, Ge par ll 
confequent ne pût avoir desenfans, parce 


qu’eile 
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u’elle avoit un fchirté vers l’orifice intérhe 
Fe la matrice. nous fait encore Phiftoire 
d’une autre qui, aprés avoir beaucoup fonf- 
fert dans un facheux accouchement , en dé. 
vint fterile par une tumeur dure que Porn 
trouva aprés fa mort qui occupoit une pat. 
tie du pas de la matrice. Cependant, f les 
duretés font fi petites qu’elles fe puiflent 
toucher, & qu’elles arrivent à de Jeunes 
perfonnes, je ne doute point qu’on ne les 
pure a par les remedes dont on fe 
fert ordinairement dans de pareilles occa. 
fions, 

Bien qu’on puiffecouper l’hymen & les 
membranes qui lient quelquefois fortement 
lescatonculés les unes aux autres, neañt- : 
moins ; il ÿ a des occafions où ces membra: 
nes fontff epaifles & fi garnies de vaifleaux, 
qu'il y à du danger à en faire l’ouvertuz 
re, car elles font tellement jointes au 
conduit dé la pudeur, qu’il femble que 
ce n'en eft qu'une ado 4 Ces parties 
cftant coupées, il en arrive quelquefois 
des inflammations ; des fievres & des 
convulfions mefme. Dans cet endroit-là 
les playes ne peuvent fe reünir qu’aÿec' 
peine, lés humidités qui fortent par là 
du corps de la femme eftant des caufës {a- 
lez fortes pourles en empêcher: Ce qui y 
caufe des ulceres fordides & fales ; qui. 
fouvent font fuivis d’une ganoreine, qui 
méne infailliblement une femme à la mort, | 
. Voilà les maladies qui peuvent caufer le. 
divorce, par l'obftacle qu’elles aportent à la 

| co- 
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copulation de l’homme & de la femme. On 
ne doit point icy fe faire fort fur le contract 
de mariage. Il eft de la nature des autres : 
contraéts; car, s'il fe trouve que ceux qui ont 
contracté ne peuvent faire la chofé à laquel- 
le ils fe-font obligez, le contrat demeure 
aul-parl’impuiffance de l’un des deux: tout 
de mefme; puifque ceux qui fe marient s'ob- 
ligent à fe rendre mutuellement les devoirs 
dumariage, fi l’un ou l’autre ne peut en-fui- 
te le faire, alors le mariage eftnul, pour- 
vü-toutefois que le Jugeayt prononcé fur fa 
diflolution. En effet, fi l’homme ou la fem- 
me a quelques maladies ou quelques de- 
fauts fans remede, quilesempêchentdefe 
joindre enfemble, 1l n°ya pas lieu d’efpe- 
rer une fécondité heureufe, qui eit le prin- 
cipal fruit-& la douce fatisfaction du ma- 
riage. | | 


CHAPITRE NL 


Si des Charmesipeuvent nées un Homme iñi- | 
puiffanter une Femm ferile, Ë 


À curiofité :n’eft blâmable que dans” 
fon excés, & l’on feroit injuite,fi l’on, 
trouvoit mauvais qu’on étudiaft avec foin, 
les belles & les bonnes chofes. C’eft cette, 
{orte de curiofité qui ne toucheque les gran 
des ames. Elle polir lefprit fans le ter-. 
nir, elle fixe le jugement fans le detruiw 
re, & enrichit la memoire fans la char=, 


ger. | 
.L’hom- 


de l Amour Coujugal. 569: 
 L’Homine eft placé au milieu du monde, 
pour obferver tout ce que la Nature y fait de 
plus curieux, & il ne doit ire pañfer pout 
trop entreprenant, quand il en remarque 
‘exactement toutes les circonftances. Mais, fi 
{on envie de favoir eft déreglée, & qu’elle fe 
porte à des chofes vainesou illicites, c’eft a: 
lors qu’elle doitêtre cenfurée, & qu’elle le 
doit rendre aufli malheureux que l'Empe- 
reur Adrien le plus curieux de tous les 
hommes. ee CU PIE ! 
L’Art de penetrer dans l'avenir a detout 
‘temps flatté les hommes ; & je ne croy pas 
‘qu'il y ait eu jamais de fience recherchée 
avec plus de fuin, maïs aufli avec moins 
de fuccés que celle que l’on appelle la Ma- 
gie Noire. Car tout ce qu’on nousen dit eft 
# éloigné de la raifon & du bon fens, que 
la ne des Savans fe font toûjours def- 
fez de fes promeflez, & mocquez defes ma- 
ximes. oasis 
En effet, pourne in’arrefter qu’au nœud 
d’éguillette, par lequel les Magiciens & 
les Sorciers pretendent empêcher un hom- 
me de carefler fa femme la premiere nuit 
de fes nôces , nous examinerons fi tout 
ce que l’on fait, & tout ce quel’on dit 
en la noüant, peut avoir quelque empire 
fur les parties amoureufes d’un homme 
qui ayme ardemment, & qui eft de luy- 
mefme en eflat de fatisfaire agreablement 
fon ‘époufe. Nous verrons enfuite fi le 
Demon ou les Magiciens qui en font les 
luppots, peuvent détruire la frongRe 
Le 


570 Tableau 


d’une femme-qui a tout ce qu'il faut pour 


engendrer. 
Qu'il eft difficile de fe défaire dé ce que 


lon 4 appris dans fes plustehdres années ! 


” I faut avoir béaucoup de force d’efprit ou 


de bons rriaîtres pour fe defabufer des fa. 


bles que l’onnous a debitées. Les idées s’en 


confervent toûjours, au moins danslés per- 


fonnes qui orit l'efprit foible , fur tout; 
quand à cette vaine perfuañon fe joint la: 


mauvaife facon de vivre, ou l'humeur mie- 
lantolique: C’eft alors qu'il eft'abfolurnent 
impoffible de les faire demordre de leurs 
fentimentsmal-fondez. - 

Si dans cette difpofitiôn: où font ces per- 
fonnes on leur dit avant qu'élles fe marient, 
que l’on adeffein de leurnoüer l’egurllette, 
leur efprit déja perfuadé des enchantémens 


en reçoit upe nouvellé impreffion ; &;. 


lors qu’ils veulent fé joindre amoureufe- 
ment à leurfemme, la perfuafon de la fa- 
ble, lacraïnte du fortilége, & l’amour con- 


jugal font un f grand defordte dans leur: 
ame @& dans leur fang , qu’il ne leur refte de: : 


chaléur que pour fe conferver la vie, bien 


loiñ d’en avoir pour la doûner à un au- 


tre. Le trouble où ils fe trouvent alors % 
les fait fouvent tomber dans une humeur 
noire, qui leur caufe en-fuîté une haine" 


pour leur femmié préfque irreconciliable. 


Îls ont de la péine à la voir & à la fouffrir ;1 
&, quand il eft queftion de Heareffer & dé 4 


coucher avec élle , une cértatne horreut ë 


s'empare téllément dé leur éfprit, qu'ils " 
ne à 


7 
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ne font jamais plus contens que quand ilsne 


voyent plus l’objet deleur chagrin. Cette 


imagination bleflée bien loin de fe guerir 
par le temps fent tousles jours augmenter 
on mal , & ils publient enfuite eux-mêmes, 
ce quelesautres, qu'ils ont efté en- 
forcelés, & qu’en fe mariant on leur a noue 
l’éguillette. 
Ce qui m'arriva fur ce fujet, il yaen- 


viron 35. ans, eft une preuve de ce que 


je dis. . Pierre Burtel tonneliér de fon me- 
ftier & puis faifeur d’eau de vie, travail- 
hant pour mon pere dans une de fes mai- 
fons de campagne, luy dit un jour de moy 
quelque chofe de defavantageux , ce qui 
m’obligea le lendemain de dire autonne- 
lier que, pour m'en venger, je luynoüerois 
Péguillette, quand il fe marieroit. Com“ 
me 1l le devoit faire en peu de témps avec 
une fervante de noftre voifin age + cet hom- 


me crut bonnement ce que je luy difois, & 


bien que je ne luy parlaffe qu’enriant, né- 
antmoins ces feintes menaces firent une f 
forte impreflion fur fon éfprit déja pré- 
“occupé dès charmes, qu'aprés être mariés 
il demeura prés d’un mois fans pouvoir cou- 
. cheravec fa femme. Il fe fentoit quelque- 
fois des envies de l’embraïfler tendrement, 
mais, quand il falloit executer ce qu'il a- 


voit refolu, 1l fe trouvoit impuiflant ; fon. 
imagination eftant alors embaraflée des 
idées du Sortilege. D'un autte cofté, fa 
feinmé ; quieftoit bienfaite, avoit autant 


de froideur pour luy qu'ilenavoit in 
(LE 
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le; &, parce que cèt homme ne la caref- 
{oit point, la haine s’empara auffi-toft de 
fon cœur, & témoigna pour luy les mêmes 
repugnances qu'il avoit pour elle. C’e- 
ftoït alors un beau jeu de les ouir publier 
l'un & l’autre qu'ils eftoient enforcelez 
qué je leur avois noüel'éguiilette. Je me 
repentis alors d’avoir raillé de la forte a- 
vec un homme fi foible, & je fis tout ce 
que l’on peut faire dans cette occafon, 
pout leur perfuader que cela n’eftoit pas: 
,muis plus je protéfloisau mary, que ce que 
J'avois dit n’eftoit que des bagarelles pour 
me venger de luy, plus il m'abhorroit & 
croyoit que J'eftois l’auteur de toutes fes 
infortunes. Le Curé de Notre-Dame quiles 
avoit époufez ernployz imefme tout fs ef- 
prit, & toute fa prudence à menager cette 
affaire. Enfin, ilen vint plûtoftà bout que 
. moy, & rompit le charme par fes foins aprés 
21. jours, fans que le marié fuftobligé de 
piffer par l'anneau defon époufe. Depuis, 
ils ontvècu enfemble prés de 28. ans, & 
quelques enfans font nez de leur mariage, 
qui font maintenant des bourgeois des plus 
aifez dela Rochelle. 

L'amour n’a jamais employé fes foins 
que pour donner des agrémens à l’un & à 
l’autre fexe. Il ya voulu les obliger par là 
fe joindre fouvent,& en fe joignant à perpe- 
tuer leur efpece. On ne Audit exprimer 
quels violens defirsil nous fait naître dans le 
cœur, pour nouslieramoureufement; &, fi 
ce n’eftoit pas par un ordreexprés de la Na- 

turc: 
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ture, je ne faurois croire que les envies 
qu'il nous infpire inceffamment fuffent fi 
 preffantes qu'ellesle font. C’eftuue reverie 
que de croire qu’un Magicien puiffe s’y op- 
pofer, & que nous ne puiffions refilter à 
fes charmes. Les Belles portent avec elles 
un filtre & ‘un {ortilege bien plus puiffant ; 
& c’eft centre celuy-cy qu’il yapeudere- 
_ medes. AAA 

D’ailleurs,le Mariage eff un factement fur 
lequel le Demon n’a point d’empire. Il ne 
fauroit detruire l’ouvrage de Dieu, ny 
ruiner ce que Jefus Chrift a eftably par des 
loix fi faintes. Et je ne faurois croire qu'il 
ÿ ait aucune liaifon entre les a€tions d’un 
tel art, @ les myftres de la Nature & dela 
Grace. La haine des Demons, & la per- 
fidie des Sorciers ne doivent point faire de 
peur aux Chreftiens, & les Conciles ne 
nous deffendent autre chofe, que de ne pas 
croire ceux qui nous veulent perluader qu’- 
on peut nous lier ou nous delier par la ver- 
tu ka fortiléges. Il y a déja long-tempsque 
nous fommes revenus de ces fortes de folies, 
que le Paganifme avoit inventées pour abu- 
fr les efprits credules. Si tout le monde 
reffembloit à un Duc de Nevers, quiaima 
mieux s’expoferau peril de mourir par un 
flux de fang, que de fouffrir qu’on le luy 
arrétaft par des paroles & par des charmes, 
afleurément il n’y auroit pas tant de foi. 
blefle parmy le Peuple qu’ilen paroift aur- 
jourd’huy , "& le Peuple Chrétien ne feroit 
pas # fot que de croire à cette heure ce 

que 


} 
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que l’on auroit eu de la peine autrefois à 


perfuader aux Payens. C’eit ce que difoit 
fouvent St. Agobard Evêque de Lion. 
L’Aftrologie judiciaire & la Magie n'ont 
aucun principe ny demonffratif ny plau- 
fible. Ceux mefmes qui enonttraité à fond 
font encore prefentement à s'en accorder, 
&;, parce qu'elles impofent une fatalité 


indifpenfable aux actions des hommes, el. 
les font contraires à la Relision Chre- 


on & aux maximes d’un Eflat bien po- 
icé. | 

Et pour parler en particulier, les figu- 
res de Gamahez , lés couleurs des éguil- 
lettes, les caraëteres des T'alifmans , & 
les paroles du fortilege n'ont pas aflez de 

ouvoir pour s’oppoler à la conjonétion 
de l’homme, & de la femme. La plufpart 
des hommes font plus raffinez aujourd’huy 
qu'autrefois, & ils ne felaiflent pas aife- 
ment aller aux reveries du Rabbinifme, aux 
impoitures de l’Affrologie judiciaire , ny 
aux vaines perfuañons de la Magie. Les 
paroles, pour ne m'étendre pas plus loin, 


ne font qu’un foufleaïticulé qui exprime 
RUE & quand mefme nous ferions . 
pole 


dez d’un efprit impur, nous ne fau- 
rions faire ce que l'on dit que fait un Sor. 


/ 


_cier par le nœud de l’écuillette. Tout au … 


Plus , le Demon n'auroit alors de pouvoir 
que fur le corps qu'il poflederoit, .& fon 
empire ne fauroit s'étendre jufque fur l’au- 
tre partie de l’homme. T'émoin l’Empe- 


reur Frederic Barberoufle, qui femoqua fi 


Jo 
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juftementdes menaces d'un Arabe, qui paf- 
{oit pour Magicien, que les Milanoisqu'il 
afliegeoit luy avoient envoyé. 

D'autre part, qui peut croire que nos par. 
ties naturelles puiffent étre plütoft sn 
tées que lesautres qui nous compoñent ? 
N'eft-ce point peut-être , parce qu’ebesfer- 

vent à des actions impudiques & illicites, 
que le Demon prend de Jàfujet de lesen- 
chanter? mais noftre cœur n’eft-il pas la 

_.fource du mal que nous commettons? Nos 

. mains n'executent-elles pas fes pernicieux 

_defleins, & noftre langue ne decouvre-t-elle 

pas ce qu'il a de mauvais? Cependant, nous 
n'avons point appris jufquesicy que noftre 
cœur, nos.mains, & nofire langue ayent 
efté enforcelés. | 

Au refte tout le monde fait que les fem 
mes ont plus de legereté que nousn'’ena- 
vons,& que l’on en voit plus de forcieres ou 
pluftofft de folles.& de melancoliques, que 
l’on ne voit d'hommes forciers. Cependant, 
quandileft queftion d’engendrer, on diroit 

. que le Demon s’attache plûtoftaux hommes 
qu'aux femmes, comme files parties natu- 
- selles des SEAT eftoientplütoft de- 
. flinées que celles desfemmes. | 
Dans cette faufle penfée, l'onne manque 
. aÿ.de raifons apparentes ny.d’autoritésre- 
cherchées, pour prouver-ce que lordit.or- 
dinairement là-deflus; & lawerité dans cette 
occafon n'a pas tant delufire .que. le men- 
fong e, F 
| Mars 
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Mais, fi nousne nouslaiflons pas preve- 
nir en faveur des enchantemens, nous trou- 
verons aifément la veritable caufe pour. 
laquelle ce font plûtoft les hommes qui 
font expolez à ces charmes imaginaires. La 
femme ne fait que fouffrir quand on la 
carefle, & c’eft aflez qu’elle puifle rece- 
voir les impreflions de l’homme pour de- 
venir féconde, au lieu qu’il faut des ma- 
chines à l’homme pour le faire agir, & peu 
de chofe pour l’en empêcher. Si fon ima- 
gination eft bleffee par les defordres de la 
femme , fi elle eft emeuë par fa beauté, 
ou degoutée par fa laideur, fes parties a- 
: moureufes luyÿ refufent l’obeïffance qu’el- 
les luy doivent. Si un homme ayme a- 
vec trop de pañlion , fi la pudeur ou Ia! 
timidité ne peut fouffrir les amorces de! 
l'amour : fi les Courtifanes, ou la debau-! 
‘ che ont épuifefesforces, & qu’à caufe den 
cela il ne puiffe jouir des plaifirs du maria 
ge, on dira aufli-toft qu'il eft enforcelé 
ainfi que le difoit autrefois l'Empereur Ne= 
ron de lui-mefme, & que l’éguillette luy 2% 
efte noüée, comme s’il ne paroifloit pas af 
fez de caufes naturelles qui Le rendent froid, 
& languiffant. Jamais on n’euft cru que” 
Theodoric Roy de Bourgogne euft efté char 
mé, fi auparavant il-n'euft perdu fes forces" 
entreles bras de fes Courtifanes; & jamais” 
Hermamberge n'auroit apprehendé le for= 
tilege , s’il avoit efté en eftat de la fatis: 
faire, G 

i Je 


à 


de l'Amour Conjugal. + fa 
Je ne parle point icy des hommes impui{- 
ans par Nature, ny de ceux qui ont quel. 
ques defauts dans leurs parties naturelles. 
L'on fait aflez qu’ils ne font pas capables de 
s’allier étroitement à une femme ; mais je 
parle feulement de ceux à qui ilne manque 
rien pour s’acquiter agreablement du de- 
voir d’un mary. 

Si nous avons un peu de force d’efprit, 
nous nous mocquerons dece que quelques 
perfonnes fpirituelles ont dit en raillant, ou 
en voulant profiter de la foiblefle des au- 
tres, nous nous mocquerons,dis-je, du Mil- 
lepertuis & dela Rue cueillis de nuit, en 
difant quelques paroles obfcures, coufus 
en-fuite dans un linge avec une éguille qui 
afervy à enfevelir lesmorts, & puis pen- 
dus au cou d'une fille avec une égullette 

. de nerf de loup pour l'empêcher d’eftre 
depucellée. Nous nous rirons des caracte- 
res Ephefñens écrits avec du fang chauve- 
fouris, & puis pendus au cou de la mariée 

. pour le mefme effet. Nous tiendrons pour 
fuperfüition ce que l’on ditordinairement 
des vertus de l’éguillette faite foit de nerf 
de loup, foit de peau de chat, ou dechien 
enragé. On aura beau la faire teindre d'u 
ne où de trois couleurs; la nouer de trois 
ou de 9. nœuds: cracher trois fois {ur la 

 pouffere ou dans fon giron; & dire tout 

bas quelques motsobfcurs & barbares, pén- 

dant que le Preftre dit aux mariez ces mots 
latins, Ego vos conjungo: Rien de tout cela DE 
| - 
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fera capable de faire fur nous la moindre im- 
preflion, fi nous avons tant foit peu de force 
d’efprit. 

Nous n'avons que faire pour nous garan- 
tir de ces charmes, de graifler la porte 
de la chambre où l’on doit coucher avec 
de la graiffe de loup ou de chien noir, 
d’attacher à la colonne du lit des mariez 
des tefticules de coq, de jetter dans la 
chambre des feves coupées par motié, & 
de faire beaucoup d’autres bagatelles que 
les vieilles femmes ont inventées pour a- 
mufer les enfans. Pour nous moquer des 

‘ malefices, nous n avons befoin que de vi- 
gueur & de hardiefle , il ne faut qu'a. 
voir efté fage avec les femmes, & être a. 
moureux quand on fe marie, pour méprifer 
tout ce qui peut s’oppofer aux plaïfirs du 
mariage, Et, s’il faut s'expliquer icy plus 
nettement 3 voulez-vous rompre tou- . 

te forte de charmes? Soyez fobre & con- 
tinent, moderez toutes vos paflions, ne ! 
foyez ny fi lent ny fiardentàl’amour; u- | 
fez de voftre femme lors que la Nature # 
vous excitera à l’embraffer. La chafteté | 
vous rallumera fouvent le feu que vous ! 
autez perdu entre fes bras ; & par là fi 4 
les Mariez veulent, ils apprendront à fe É 
moquer de fortilege : Car c’eft une gran-W 
de partie de la fanté que de vouloir ërre# 

guery. j 

On ne peut douter,que les vapeurs noires” 

_, d’une humeur melancolique ne puiffent 

trou- 
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troubler noftre imagination, & nous per- 
fuader des chofes qui ne font pas. Nousen 
avons des exemples, &ilne fe pañfe point 
d'années que je n’en fafle quelques obfer- 
vations en faifant le medecine. 

Si un homme ne peut connoître fa 
femme, parce qu’il croit avoir l’éguillette 
noùüée, il ne Fr pas d’abord combatre 
direétement fon opinion. Plus on s’opi. 
niâtre à luy dire que ©eft une bagatel. 
le, plus il fera obftiné dans fon fentimene, 
C’eft l'effet de l'humeur noire & melan- 
colique que de rendre ferme ceux en qui 
elle domine, Tout ce que l’on doit i- 
re dans cette occafon, c’eft de traiter cet 
homme comme un fou, & de tâcher de 
guérir fon imagination bleffée par quel- 
que action de fouppleffe , comme Montagne 
que un Comte avec un petit T'alisman 

‘of. | 

Un Juge Allemand demandoit un jour 
à une fameufe forciere, qui c’eftoit qui 
pouvoit eftre le pluftoft ouéry d’un fortile- 
ge; quoy elle repondit fort à propos, que 
c'eftoit celuy qui gardoitle plus longtemps 
{es vieux fouliers: voulant dire par à, 
qu'il ne faloit que du temps & de la pe 
tience pour guérir ceux qui penfoient eftre 
enforcelez. 

Je croy pourtant, ainf que jel’ay dit ail. 
leurs, qu’il ya desremedes Pour nous ren. 
dre froids auprés des femmes, fans que nous 
{ovons pour cela charmez, Mais ce que l’on 

B b2z ap- 
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“PRG fortilesge ou enchantement, ne fe 
ait que par un paëte tacite ou exprés avec 
le Demon: & pour cela l’on ne fe fert que de 
paroles obfcures , ne figures, d'herbes fans 
vertu & d’autres bagatelles, qui nous font 
bien voir que ce n’eft pas la Nature qui a- 
git, mais toute autre chofe. | 
Il ef impoññible quele Diable, pourve- : 
nir à la feconde propofition que je dois e- 
xaminer en peu de mots, puifle empêcher 
la Nature d'agir, quand elle atoutce qu'il | 
Juy faut pour agir. L'enfant qui fe forme ! 
dans les Aancs de la mere ne s’y forme que 
par un exprés commandement de Dieu. Le, 
Demon n'a nul pouvoir d'empêcher la ge- 
neration, & encore moins quand elle eft 
appuyée par le facrement du mariage. La . 
Nature fuit inviolablement les ordres du | 
Createur, quand elle n’eft point empêchée 
dans fon action par quelques caufes natu-. 
relles ou violentes: & fi le Demon ou un for- 
cier peut s'oppofer à la conception; ou plu-: 
Atoff, fi le Prince des puiffances de lair,pour me # 
fervir de l’expreffion de Saint Paul, ex- 
erce for pouvoir fur lesincrédules, er fur les 
rebelles, ce n’eft point par fort, maisk 
par l’impie credulité d’une femme, par w 
fa peur ou par l'agitation extraordinaire 
de fon fang & de fes humeurs. Car qu'un” 
‘ ferpent mis fous le feüil d’une porte puifle” 
rendre une femme fterile, il n'y a queles” 
foux & les hypocondriaques qui PRE 1 
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J'ajoufteray encore à ce’que je viensde 
dire , que, s’il eft vray que Yefus-Chrift{oit 
venu enchainer le Demon pour l’emvèê- 
cher de nous nuire: & qu'il y ait prefen- 
tement des hommes plus éclaifez que dans 
les fiecles pañlez, qui fe font apperceus de 
la fouppleffe des uns & delafoibleffe des 
autres, on ne doit pas s'étonner qu’onne 
VOYE pas à cette heure tant de forciers- 
Étehunn Mae  Medée qui nefe fervoit que 
herbes qui agiffent par des qualités ma- 
nifeftes, pafloit pour forciere dans un fiecle 
ignorant, & un Joüeur de Gobelets paffe- 
roit pour magicien parmy les Siamois, s’il 
leur faifoit voir fes fouppleffes & fon in- 
duftrie. | ji 
C'eft une grande marque de fageffe de 
ne croire pas legerement tout ce que l’on 
nous dit des charmes & du fortilege, Si 
Pon purgeoit avec l’ellebore, ou avec le 
vin émetique tous ceux qui penfent avoir 
l'éguillette nouée, jene doute point qu'ils 
ñe fuflent pour la plufpart bien-toft oue- 
ris des maladies du cœur & du cerveau, 
que leur caufe Vhumeur melancolique, 
C’efloit le fentiment du grand Jurifcon: 
 fulte Aciat, qui avoit affilié aux procés 
de beaucoup de forciers, & qui He 
pendant qu’on les brûloit du cofté de 
Bearn, que le feu n’eftoit pasunfibonte- 
mede pour eux que la purgation. Enef. 
fet, nous ne voyons pas que les Parlemens 
les plus fenfez ayent efté fi foibles dans 
2 b:3 NE'CES 
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ces derniers ffecles que de fe laiffer fe- 
duire aux impoftures des forciers. Ce: 
juy de Paris fe moque avec raifon de ces 


bagatelles, & cette illuftre Compagnie ne 


seit jamaig repentie, comme ont fait 


les autres, d’avoir eflé trop faciles à per- 
fuader. 
Si l’on euft purgé plufeurs fois le cer- 


veau de Gratienne Gaillard, femme de Fean | 


d'Auroux de Berry , qui tomboit dans de 
ficheux accidens, lorfque dansles premie- 
res années de fon mariage, on luy parloit 
de fon mary, au lieu de la démariercom- 
me fit Monfeur la Chapelle, Official du Dio- 
cefe de Bourges, fans doute que l’on au- 


roit mieux agy danscetteoccafñon. Car» | 


uifque Monfieur Couturier ; Doëteut en 
Medecine. & deux autres Medecins juge: 
rent qu’elle eftoit fule , il n’y avoit point 
d’autres remedes pour la remettre en fon 


bon fens que ceux que nous avons pro- # 


polés. 


Les Exorcifies anciens en ufoient bien w 
mieux que ne font aujourd’huy nos mo: 
dernes. Jamais ilsn'entreprenoient de fai- 


+. 


en - 


te fortir par les prieres de PEglife le De-, 


mon du corps des Poffedez, que les Me- 


decins n’euffent auparavant bien purgéle 


malade. ù 
Si des grands hommes ont femblé croi- 
re aux impoftures des forciers , 1ls ont vou- 


lu parler, comme le peuple, & ont efté 


quelquefois bien ailes de fe laifler trom- 


per” 


Li 


del’ Amour Conjugal. Sen: 
peraveciuy. L'art fait {ouvent paroître des 
chofes furprenantes. La Nature sen mêle 
Fa à ie Mais Diea ne permet que 
ort rarement qu'il fe fafle des prodiges 
& des miracles, &ceftà mon avis une foi- 
ble raifon de dire, que Dieu permet tout 
ce que l’on croit pour l'ordinaire desen- 
chantemens. a 
Mais je rappelle dans mon efprit que 
l’on eft fort mal recompenié aprés avoir 
écrit pour ou contre les forciers, & que 
Bodin, qui fe declara autrefois leur enne- 
MY Capital, à paffe auffi bien pour Magi- 
cien que Wier, qui en entreprit la deffen- 
fe. ‘Jamais Apulée accufé de Magie ne fe 
{eroit tiré d'affaire avec toute fa philofo- 
phie & tout fon bel efprit , fi Lollianus 
AVitus, amy de Clandins, n'euftintercedé 
pour luy auprés de ce Prefident, On me 
permettra donc de n’en rien dire davantage, 
& il fuffit que Naudé ait fait en ce fiecle 
VApologie des grands hommes accufez de 
Magie, 


CHEAPAUD ITR E LV, 
Mes Hermaphrodites, 


de faut avouër que la Nature fe jouë 
quelquefois, lors qu’elle donne aux par- 
ties qui diftinguent les fexes une fioure dif- 
erente de celle qu'elles doivent naturel- 
R Bb4 : le- 
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lement avoir. Il n’y a qu’à lire les hiftor= 
res des Hermaphrodites pour apprendre 
que des perfonnés ont eu tout enfemble 
les parties naturelles d’un homme & d'u- 
ne femme, Ce font-cesgens que l’onjet- 
toit autrefois dans la mer ou danslarivie- 
re, ou que l’on releguoit dans RE Ile 
deferte comme des prefages de quelque fi- 
niftre évenement. Le | 

Si l’Intellisence qui travaille dans les 
entrailles dune femme manque quelque- 
fois à former les parties les plus me 
& les plus neceflaires à la vie d’un en- 
fant, on ne doit pas s’étonners’il luy en 


arrive autant dans la formation des par- 


ties genitales, Mais, parce que la propa- 
gation de l’efpece n’eft pas d’une fi gran- 
de neceffité que l’exiftence de la vie, 


nous ne voyons pas auf tant de defauts 


dans le cœur, dans le cerveau , dans le 


foye, & dans les autres parties principa- # 


les, que dans les parties amoureufes des 


T5 1 


hommes & des femmes. En effet, il ne 


fe pañle guére de luftre que l’on n’entende M 


parler de quelques Hermaphrodites qui ! 
autrefois pafloient pour des prodiges, & 


pour des monftres, & qui font aujour- 


d’hui regardés comme quelque chofe de fort. 


curieux. 


#1. J'en compte de 5. efpeces. Les pre- 
miers ont toutes les parties naturelles d’un 4 
homme fort bien faites: ils urinent &. 
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engendrent comme les autres hommes ; 
mais avec cette difference, qu’ils ont u- 
ne fente aflez profonde entre le fiége & 
la'boutfe ,- qui eft inutile à la génera- 
ion. : | 
_2, Ees autres ont tout demefme les par- 
tes naturelles d’un homme fort bien figu- 
rées, qui leur fervent à faire les fonctions 
de la vie & de la géneration. Maisils ont 
une fente qui n’eft pas fi profonde que cel- 
le despremiers, & qui eftant au milieu de 
la bourfe prefle les tefticules d’un cofté & 
‘d'autre. | 
3. On ne découvre dans les troifiémes 
aucunes parties naturelles d'homme ; l’on 
ne voit feulement qu’une fente, par laquel- 
le l'Hermaphrodite urine. Cettecavité a 
plus ou moins de profondeur, felon le de- 
faut de la matiere qui a efté employée à la 
former : mais cependant le doigt en trouve 
‘aifément le fond. Lesregles ne coulent ja_ 
maisparlà, & cette efpece d'Hermaphro- 
dite eft un veritable homme aufli bien que 
les deux autres. Ce font ces fortes d'Her- 
maphrodites qui àl’äge de 1 5.ou de 18.ans 
deviennent garçons, defilles qu’ilsavoient 
efté eftimez auparavant: témoin la femme 
de ce Pêcheur qui au rapport d’Antoine de 
Palerme, devint homme, aprés 14. ans de 
mariage, Toutes les parties d’un homme 
luy fortirent tout d’un coup, & elle parut a- 
lors à fon mary auffi vaillante que luy dans 
l'action naturelle des hommes. 
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4. Les quatriémes font des filles qui 
ont le clitoris plus gros & plus long que 
les autres, & qui par là impofent au peu- 
ple , qui n’eft pas favant dans les parties 
qui les compoñfent. Ce font elles que 
les Grecs appellent regadxs, dont les 
François ont formé leur mot de Ribau- 
des, & c’eft auffi de cette efpece d'Her- 
maphrodite dont Columbus dit avoir exa- 
miné les parties internes & naturelles, 
fans y avoir trouvé aucune chofe effen-m 
tielle differente des parties naturelles 
des autresfemmes. La feule marque quel 
ce font des filles, c’eft, qu’elles fouf-# 
frent tous les mois l'écoulement de leurs 
regles. | 4 

5. Enfin, les cinquiémes font ceux qui 
n'ont l’ufage ny de l’un ny de Pautre fexess 
& qui ont les parties naturelles fi confu-m 
fes , & le temperament d'homme & de fem-l 
me fi mêlé, que l'on auroit de la peine ak 
dire lequel l'emporte furl'autre. ‘elle ci 
ftoit la Bohemienne qui priale mefme Co=i 
lumbus de couper fa verge & d'élargir leu 
conduit de fa pudeur, pour avoir la libertés | 
difoit-elle, defe joindreamoureufement à 
unhomme. Mais ces fortes de perfonnes” 
font plûtoft une efpece d’Eunuque ques 
d’Hermaphrodite, leur verge ne leur (ct 
vant de rien & les regles ne leur venant ja 
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femmes à qui les regles manquent, pou 
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quelque caufe que ce foit: on eff aifément 
perfuadé qu’elies ne changent point de fe- 
xe, & que leurs parties naturelles demeu- 
renttoûüjours lesmefmes, mais on fait aufli 
qu'elles peuvent changer de temperament 
& prendre ce lui d’un homme,comme l’a re- 
marqué Hibpocrate dans la perfonne de Pha- 
étufe. à 

Beaucoup de perfonnes affurent , & il 
eft mefme vray, qu’ilyades Hermaphro- 
dites ; mais aucun ne nous inftruit veri- 
tablement de leurs caufes efficientes & 
materielles : examinons-en donc exaéte. 
ment la fource. | 

1. Il y a fur cette matiere plufieurs rai- 
fonnemens, Les uns penfent que la con- 
jonétion de Venus & de Saturse difpofe 
fi confufément dans les flancs d’une fem- 
me; la matiere qui fert à former un 
enfant , qu'il naïft de là un Hermaphro- 
dite. - 

2. Les autres croyent que les Herma- 
phrodites fe forment pendant queles regles 
coulent ; & que les regles eftanttoûjours 
impures, elles ne peuvent produire que des 
monftres. 

__ 3. Les troifiémesdifent, que la Natu- 
te ayant un foin particulier pour la propa- 
gation des hommes, s'efforce toûjours au - 
tant qu'elle peut, à engendrer plütoftdes 
femelles que des mâles. Auffi voyons- 
nous, ajoûtent-ils, beaucoup * d'hom- 
mes Hermaphrodites que de femmes ; la 
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Nature ayant marqué à ces premiers, les 
veftiges des parties naturelles de la fem- 
me. 

4. Lesautres croyerit, que l'homme, & 
la femme ayant contribué tous deux éga- 
lement à lagéneration, la faculté formatri- 
ce qui tâche de rendre le corps fur lequel 
elle travaille femblable à ceux dont elle eft 
fortie, imprime autant qu'elle peut fur ce 
corps les caraéteres d'homme & de femme : 
ce qui fait un Hermaphrodite : fi bien qu’il | 
s’en eft vû qui étoient capables d’engendrer 
dansles deuxfexes, & qui avoient la mam- 
melie droite d'homme, & la gauche de fem- 
me. | 17 
s. Les cinquiémes fe perfuadent que, « 
Dieu ayant fait l’homme male & femelle, 
comme parle l'Ecriture, nous avons ef- 
fentiellement en nous-mefmes la facul- ! 
té de devenir l’un & l’autre fexe,  &, 
que par confequent il ne faut pas s’éton- 
ner, s’il naift quelquefois des Hermaphro- 
dites , puifque nous le fommes en puif-! 
fance. | 

Enfin, il y en a qui difent Rà-deflus tant de, 
fables que je ne faurois me refoudre à rap-w 
_ porter leurs fentimens. | : "14 


1. Sinous examinons les raifons de ceux” 
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les caufes prochaines d’un teleffet, & pour 
avoir un empire fi abfolu fur le corps d’un 
enfant qui fe forme dans lesentrailles de 
fa mere. Et, s’il eftoit vray que leur con- 
jonétion pât caufer ces diformités, au moins 
ne feroit-ce pas dans deux Hermaphrodites 
nez dans les diverfes faifons d’une mefme 
année. 

2, Les feconds ne me perfuadent pas 
plus, car felon leur fentiment, il devroit 
plûtoft naître des galeux, desladres & des 
valetudinaires que des Hermaphrodites, 
fi la conception fe faifoit pendant le flux 
des regles, comme nous l’avons remarqué 
ailleurs. 

3. Je ne fuis pas non plus convaincu 
par les raïfons des troifiémes ; car la Na- 
ture n'eftant que la puiffance de Dieu 
dans la produttion des animaux , elle 
ne travaille jamais felon fes ordres natu- 
rels que fur la matiere qu’on luy a don- 
née; & par confequent les Hermaphrodi- 
tes dependent plûtoft de la difpoñtion de 
la matiere, comme nous verrons cy-a- 
prés, que du deffein prémedité de la Na- 
ture. # 

4. Le fentiment des quatriémes fent fi 
fort la fable que ce feroit perdre du temps 
que de s’arrefter à lerefuter, car la facul- 
té formatrice, qui n’eft qu’un effet de l’a- 
me, ou l'ame mefme fi lon veut, n’a 
pas le pouvoir de faire des differences fi 
manifeites, & la géneration ne fe faifant 
que 
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qu pat le mélange & la fermentation des 

eux femences, comme nous l'avons 
prouvé ailleurs, elle ne peut en feparer 
les aétions, quand les femences font une 
fois jointes : fi bien qu'il ne $’eft enco: 
re jamais vû d’Hermaphrodite qui pûtufer 
indifferemment de fes deux parties natu- 
relles ; & en produire desenfans. Sinous 
avons queiques hiftoires là-deflus, ce 
{ont mire de veritables feinmes qui 
abufent de leur clitoris; avec lequel el- 
les ne peuvent jamais éngendrer dans un au- 
tre. 

5. Enfin, de croire que nous foyons Her- 
maphrodites en AE neES c’eft une ima- 
gination tirée de Platon, & une erreur qui 
fut condamnée fous le Pape Iurocent il à. 
Et, quoÿy que l’Ecriture paroifle d’abord fa- 


vorable à ce fentiment, cependant , fi on la 


confidere debienprés, on verra qu’elle a | 


un {ens tout autre que celuy qu’on luy veut 
donner. 

Mais, pour dire ce que je penfe fur u- 
ne matiere aufli difhcile que celle-cy, 
il me femble qu’on doit prendre la cho- 
fe de fort loin ; & fe fouvenir de ce que 
nous avons dit ailleurs de la caufe de la 
géneration des garçons & des filles, a- 
_ prés quoy il fera, ce me femble, aifé de 

connoïftre ce qui fait la confufon des fe- 
xes. 

Nousavons dit que la femence eftoit le 
plus fouvent indifferente pour les deux fe- 
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xes, & que, fi elle trouvoitune boule dans 
les cornes de la matrice qui renfermaft u- 
ne matiere chaude, feche, reAerrée, pref 
liée, & pleine d'efprits, elle la rendoit fe- 
conde pour en faire un garçon. Mais qué 
fi elle en rencontroit une autre qui fuft 
moins chaude & moins féche, plus ouver- 
te & plus molette, & moins remplie d’e- 
fprits que la premiere, elle ne laifoit 
pas de lanimer , mais.pour en faire une 
fille. 

Nous avons encoredit, que, fi la ma- 
tiere qui efloit renfermée dans une autre 
boule cftoir tellement temperée dans fes 
qualités & égale dans fa matiere, qu’el. 
le fuft dans un parfait équilibre à l'égard 
de toutes ces chofes, la femence de l’hom: 
me déterminoit cette maniere pour un 
garçon ; ou pour une fille, felon le plus 
ou fe moins de feu & d’efprits qu’elle 
portoit avec fa matiére liche ou refler- 
rée. 

Mais, f par hazard la femence de l’hom- 
me, a plus de difpoñtion pour determi. 
ner à l’un des deux fexes la femencetem- 
perée de lafemme, alors il fe fait un Her- 
maphrodite qui a plus de rapport à l’un 
ou à l’autre, felon les differentse{Forts de 
la femence animée de l’homme ou de la 
femme. 

Pour éclaircir davantage cette dificul. 
té, examinons la chofe de plusprés. l'In- 
telligence d'un enfant , ou fon ame im- 

mor- 


92 Tableau 
mortelle, fi l’on veut, qui a travaillé de- 
puis le commencement de la formation de 
cette creature à fe faire une domicile , & 
qui a déja achevé la plufpart de fes par- 


tiés principales , commente vrayfembla- 


blement vers le trente-cinquiéme jour à 
s’'employer à faire les parties naturelles 
d’un garçon. Elle prend donc la matiere 

u’elle a d’abord choïfie pour cela, & 
qu’elle a mife dans l'endroit où doivent e- 


tre pofées les parties naturelles de l'enfant. 


Elle travaille incefflamment à les former; 
mais, parce qu'elle manque de matiere 
pour les accomplir, elle en emprunte des 
parties voifines, aÿmant mieux renûre 


celles-cy defigurées que de manquer à. 


former parfaitement les parties qui doivent 
fervir à la géneration. 2. Etcefont les de- 
fauts qu’on remarque dans les deux premié- 
res efpeces d'Hermaphrodites dontnous a- 
vons parlé cy-deflus, qui font de veritables 
hommes, 

3. Mais, lors qu’il ne fe trouve guére de 
matiere pour faire les parties genitales 
d’un garçon, on ne fauroit dire quelle œ- 
conomie l'intelligence prend pour former 
ces parties. Elle épargne la matiere. El- 


le menage le lieu, & difpofe fi bien 


toutes chofes, qu’elle forme parfaitement 
les parties genitales d’un garçon , : mais 
elle les forme en dedans, manquant dé 
force, de chaleur & de matiere, pour les 
faire fortir au dehors. C’eft de Mo 
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forte qu’elle agit en formant les parties 
naturelles de la troifiéme efpece d'Herma- 
phrodites , qui font eftimnez des filles, 
biens qu’ils foient de veritables garçons. 
Ce font ceux-cy qui changent defexe, & 
qui de filles qu’ils eftoient eftimez aupa- 
ravant , deviennent hommes, qui fe ma- 
rient enfuite , . & qui font les peres de 
plufeurs enfans. La chaleur naturelle & 
genitale devenant tous les jours plus forte 
pouffe au dehors à l'âge de quinze; de vingt 
ou de vingt-cinq ans, les parties amoureu- 
fes ; qui eftoient demeurées cachées jufques 
à ce temps-là, comme il arriva à cette fille 
Italienne qui devint homme du temps de 
PEmpereur Conftantin, comme Saint Augu- 
fiin nous le rapporte. C’eft peut-eftre auf- 
fi quelque effort violent qui fait fortirces 
mefmes parties 3 témoin Marie Germain 
dont ile Paré, qui ayant fait un grand 
effort en fautant un foflé, devint homme à 
la mefme heure par la fortie des parties na- 

turelles. 
= 4. Au lieu que lintelligence manquoit 
de matiere pour former les parties géni- 
tales des trois premiéres efpeces d’'Her- 
maphrodites , dont nous venons de par- 
ler. Dans la quatriéme il s’en trouve 
plus qu’il ne faut. L'intelligence qui 
vers le Ram jour de la for- 
mation d’une fille eft en peine de placer 
toute la matiere qu’elle a d’abord refer- 
vée, pour former fes parties un 
CS» 
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fes, fe determine enfin à faire le Clito- | 
ris beaucoup plus gros & plus long qu'il | 


n’a de couftume d’eftre, afin de laifer 
aux parties génitales internes de cette fil- 


le une’figure naturelle pour fervir un jour | 


à la generation : car elle aime beaucoup 
mieux manquer dans les chofes fuperfluës 


que dans les neceflaires. Ce font ces for- | 


tes d'Hermaphrodites qui eftant de verita- 


bles femmes ont fait accroire à beaucoup | 
de gens qu’elles éftoient aufi des hommes, 


C’eft ainfi que Montuus a pris{on Herma: 


phrodite pour un homme, lors qu’il ca- | 
refloit amoureufement les fervantes, @&! 
pour une femme, lors qu’elle fe lioit a+. 
moureufément à fon mary pour avoir des. 


enfans. 


Bien que ces quatre efpeces d'Herma. | 
phrodites ayent merité ce nom, la Natu- | 
re ne leur à pourtant pas refuié l’avanta- 


ge de fe fervir de leurs parties genitales.… 
& d’engendrer comme les autres, Les. | 
hommes Hermaphrodites font des en- 


| 
(4 
| 


fans, & les femmes Hermaphrodites con-* 


çoivent : fi bien que les uns & lesautres 


ne different des hommes & des femmes, | 


que par quelques parties qui manquent 
Où qui font fuperfluës, mais qui fouvent 
ne tronblent point la géneration. Cette 
femme que l’on appelloit Emilie, qui e- 
Îloit mariée avec Antoine Sperta , au ra- 


Êa de Pontanus, fut eftimée femme pen-w| 


ant fon mariage de 12.ans, mais elle fut 


en .| 


de l'Amour Conjugal. so$ 
enfuite reputée pour homme aprés s'être al- 
liée à une femme. | 

5. Îl n’en eft pas de mefme dela cinquié- 
me efpece, que l’on peut appeller parfaits 
& veritables Hermaphrodites, puis qu'ils 
n’ont l’ufage ny de l’un ny de l’autre fexe. 
Et c’eft de cette forte qu’ils fe forment dans 
les flancs de leur mere. 

L’Intelligence qui a le foin de compofer 
ce petit corps Hermaphrodite eft fort en 
peine, quand elle trouve dansle ventre de 
fa mere, une matiere qu’elle ne peut me- 
nager pour faire {es parties génitales. D’un 
_cofté la matiere eft humide & molette: de 
l’autre elle eft féche & reflerrée, icy elle 
eft chaude, là elle ef froide ; en un mot, 
c’eit une matiere qui a des parties fi diffe- 
rentes & fi rebelles qu'il eft impofhble de 
les pouvoir ménager, & avec cela il yafñ 
pes de matiere qu’elle manque de la cha- 
eur, & des efprits, dont l’Intelligence 
fe fert toûjours , pour former toutes les 
parties de nos ces Si c’eit un garçon 
qu’elle entreprend de former, il deviendra, 
quand il fera homme, trop froid & trop 
lent pour Re » Gt aura de grands de- 


fauts dans fes parties genitales, Si c’eftu- 


ne fille, elle fera un jour trop chaude & trop 
feche, & manquera d'organes de femence, 
& de regles pour former & faire vivre un 
enfant. dE 


_ 


. Néantmoins l’Intelligence doit ache- 


ver fon ouvrage de quelque matiere que 
ce 
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ce foit. Elle y travaille donc fortement, 
& féroit fans doute des parties qui fero- 
ient en quelque façon determinées à l’un 
des fexes, fi la matiere n'efloit peint in- 
égale ny d’une complexion differente. En- 
fin, elle forme un Hermaphrodite , ou. 
. fi l’on veut un monftre, qui n’eft ny. 
‘ homme ny femme, & qui n’a pas les. 
parties naturelles de lun ny de l’autre. 
fexe. | 

On pourroit accufer l'intelligence de s’e- 
ftre trompée dans la figure qu'elle a don-. 
néeaux parties naturelles d’un enfant Her. 
| mn pan Car on ne peut pas douter que. 
les intelligences quelque favantes qu’elles. 
foient., ne puiffent fe tromper quelquefois, “ 
& ne pas faire les parties juftes; Mais que! 
l’on fe detrompe là-deflus , l'intelligence: 
a trop de lumiere pour manquer dans cettew 
occafion, quand elle aune matiere bien dif-« 

ofée. | | 
Cela eflant ainfi expliqué ; on peut” 
maintenant répondre aux queftions quew 
l’on fait ordinairement fur cette maticre, i 
favoir, : ARE | “4 

1. Si les filles peuvent eftre changéesen À 
garçons, &les garçons en filles. ; 

2. Si un Hermaphrodite peut ufer de l’un w 
& de l’autre fexe ; & s’il peut engen- 
drer. A x 

3. Si l'Hermaphrodite peut concevoirk 
dans luy-mefme fans fe joindre à perfon- 
ne, % 
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4. Si un Preftre peut marier un Herma- 
phrodite ou une perfonne qui eft accufée de 
l'eftre, | 
5. Si un Hermaphrodite peut £e faire 
Moine ou Religieufe, 
L. Pour éclaircir la premiere queftion, 
‘on doit favoir que le temperament d’un 
homme eff fi different de celuy d’une fem. 
me, qu'il eft impoñfible qu’il arrive dans 
la Nature un changement fi extraordinai- 
re. La complexion d’un homme ne con- 
fifte pas feulement dans une certaine uni-_ 
-on des premieres & des fecondes qualités, 
mais dans un certain mélange & un ar- 
rangement de la matiere dont il eft compo- 
fé. Et par confequent il ef impofsible 
qu'un garcon dévienne fille, & qu'unefil- 
le devienne garçon , le temperament de 
lun & de l’autre eftant une chofe trop é- 
loignée , comme nous l'avons examiné 
ailleurs. # 
D'autre part, ceux qui fe font appli. 
quez à diflequer des hommes & des fem- 
mes, favent bien que leurs parties geni- 
tales font ‘fort - Ep entr'elles, &; 
fi la Nature leur a donné un efpace fuf. 
fifant pour placer les unes, elle leur en a 
refufé un pour placer les autres. Ain- 
fi je pourrois dire avec le favant Varo: 
le, qu'il efe imposfible que les deux  fexes fe 
puiffént trouver veritablement dans un meme 
_ corps, | 
Il eft vrayÿ pourtant que nous appre- 
| nons 
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nons par quelques hiftoires, que nos Me- 
decins ont écrites, que des perfonnes qui 


avoient efté d’abord eftimées filles eftoi- : 


ent devenuës hommes dans la fuite, leurs 
parties naturelles d'homme s’eftant ma- 
nifeftées , ou par les enjoûmens du ma- 
riage, ou par l'abondance & la force de. 


la chaleur naturelle: ou enfin par quelque 
mouvement violent. Mais, à direle vray, » 
ce n’eftoient que des hommes cachez, com- 
me eftoit cette fervante de 18.ans quimou- ! 
rut de pefte, dansle corps de laquelle Year, 
Bauhin Medecin de Lion trouva les mêmes \ 
organes qui fervent aux hommes pour la 


generation. 


On peut dire encore que les femmes : 
qui paflent quelquefois pour des hommes, M 


qui ont quelque poil au menton & par 


le corps, & qui ontla voix un peu grofle, ne 


font que de veritalbles femmes, bien qu’elles 


fe divertiflent de leur clitoris avec leurs 


compagnes. Si bien qu’apréstout cela onu 


ne peut pas dire que les uns fe foient chan- 


pi 


gés dans les autres; Car nous n’apprenons 


point que les hommes foient devenus fem-" 
mes, & que leurs parties naturelles few 
foient aneanties, ou foient retournées en 


dedans pour former les parties d'une fem- 


me , & le peu d’hiftoires que l’on nous 
fournit fur ce fujet font toutes fort fuf-" 


peétes, mal entenduës ou fabuleufes ; te- 


J 


re 


moin l’hiftoire qu’ 4ufonenousraporte d’unm 
Hermaphrodite de Benevent en Italie, où 11 


fait 
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fait à deffeinune équivoque, pour fufpendre 
l’efprit du Leéteur dans une chofe rare & 
extraordinaire. 

Hn'ya plus aujourd'huy de Tirefias. La 
fable cede à la verité, & l’on ne croit lus à 
cette heure ce que l’on croyoit DUR fi 
aifément, Les deux hommes Hermaphrodi- 
tes de Licetus dont l’un s’eftoit marié & l’au 
tre rendu Moine, ne laiflerent pas l’un & 
l'autre de concevoir & de porter un enfant 
dans leurs flancs. 

Mais auffi ce n’eftoient que de veritables 
femmes que l’on avoit d’abord prifes pour 
des hommes, à caufe de la longuer & de 
la groffeur de leur clitoris. Ainfi nous de. 
vons croire que les parties senitales d’un 
homme ne MAÇre {e retirer aw de. 
dans, pour fe placer, comme doivent &- 
tre placées les parties naturelles de la fem. 
me ; & , quand mefme cela fe pourroit 
faire, je ne faurois me perfuader qu'il y 
euft un lieu affez fpacieux pour les ÿ con- 
tenir. 

Il faut donc conclurre que ces changemens 
font impoffbles : que les Hermaphro- 
dites qui conçoivent font de ‘veritables 
femmes ; que lesautres qui font concevoir 
font de veritables hommes : Et que, fi les 
intelligences, qui ont le foin de former 
les corps fe trompent quelquefois dans 
leur ouvrage, c’eft bien plûtoft par la 
faute de la matiere que par. leur propre i- 
pnorance. ; 

| IE La 
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II. La feconde queftion eft aifée à de- 
cider aprés ce que nous venons de dire: car. 
de s’imaginer qu’un Hermaphrodite puif. 
fe ufer de l’un & de l’autre fexe, & qu'il 
puifle engendrer par les deux, c’eit ce. 
que l’on ne pourroit perfuader qu’à des 
enfans. De deux differentes parties naturel- 
les qu'a un Hermaphrodite, il y en a. 
toûjoursune quieft inutile, parce qu’elle, 
eft contre les loix de la Nature, & que: 
l'intelligence ne l’a faite que parforce, ne, 
trouvant pas afflez de matiere, ou entrou-\ 
vant trop pour former les parties donts 
l’enfant auroit befoin pour la genera- 
tion. Car qu’elle confufion feroit ce des 
trouver dans un feul corps des tefticuless 
d'homme & de femme , un matrice &# 
un membre viril: en un mot, tout l’atti- 
rail des parties genitales d’un ‘homme 
& d'une femme? Le temperament de lun 
& de l’autre, sil faut le repeter , efbs 
trop different pour être uny enfemble,s 
& pour eftre changé quand il faudroit fes 
{ervir de l’une ou de l’autre de fes partiesnas# 
turelles. JT | 

Les loix civiles, qui n’eftiment points 
les Hermaphrodites pour des monitres, 
veulent qu’ils choififient l’un ou l’autre) 
fexe, pour avoir lieu dans Pune de cess 
deux qualités, ou d'homme ou de femme 
de fe joindre amoureufement à une fem 
me ou à un homme. Et, fi l'Hermaphros 
dite n’execute pas exactement la loy # 

| cette 


de F Amour Corjugal. Got 
cette mefme loÿ veut qu’il foit puny en 
Sodomite, puis qu’il a abufé d’une partie 
contre les loix de la Nature, Ce fut pour 
cette raifon que la fervante Ecoffoif: qui 
avoit choif; la qualité ‘de fille, & puis 
qui engroflà la fille d’un bourgeois | fur 
enterrée toute vive par fentence du Juge, 
fi nous en voulons croire Wéinrich, & que 
François del Eflage, dont parle Papon, la- 
quelle avoit badiné avec Catharime de la 
Maniere, fut avec elle appliquée àla que- 
fon par le Senechal de Landes, & el. 
les auroient efté toutes deux condamnées 
à la mort, fi lestémoins eufent efté fuffi- 
fants, 

1. 2 Les Hermaphrodites de la pres 
miere & de la feconde efpece peuvent cas 
refler des femmes en qualité d'hommes, 
& peuvent mefme faire des enfans, leur 

aut eflant fi peu dechofe qu'il ne chan- 


8e rien dans la virilité. Car, bien qu'ils 
Puiffent ufer de la partie de femme qu’ils 


femblent avoir , ils n'en reçoivent pour- 
tantaucun plaifir,ny ne fauroient engendrer 
par là. ÿ 

Hn’en eft pas ainfi de la 3. efpece, il faut 
attendre un âge vigoureux Pour carefler u- 
ne femme, quand melme quelques-uns S'y 
{eroient aliésaprés l4 fortie de leurs parties 
naturelles, ilsauroient de Ja peine à engen- 
drer ,eftant du nombre de ceux que la loy 
appelle froids. 48h ; 

4. Leclitoris, qui fait eftimer les. fem - 

JC mes 


602 Tableau 
mes pour des hommes s’il eft gros & long, 
ef la caufe qu'un homme ne peut con- 
noifère fa femme ; mais, fi cette partie 
eft mediocre, nous voyons tous les jours 
par experience que ces fortes de femmes 
conçoivent, & quoy quese fe fervent 
de cette partie pour badiner avec les au- 
tres femmes, à qui elles donnent fouvent 
prefque autant de pass que des hommes, 
cependant on ne doit point efpererde gé- 
neratiun par là, puifquele clitoris n’eftant 
pas troué, lHermaphrodite ne peut don- 
ner aucune matiere pour lagéneration. Té- 
moin Daniel de Bauhin, qui badinoit bien 
avec fa femme , mais qui peut bien eftre 
engrofé luy-mefme par un de fes camara- 
des. | 
5. J'avoüe que la derniere efpece d'Her- W 
maphrodite n’eft point capables de caref- # 
fer une femme, ôu d’éftre careflé d’un 
homme, &encore moins d’engendrer. Im 
_a.les parties naturelles tellement froidesW 
& debiles, & avec cela fi mal faites, qu'il” 
n'y à pas lieu d’efperer que l’amour puif-# 
{e les échauffer pour jouir des voluptésa 
que la Natute a preparées aux autres hom-w 


Il eft donc vray à parler en géneral” 

. Put] 

que quelques hommes Hermaphrodites” 
peuvent carefler amoureufement des fes, 
mes, & peuvent mefme leur faire des” 
‘enfans 3 & que quelques femmes He su 
maphrodites peuvent aufli eftre carefléess, 
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& concevoir quelquefois, les unes & les 
autres fe fervant des parties qui prévalent, 
& qui font les plusaccomplies. | 
IL Sur ce que les Naturalifles difent, 
" que les Hyénes & les Liévres mâles engen- 
Len une fois en leur vie un petit au 
dedans deleurs entrailles; & fur ce que le 
dote. Langius foûtient que les Cerfs en 
font de mefme : l’on doute files Herma- 
phrodites les plus vigoureux dansles deux 
Îexes ne peuvent point auffi engendrer dans 
eux-mefmes:, fans avoir la compagnie 
d'aucune autre perfonne, Car ils ont, 
dit-on, de la matiere pour former un en- 
fant, un lieu pour. le concevoir, des li- 
queurs pour le nourrir, fi bien qu’en cet- 
te rencontre il ne manque rien pour la gé- 
neration. 

Mais, fi l’on fait réflexion fur ce que 
nous venons de dire, & fur ce que nous re. 
marquerons au chapitre fuivant, on de- 
meurera d'accord que ces générations 
font impoñlibles & ridicules tout enfem- 
ble : Que les obfervations qu'ont fait 
les Naturaliftes font fort fufpeétes & fen- 
tent la fable: & qu’enfin ils peuvent s’e- 
fire trompés , ‘en prenart quelques par- 
ties des femelles pour les tefticules des 
mâles. . Car quelle apparence de faire {or- 
tir de la femence d’une partie pour la fai_ 
re entrer dans une autre, fans qw’elle s’e- 
vente , & qu’elle s’altere en changeant de 
lieu ? & quard mefme cela feroit poffi- 

Fe Cc2 ble, 
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ble, le temperament , qui engendre de 
 femence mafculine, pourroit-il en 
faire de feminine, & produire des re- 
gles en mefme temps, ou quelque au- 
tre chofe qui y fuit proportionnée? Cela 
me paroift fi eloigné de la raifon, & de 
l'experience de tous les jours, que je 
laifle cette queftion pour pafler à une au- 
tre, favoir, fiun Pteftre peut marier une 
érfonne accufée d’être Hermaphrodite. 

IV. Bien que le Jurisconfulte Majola- 
nus fafle tous les Hermaphrodites irregu- 
liers & incapables du facrement de maria- 
ge, cependant il me femble que cette de- 
cifion eft trop générale, & qu’elle choque 
mefme les loix, puis qu’il y a des Her- 
maphrodites fi vigoureux à embraffer les 
femmes, &@& d’autres fi difpolez à fouffrir 
agréablement un homme, qu'il y auroit 
de l'injuftice à deffendre le marrige aux 
uns & aux autres. Car, fi les premiers 
ont les parties naturelles du {exe mafcu- 
lin bien faites, & bien proportionnées, 
comme il s’en trouve quelques-uns, une 
petite fente de nulle confideration n’em- 
pêchera pas l’aétion amoureufe de ces hom- 
mes Hermaphrodites ; non plus qu’un cli- 
toris un peu allongé ne s’oppofera pas | 
aux carefles que pourra faire un homme 
aux femmes Hermaphrodites. Ainfi, fi 
. les uns ont leurs parties capables dediver- » 

tir une femme, k que les autres foient … 
_ difpofez à recevoir les careffes d’un hom- 
+ ‘ me 


de l'Amour Conjugal. 605 
me, Je ne doute pasqu'un Preftre ne puif- 
fe conferer le facrement de mariage à 
Fun & à l’autre ; pourvû, neantmoins, 

ue cela ne fe fafle que par. Pautorité 

u Juge, qui doit eftre auparavant dû- 
ment informé par des perfonnes favantes 
& par le ferment de l’'Hermephrodite de l’e.. 
fat où il fe trouve & de la partie qui domine 
en luy. 

En effet, comme les Juges ignorent fou- 
vent les marques dont on fe fert ordinai- 
rement pour Connoître la force & la capa- 
cité d'engendrer de l’un & de l'autre fe- 
xe, ils ne doivent jamais decider là-def- 
fes fur la feule foy des Hermaphrodites, 
fan$ le rapport de Quelque favant Medecin, 
‘Celuvy-cy leur fera remarquer que la har- 
dieffe, la vivacité danses actions, la voix 
_ forte, beaucoup de poil fur le corps, & 

principalement à la barbe & aux parties 
naturefes, avec tous les autres fignes qui 
découvrent la virilité d’un homme, font 
des marques qu’un Hermaphrodite à les 
parties naturelles d’un homme beaucoup 
plus fortes que celles de l’autre fexe. 
Au contraire ;' fi l'Hermaphrodite à les 
parties naturelles du fexe feminin bien con- 
formées que le conduit de la pudeur ne 
foit point defeétueux,que la gorge foit belle, 
la peau polie & douce, que les regles pa. 
roiffent dans leur temps, qu'il ait de la 
douceur & de l’agrément dans les yeux; 
& qu'on luy remarque avec cela tous les 
| Cc 3 au- 
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autres fignes,qui diftinguent pour l'ordinai- 
re une femme d’un homme, cet Hermaphro- 


. dite doit paflèr pour une femme. Le Juge 


\ 


‘peut donc prononcer hardiment fur le ma- 


triage tant de l'un que de l’autre; & un 
Prêtrene doit point hefiter à conférer le ma- 
riage aux Hermaphrodites qui ont en main 
le certificat du Medecin & la fentence du 
Juge. Li 
V. La derniere queftion dépend de la 
quatkiéme , car, fi un homme Herma- 
phrodite eft capable de fe marier, fes de- 
fauts ‘ne l’empêcheront pas de fe rendre 
Moine, comme fit l’Hermaphrodite de Ca- 
jette, qui s’eflant marié pour femme à un 
pêcheur, démeura quelques années dans 
fon mariage, maisau bout de 14. ans, les 
parties virileslay fortirent tout d’un coup, : 
fi bien que, pour eviter lesrailleries du peu- 
ple; il fe jetta dansun Monaftére, où Vo- 
lateran & Pontanus, qui en font l’hiftoire : 
l'ont vû plufieurs fois, & en ont appris la 
verité d fa propre bouche. J'en dis de : 
mefme des Hermaphrodites femelles, qui 
peuvent entrer dans le cloître, pourvû . 
quelles ne foient point du nombre de ces. 
Fine lafcives, qui font capables de. 
donner de l'amour aux filles les plus rete-” 
nues, &lesplusfaintes. Car, fielles étoi-. 
ent auffi lafcives que cette Baf]a dont parle | 
Martial, je Rire qu’il n’y a point de. 
Medecin fi peu honnefte homme, qui vous" 
luft donner un certificat à ces faite de. 
em 
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femmes , ny un Juge fi injufte qui fuft d'a- 
vis qu’on les tondift, & qu'on les jettait 
parmy des Relisieufes. 
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S une Femme peut devenir groffe fans l'ap- 
plcation des parties naturelles d'un Hom” 
me , où l’on traite fort curieufe- 
ment des Incubeser des Suc- 

cubes. | 


À Quoy bon la Nature auroit-elle fait 
toute la machine des parties naturel- 
les de l’homme & de la femme, fi ce n’euft 
efté pour l'excellent ouvrace de la géncra- 
tion? Elle à fabriqué des fexes divers, qui 
ont chacun leurs parties differentes. La 
femme a le conduit de la pudeur & }a ma- 
trice pour recevoir. L'homme a des muf. 
cles pour lever fa verge, & desligamens ca- 
_Verneux pour la roidir. Si l’ereétion & l’in- 
tromiffion n’euflent efté abfolument necef. 
faites pour engendrer , jamais la Nature 
n'auroit entrepris d’en faire les organes. Car, 
fans ces deux aëtions, felon la penfée de 
tous les Medecins, la géneration eft impof- 
72 CSST ANT ONCE 
Puifque la Nature ne nousa pas ordon- 
né de faire des enfans dela mefme maniere 
que nousurinons, mais d’une façon où il fe 
trouve beaucoup moins de facilité, on doit 
croire que l’étroite conjonétion des deux 
| C 4 fexes 
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iexes eft abfolument neceffaire pour nous 
perpetuer. En effet, de cette premiere fa- 
çon Ja femence d'un homme ayant efté 
expofée à l'air, auroit perdu tous fes ef- 
prits, & auroit efté en-fuite incapable de 
icrvir à la génération. 

L’experience de tous les jours, &l’hi- 
foire mefme que nous rapporte Rio/as, 
favorife noîftre opinion contre ceux qui 
veulent que la génération fe puiffe faire 
par l’épanchement de la femence fur les 
icvres des parties naturelles d’une fem. 
me, Le conduit de la pudeur de la fem- 
me, dont 1l parle, eftoit tellement fermé 
par des cicatrices aprés un facheux accou- 
chement qu'il n’y reftoit qu’un fort pé- 
tit trou, par lequel pafsoient fes regles, 
& fon urine, & par lequel pafla auffi la 
temence de fon mary qui l'engroffa. Ce- 
la n'empêche pas que ces deux perfonnes 
ne fe loient jointes étroitement, & il 
faut mefme qu’une alliance étroite foitar- 
rivée, & que la matrice de l’une ayt at- 
tiré auff vivement la femence de l’autre; 
qu’un efflomac affamé arrache la vian- 
de de la bouche , & qu'un cerf par fa 
vertu particuliere attire le ferpent hors 
de fon trou, fi nous en croyons les Na- 
turaliftes. 

Ce qui a donné lieu aux T'héolosiens, 
aux Jurifconfultes, & à quelques Mede- … 
ins de croire qu’une femme pouvoit 
engendrer fans l'application des parties 

na- 
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naturelles d’un homme, ce font fans doute 
les Hiftoires qu’ Averroés,  Amatus L'ufita: 
#us ; & Delrio nous ont laiffées par écrit d’u- 
ne jeune femme, qui devint groffe, pas s’é- 
Ître baignée dans de l’eau où des hommes 
s’eftoient polluez : d'une autre femme en- 
groffée par les carefles d’une de fes compa- 
gnes qui fortoit d’entre le bras de fon ma- 
ry: & enfin d’une jeune fille qui fe trou- 
vagroffe, fon pere s’eftant par hazard pol- 
lué en dormant dans le mefme lit où elle e- 
{toit 

Mais ces hiftoires & plufieurs autres fem- 
blables font faites à plaifirs, pour couvrir 
la lafciveté des femmes, & pour cacher le 
vite d’unamourimpur, C’eftainfi que lon 
seit perfuadé quela géneration fe pouvoit 
faire fans fe joindre amoureufement , fi 
bien qu’il feroit permis de croire , felon 
ce fentiment , qu'une vierge pourroit en- 
gendrer naturellement fans être deflorée, 
<e qui pourroit faire douter d’un des plus 
auguftes myfteres de la Religion Chrefti- 
enne, | | 

C’eft encore ce qui a donnélieu de croi: 
re qu'il yavoit des Demons Incubes & Suc: 
cubes, Qui eftoient épris & embrafez d’a- 
_ mour pour les femmes. Et c’eft de 1à aufft 
ie les Theologiens & Juriftonfultes ont 
formé beaucoup de queftions ridicules, 
comme, L 

1. 61 l'enfant d’un Incube & d’une fem 
me. cit different d’un'autre, Si fon ame & 

| | A ST RE fon: 
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fon corps ayant effé menagez par l’adref- 
fe du Demon, il n’a point quelque cho- 
fe de particulièr par deffus les autres en- 
fans. 

2. Si l’enfant engendré par le miniftere 
du Demon doit être appellé le fils d’un In- 
cube ou de celuy dont l’Incube a dérobé 
la femence.. 

3. Si les Iñcubes & les Succubes joüiffent 
entr’eux des plaïfirs de l'amour. % 

4. Enfin, fi le Demon peut fi bien con- 
ferver la femence d’un hommeàquiil l'a 
derobée qu’elle puifle en-fuite fervir à la 
génération. d'n 

On 2 toûjours eftimé les hommes qui 
dans la paix ou dans la guerre fe font di- 
ftinguez par leur genie ou par leur va- 


leur. [’Antiquité à fait bâtir des temples . 


& élever des. autels à la memoire des ces \ 
Heros pour lesquels elle commandoit \ 


meimes d’avoir de la vénération. D’où les 


peuples ont aifément paflé jufques à cet 
excés de fuperftition que de les prendre ! 
pour des Dieux. Les Penates, les FaunessWl 
les Silvains, les Satyres, les Efbrits folets \| 
e7 domefliques en {ont venus ; & les plus. | 
importantes verités de la Politique, de la 
Phyfique & de la Morale des anciens Phi- 


lofcphes ont efté cachées fous ce voile. … 


Ce que develope fort bien Suns. Augu» | 
Jin dans fa Cité de Dieu. Les Preftres | 
mefmes pour. fe faire valoir fe font ef. 
forcez de maintenir l’exiftence de ces Di. 
“ | | "0 vinités. | 


& ù 


de PAmou Conjugal. «Gui 
vinités. Les Rabbins ontcrû que les Far: 
nes, les Incubesez les dieux Tutelaires eo: 
ient des creatures que Dieu laiffa imparfai- 
tes le vendredy au foir, & qu'il n’ache- 
Va pas eftant prévenu par le jour du Sab- 
bath: c’eft par cette raïfon, {elon le fenti- 
ment de Rabbi Abraham,que ces efprits n’ai- 
ment que les montagnes, & lestenebres, & 
qu'ilsne fe manifeftent que de nuit aux hom.. 
mes. | | 

Mais laiffons ce que la Cabale à avancé : 
de fuperftitieux , & ce que le Paganifime 
a inventé de ridicule fur cette matiere , 
our examiner les queftions que les Theo- 
ogiens & les Jurifconfultes Chreftiens pro-- 

polent. L 
1. L’Ecriture Sainte femble favoriferla : 
premiere propoñtion, lors qu’elle nous 
marque que les fils de Dieu ayant trouvé 
les filles des hommes belles , ils s’alie- 
rent avec elles, & que de cette alliance 
nâquirent les Geans : f bien que l’on peut ‘ 
inferer de là, que, puifqueles Anges, qui 
font ainfi. appellez en d'autres pañlages 
de l’Ecriture, peuvent fe. mêler amou- 
reufement avecles femmes, & engendrer 
. des-enfans, les Demons, qui ne font dif. 
. ferens des Anges que par leur cheure, peu- 
vent aufli felon le fentiment de Laffance, - 
attirer les femmes dans des plaifirs imp “diques , 
. © les foüller pas leurs embraffèmens. de 
Onaflure que les enfans qui naiffent de 
ces conjonétions abominables font plus 
| C'e pe-' 
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pe & plus maigres que les autres, 
& que, quand ilstetteroient trois ou qua- 
tre nourrices tout à la fois, ils n’en de- 
viendroient jamais plus gras. C’eft la re- 
marque qu’a fait Sprenger Moine ,; Do- 
minicain , qui fut l'un des Inquifiteurs 
qu’envoya le Pape Issocent VITE en Al- 
lemagne pour faire le procés aux for- 
cters Si le corps de ces enfans eft donc 
different du corps des autres enfans, leur 
ame aura fans doute des qualités, qui ne 
feront pas communes aux autres. C'eft . 
per le Cardinal Bellarmin penfe que \ 
’Antechrift naiftra d’une femme qui au- 
sa eu commerce avec un Incube & que 
fa malice fera une marque de fon extra- | 
étion. 1 
Ce n’eft pas d’aujourd’huy que Pon a 
douté de l’accouplement des Demons avec "| 
les femmes ou avec les hommes, & que 
Von a douté encore s'ils pouvoient en- }} 
gendrer. Ces queftions furent autrefois | 


A 


agitées devant l'Empereur Sigi/mond. Ont 
y allegua tout ce que lon peut de part L 
& d'autre, & enfin on fe rendit aux rat-W| 
fons & aux experiences qui parurent: les 
plus convaincantes , & les plus certat-v, 
nes. Il fut donc refolu que ces accouple-, 
.mens extraordinaires eftoient poffibles. En” 
effet, Saint Auguflin , qui avoit eu lons- | 
temps de la peme à fe determiner fur, | 
gette matiere, avoué enfin ; que, puis 


qu'on dit, qu’il y a plufieurs perfonnes qui 
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fe font trouvées par nn malheureux commerce 
avec les Demons, ex qu'on la appris de celles. 
là mefmes quien ont eflé careffées, de la bonne 
Joy desquelles il n'eft pas permis de douter, il 
eft trés-affuré que les Sélvains, les Pans, ex 
les Faunes que l’on appelle ordinairement In- 
cubes n'ont pus feulement defiré de careffer a. 
moureufement les Femmes, mañ qu'ils les ont 
véritablement careffées, ex que les Demons 
que les Françox appellent Drufions, n'ont pus 
feulement têché de connoître les femmes, mais 
qu'ils /es ont mefme reéllement connuës, fi bien, 
ajoufte-t-il , qui fembleroit que lon fuftim- 
Püdent fi on nioit ce qu’on affure la-deffus a vec 
tant de circonflances. 

On peut encore ajoufter à cela la con- 
feffion que funt une infinité de forcieres 
qui difent avoir efté careflées du Demon, 
& en eftre mefme devenuës groffès. Les 
livres de Delrio, de Sprenger, de Delancre 
de Bodin font pleins de femblables hiftoi- 
res, fi bien qu’aprés tant de preuves autenti- 

ues, & tant de confeflions de forciers & 
de forcieres, qui l’avoüent de bonne foy, & 
prefque de la mefme forte, il y auroit de 
l'opinitreté à tenir un fentiment oppofé, 
Car les hiftoires que l’on nous en fait pa. 
roiffent fi affurées ; qu’il femble que l'on 
ne doive pas douter de la verité de ces con- 
_Jonétions diaboliques, témoin Bésoif? Ber- 
ne agé de 75. ans qui fut brûle tout vif 
aprés avoir avoué que depuis quarante 
ans il avoit commerce avec une da S 
ve , De, 


Î 
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be, qu’il appelloit Herméline & François - 
Pic Prince dela Mirandole, qui Pa connû, . 
nous eft sarand de la verité de cette hi: 
ftoire. 

Toutes ces preuves paroîtroient fortes, 
fi nous n'avions la raifon & l’experien- 
ce qui nous font connoître le contraire. 
Et, pour dire ce que je penfe fur cette 
matiere , On me permettra de raifonner 
de la forte. 

La curiofité nous eft naturelle à tous. 
Celle qui eft blämable eft une maladie 
d'ame, qui s'empare principalement des 
efprits foibles. Le monde eft plein de 
ge qui veulent penetrer dans les cho- 
es les’ plus cachées, & jufques dansles fe- - 
crets de l’autre monde. S1 on leur parle + 
de quelque chofe d'extraordinaire, incon- 
tinent la joye rejaillit furleur vifage, & ils 
témoignent que c'eft là l'endroit qui les 
flattele plus. | 

D'ailleurs, on eftfouvent ravy de joye 
‘de trouver l’occafion de plaire, & fi un hom- 
me d’efprit fe rencontre parmy des per- 
fonnes foibles, il ne manquera pas de fo- 
menter leur defir + Das Li , & de pren- 
dre plaifir luy mefme à fe faire écouter & 
admirer. Il leur fera des hiftoires qu’il au- 
ta adroitement inventées, &, quoy que 
les chofes que nous entendons nous faf- 
fent de l'horreur, fi elles nous font pour- ” 
tant inconnuës, nous nous plaifons à les 
oüir reciter. Il parlera des Démons, ces pl 

| n- 
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Incubes , des Succubes, des Efprits Fo- 
lets, des Sorciers &c. felon l’adreffe de 
fon efprit, & la foupleffe de fon genies 
il perfuadera fi bien ce qu’il aura avancé 
par des raifons qu’il s’étudiera à chercher, 
que-tous ceux qui l’écouteront feront 
convaincus de la verité dela fable. Plus cet 
Hiitorien {e {era acquis de reputation ou par 
{on autorité ou par fon merite, plus on 2- 
joûtera de foy à ce qu’ilaura dit: On cher- 
chera mefme en-fuite d’autres raifons pour 
. appuyer fa fable, & l’on trouvera fans dou- 
te des preuves pour juftifier des chofes fi {ur- 
prenantes. | 
C'eft ce qui s’eft pañlé dés Le premiers 
temps, & ce qui fe pafle encore tous les 
Jours: mais qui ne nousempêchera pas de 
prouver, que l'opinion de l’accouplement 
& de la generation des Demons ne peut 
eftre foûtenué. | 
J'avoué que la confequence que l’on 
tire de l’Ecriture Sainte feroit jufte, f 
les Anges pouvoient careffer & engroffer 
les femmes. Car il me femble qu'il ny 
auroit pas plus de difficulté à croire le 
commerce des Demons que celuy des 
Anges avec les femmes. Mais, outre que 
le paffage de l'Ecriture peut bien s’expli. 
quer, fans admettre ces alliances qui re- 
pugnent à Nature, elle nous dit que les 
Sants, qu’elle appelle les fils de Dieu s’e- 
tant joints avec les filles des autres, qu’el- 
le appelle hommes : SPECABSRGPE des 
: * hom- 
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hommes puiffans, c’eft à dire des Rois & 
des Monarques, qui avoient la puiffance 
& l’autorité en main pour fe faire craindre 
& refpeéter des autres hommes en cette 
qualité. 

Ces hommes puiffans eftoient fans doute 
alors appellez ds Geans par la grandeur 
de leur autorité, au lieu que ce terme 
marque prefentement la PRE du corps, 
& cette équivoque du mot de Geanr à 
donné lieu fans doute à l’une des plus gran- 
deserreurs, quiait jamaiseu cours. C’eft 
ainfi que lesmotsde Tyran, & de Parafite 
eftoient autrefois fort honarables; au lieu 


2. que prefentement ils font odieux à tout le 


monde. 
___ D'ailleurs, lesenfans peuvent eftre lourds 
“par la pefanteur & la groffeur de leurs os. 
Et ceux qui ont de grandes entrailles, êcle 
foye chaud, peuvent tarir deux ou trois 
nourrices de fuite pour s’humeëter & fe 
rafraichir. Si ces mefmes enfans ont un 
jour l’efprit malicieux, qui eft un effet de 
duree , onne doit pas conjeétu- 
rer par-là qu’ils ont été engendrez par un 
Demon. | 
Pour ce qui eft de l’Affemblée qui fe \ 
tint devant l'Empereur Sigi/mord, je ne ! 
m'étonne pas, fi elle decida que les De: 
mons pouvoient avoir commerce avec les 4 
femmes, & qu’ils pouvoient mefmes en- . 
gendrer, puis qu’elle n’eftoit prefquecom- W 
polée que de T'héologiens ; qui accoûtu- \ 
| mez M 


té 
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mez à croire fimplement ce qu'ils ne 
voyent pas, & ce qu'ils ne, favent pas 
mefmes, donnerent leur fentiment en £_ 
veur de ces generations qui font fi op- 
pofées aux loix de la Nature. Si cet. 
te illuftre compagnie euft efté compo- 
fée de Philofophes & de Medecins > Où 
qu'elle fe fuft reglée par le fentiment de 
Sant Chryfoftome, je is fort perfuadé que 
ces queftions n’auroient pas efté decidées 
de la forte. 

Au trefle, fi l’on examine bien le pañ- 
ge du grand Auguffin, que nous avons 
voulu traduire toutentier , on verra aifé- 
ment , que la certitude qu’il a des ces 
{ortes de commerces, & de generations, 
n'eft fondée:que fur le rapport de quel- 
ques hommes fimples & credules, où de 
quelques femmes fuperftitieufes & melan- 
coliques. Si nous voulions croire tout ce 
 quinouseft tous les jours dit & afluré par 
nos malades qui ont l’imagination égarée, 
&t quifemblent pourtant l'avoir jufte; nous 
tomberions fouvent dans de pareilles er. 
reurs. Carles vapeurs noires d’une billebrü- 
lée troublent quelquefois tellement leurs à- 
mes qu’ils penfent que leurs fonges font des 
verités. 

C'eft donc par une caufe à peu prés 
femblable que les forcieres fe: eue due 
avoir efté au Sabbath & avoir efté caref. 
fées du Diable, qui avoit fes parties na- 
turelles herifées & écaillées, & la fe- 

mence 
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mence froide comme de la glace , fans 
pourtant que ces miferables femmes foient 
parties du lieu où elles s’eftoient endor- 
mies. 

Mais, pour ne m’oppoler pas à une opi- 
nion qui femble être receuë prefque de | 
tous les T'heologiens, & de tousles Peres, : 
fans alleguer de puiffantes raifons pour la : 
combattre, examinons la chofe avec toute : 
l'application poñfible ; mais auffi fans pre- ! 
occupation. 1 

Nous apprenons de la Theologie, que ! 
les Demons eflant de purs efprits, font ! 
auffi des fubftances differentes de la no-! 
fre. Qu'ils n’ont ny chair, -nyfang, ny! 
parties naturelles, & parconfequent point | 
de femence pour lagéneration. Que s'is! 
prennent quelquefois des corps qu'ils{ 
peuvent former d'air, ces corps ne vi- 
vent point, & ne peuvent aufli exercer! 
les operations de la vie. Que n’ayant{ 
point de fucceffeurs à efperer, parce qu’ils { 
{ont immortels, ils ne doivent auffi avoir 
ny d'envie de fe perpetuer ny:de defir dei 
fe fatisfaire par les plaifirs de l’amour.l 
Quelque puiffants qu'ils foient ,. ils nef 
fauroient pañler les bornes que la Naturek 
leur à prefcrites. Les animaux ne fe jot 
gnent point aux plantes, ny les plantesk 
aux mineraux pour faire des générations 
leur fubftance eftant trop éloignée l’une 
de l’autre, En un mot, la Nature n’a pass 
permis ces alliances. De forte que Me 
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le fentiment de Sairt Chryfoftome, il y au- 
roit de la folie à croire que les Demons s’a- 
lient avec les femmes ; ex qu’une [ubflancein- 
corporelle puiffe fejaindre à un corps pour en- 
gendrer des enfans. 

En verité, je ne faurois me perfuader, 
non plus que Casfien, illuftre difciple de ce 
RER. Evefque, que ces fubftances pure- 
ment fpirituelles puiflent naturellement a- 
voir un commerce charnel avec des fem- 
mes, La raifon qu’en apporte ce dernier, 
avec Philofirius Evefque de Brefle, c’eft 
que, fi cela s’eft fait quelquefois, il doit 
encore préfentement arriver : mais, par- 
ce.que nous. favons que cela. n’arrive pas 
maintenant, nous devons conclure que ces 
conjonétions,. & ces produétions À nd 
nables. n’ont jamais effé. C’eft pourquoy 
Saint Auguflin fouvent trop credule, qui 
penfe mieux dans un endroit que dans un 
autre, commande aux Preftres de précher 
au peuple, pour les defabufer dela faufle 
penféeoùileft, que ce que l’on dit du com- 
merce des forcieres avec les Demons foit réel e> 
veritable, | | | 

Mais ce qu’il ya encore de pluspreffant 
fur cette matiere, c’eft la décifion du 
Concile d’Ancyre , qui blâme & détefle 
la creance qu'ont les forciers d’eftre 
portées de nuit au Sabbath jufques à l'un 
des bouts de la terre, de fe joindre aux 
Demons, & de prendre avec eux des 


plaifirs abominables : puis que toutes ces 
chofes 
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chofes, ajoufte:t-il, ne font que des réveries, 
e7 des illufions , bien loin d'eftre des veri- 
‘tés. 

Je ne faurois trop m’étonner de ce que 
les Chreftiens croyent fi legerement ce 
que les Payens auroient. de la peine à 
croire ; Car tous ne demeurent pas d’ac- 
cord que Servius Tullus, Rov des Roms 
ayt efté engendré d’unIncube, & que &- 
mon le Magicien fuft le fils de la Vierge 
Rachel, non plus que dans les fiecles fui- 
Vans; quelque’groffiers qu'ils ayent eflé, 
Merlin Coccaye n’a pas efté crû fur fa paro- 
le, quoy que fa mere & luy vouluffent 
perfuader aux Roys d'Angleterre, Vorti, 
gerne,; Ambroife, PAM DRE ATTHS 
qu'il eftoit fils d'un Demon'Incube & d’u- 
ne Relisieufe fille du premier Roy. L 
folie-& Ta foibleffe des hommes, Île defir 
de la nouveauté , l'ignorance des caufes | 
naturelles, la honte que l’on a de l’obfcuri- 
té de {à famille, la crainte qu'un adultere 
ne fe decouvre, les flateries des Courti- 
fans- pour les Princes, les reffürts de l’ava- 
rice & de la vanité, enfin, la paffion vio- 
lente de l'amour font les puiffantes caufes, 

ui produifent ordinairement ces fortes 
d'ophhiots dans l’efprit des hommes. Ja- 
mais Mundus n'auroit joüy de Pauline, fi l'a: 
varice & l’amour ne s’en Éfent mêlées, & 
jamais on n’auroit douté, que l’enfant qui | 
feroit venu de cette conjonétion, n’euft A: | 
e 
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le fils de l’Incube Anubis, fi limpruden. 
ce de Mundus n’euft découvert tout le my- 
{tere. JE 

Leon d'Afrique nous faifant l’hifloire 
de ce qui {e pañfe en {on païs ; nous ai- 
ure que tout ce que l’on dit de la con- 
jonétion des Demons avec les femmes, 
n'eft qu’une pure fmpofture ; & que ce, 
que l’on attribue aux Demons n'eft com- 
mis due par des hommes lafcifs ou par 
des femmes impudiques, qui perfuadent 
aux autres que ce font les Demons qui 
les careffent. Les forcieres du Royaume 
de Fez, ainfi que cet Hiftorien le rap-., 
porte, veulent bien que l’on croye qu’el- 
les ont beaucoup de familiarité avec Je 
Demon , pour cela elles s'efforcent de 
dire des chofes furprenantes à celles qui 
les vont confulter. Si de belles femmes 
les vont voir, ces forcieres ne veulent 
point recevoir d’elles le prix de leur Arts. 
mais elles leur témoignent feulement le de- 
fir qu'a leur Maître de les careffer pen- 
dant une nuit, Les Maris prennent me: 
me ces impoftures pour des verités,  & 
ils abandonnent fouvent, felon leur langa- 
BC» leurs femmesaux Dieux er aux Vents. 
La nuit eftant venuë, la forciere qui eft du 
nombre de ces femmes que les Latins. 
nomment Trebades on Fricatrices, embraf- 
fe étroitement la belle » & en Jouit au 
lieu, du Demon dont elle penfe être amou- 
tenfement careflée. : 

Les 
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2. Les Théologiens qui raifonnent fur 
la faufle hypothefe de la conjonction des 
Demons avec les femmes , ont formé u- 
ne feconde difficulté, favoir, de qui un. 
enfant feroit le fils, ou de l’Incube ou de. 
l'homme, de qui la fémence auroit efté 
furprife. Et, pour expliquer la maniere 
dont cela fe fait ; ils fe font imaginé qu’un 
homme ayant commerce avec un Démon, 
Succube ; ce Démon devenant Incube : 
fans perdre de temps par l’aétwité de 
fa nature communiquoit inceflamment à 
une fémme qu’il trouvoit difpofée, la {e-4 
mence qu’il avoit depuis peu receuë d’un. 
homme, & que l’enfant qui naïfloit de cet- 
te conjonction eftoit veritablement le fils. 
de cet Atari & non du Démon qui en cet- 
te occafion n’avoit contribué que fon indu-\ 
ftrie. | ; 
3. La troifiéme queftion, favoir, fi 
les Incubes & les Succubes fe careflent 
entr'eux à la façon des hommes & des 
femmes , n’a pas eflé agitée par ceux 
qui ont écrit fur ces matieres. Mais il, 
eft certain qu’outre plufieurs raifons que 
nous pourrions alleguer là-déflus, less 
Demons eftant d’eux-mefmes, éternels &" 
malheureux tout enfemble, n’ont pas be, 
foin de perpetuer leur efpece, ny de pren 
dre des plaifirs dans les carefles des fem: 
mes. | 
:5. Enfin, pour paffer à la derniere diffs 
culté, quelques doéteurs croyent que le 
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Demon agit avec tant de vitefle » En por- 
tant dans les parties naturelles d’une fem- 
me .la femence qu'il a receuë d’un hom* 
me; qu'il conferve cette mefme femen. 
.ce dans tout le temperament qui éft ne- 
ceflaire pour la géneration. Ils ajoûtent 
mefme que c'eft une grande erreur quede 
ne pas croire que le Demon puifle faire 
cela. 

Mais tous ces raifonnemens me paroif- 
ent vains & inutiles, s’ileft vray, commé 
nous l’avons prouvé, ‘que ce foit une fable 
que les Demons fe joignent amoureufement 
aux femmes. Ils ne font propres qu’à nous 
entretenir dans l’aveuglement où l’on eft 
fur ces fortes de conjonétions. Car, f un 
homme ne peut engendrer felon l'avis de 
tous les Medecins, parce qu’il aune petite 
‘verge Qui ne porte pas fs loin la matie. 
‘re qui fert à la géneration, & qui ne la dar. 
de qu’à l'entrée des lieux d’une femme, 
que peut-on efperer d’une femence even. 
tée & froide, qui aura touché un cadavre, 
Où un corps d'air que le Demon aura em. 
prunté? “ 

L’ame ou les efprits de la femence, 
fi l’on veut, fe diffiperoient & s’évanoü:.. 
roient aifément , fi bien que ce qui de. 
meureroit ne {eroit plus luÿy-mefme qu’un 
cadavre de femence |, sil m’eft permis 
de parler de la forte, qui feroit inca- 
pable de la géneration. 1] n'y a au mon- 
de que la matrice d’une fémme, qui 


puif- 
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puifle conferver pour la géneration la fe- 
mence d'un homme , &:1l ne faut pas s’i- 
giner que le Demon puiffe pañler les 
ordres que la Natureaétablis, quoy qu'il 
ait une pénetration d’efprit inconceva- 
ble, & une vitefle de mouvement furpre- 
nante. 

Si l’efprit des eaux minerales froides, 
& celuy de l'extrait de Romarin fe difipe 
prefque dansunmoment, l’efprit de la fe- 
mence , qui eft beaücoup plus fubtil, fe con 
fervera-t-il dans fa matiere expofée à l’air? 
Et, puifqueles forcieres avoüent, que là 
femence du Demon eft froide, quand el- 
les la reçoivent , quelle apparence y at. 
il qu’elle foit prolifique ; lair quironge 
tout ce qu'il y a au monde , en avant : 
diffipé les.efprits & corrompu la fubitan- : 
ce? | | 

C'eft donc une grande erreur de croi- 
re, comme font plufieurs T'héologiens, que 
le Demon puifle ramañler la femence de : 
plufeurs hommes pour la jetter en-fuite : 
dans les parties naturelles d’une femme, & : 
caufer ainfi la géneration. Si le Demon 
pouvoit faire cela, & qu'il lefift efective- 
ment, il pourroit aufli rafflembler la femen- 
ce de plufeurs animaux de differentes ef- 
peces, & procurer ainfi la géneration des : 
monftres : ce qui.feroit confondre la Na- 
ture & troubler l’ordre que Dieu a mis par-" 
my les creatures depuis la Création dumon-" 

Ce ? 
; D'ail-. 
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D'ailleurs, nous n'avons point appris 
que les Demons Succubes puiflent ergen- 
drer, bien que la Fable nous dife qu'ils 

fe joignent avec les hommes; & je m’e- 

“Honne de ce que l’on ne s’eft point avan- 

cé jufque-là Peut-eftre auroit-on trouvé 
des railons auf probables pour appuyer ce 
fentiment que l'on en a inventé pour foû- 
tenir lPautre. Et il y auroit eu fans doute 
quelqu’un qui fe feroit auf bien dit le fils 

. d’un Succube que d’un Incube, 

_. Au refle, f les forcieres n’eftoient pas 
foles ou intimidées par l'horreur des tour- 
mens, jamais elles n’auroient découvert 
le commerce qu’elles difent avoir eu avec 
le Demon. Il y en a eu mefme qui enont 
fait gloire en Bearn,auffi bien qu’en Allema- 
gne, & onena vû qui fe vantaient haute- 
ment d’être la Reine du Sabbath. L’Elle- 
bore oules petites maifons feroient des re- 
medes plus proportionnez à leurs mala- 
dies que le feu, & les tourmens dont on 
s'eft fervy jufques ici: Et il n’eft pas tous- 
Jours vray, comme a dit Cicero, que la 
verité fe trouve dans l’enfance, le fommeil, 
lPimprudence, l’yvrefle & la folie. Aprés 
tout, pour connoïftre plus parfaitement la : 
vanité de cette opinion, examinons ce que 
les Medecins difent de la maladie qu'ils 
appellent Iscube, & nous verrons par là 
que la fable fera découverte. | 

Cette maladie n’eft qu'une fuffocation 
noéturne, dans laquelle la refpiration & la 

"voix font interrompuës, Il nous femble 

| D quand 

LL 
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quand nous en fommes furpris, que Cupi- 
don, felon le fentiment des Payens, ou le 
Demon , ainfi que les Theologiens le cro- 
yent, ou le Pejant, comme le peuple par- 
Île , nous preffe la poitrine, & nous empe- 
fche de crier au fecours , de refpirer ; & 
de nous mouvoir. Si une femme amoureu- 
{e, & melancolique en eff attaquée , elle 
croit fortement que le Demon la carefe ; 
&, fi avec cela elle à la memoire embaral- 
fée des contes que l’on fait ordinairement , 
des forcieres, {on imagination fe trouvant | 
alors depravée fait qu’elle raconte enfuite fa . 
réverie pour une verite. j: | 
Une femme effroyable à voir ; vieille, : 
féche & mélancolique ; qui a l’efprit imbu ! 
des fables du fécle , un vieillard atrabi-! 
laire qui a pañfé toute fa vie dans les plai-4 
firs illicites, & qui dans l’âge où 1l dt. 
conferve encore un vif fouvenir de fa la-# 
{civeté pañlée, ne fauroit mieux entretenit# 
fes voluptez que dans fa melancolie amou-h 
reufe,fi bien qu’étant tout occupé de fes plai- 
firs impudiques, quand cette maladie Patta-x 
que, fa folie amoureufe va fouvent jufque-# 
la qu’il luy femble voir & carefer in Dé 
mon en forme de femme, comme fe l’imak 
ginoit le vieillard de 80 ans que l’on aps 
pelloit Pine , qui parloit par tout où 1h 
eftoit à fon Succube Florine, felon le rap 
port de Pic de la Mirandole. Mais Socra= 
te, Apollonius, Cardan , Scaliger & Campane £ 
. la n’eftoient ils point de ce nombre-là, puis 
qu'ils ont publié avoir commerce dé. n 
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Genie & un Demon familier ? Je ne croy 
Pourtant pas qu'ils fuffent nés un jour des 
quatre temps , ny qu'ils fuflent venus au 
monde ayant la tefle émbaraflée de leur 
arriere-faix , Comme 7: hyreus ; Jefuite 2 
écrit Que ceux qui naifloient de la {ot 
te avorent commerce avec les efptits. Que 
S'ils ont publié avoir un Demon fam:. 
lier, ç'a pluftôt efté par vaine gloire que 
par quélqu’autre raifon, favoir, pour fe fai- 
re eltirmer du peuple. 

Le dormir fur le dos, le travail que 
Toùffre l’eftomac à digerer des VEN du 
res, la foibleffe de la chaleur naturelle, 1z 
fermentation d’une humeur atrabilaire * 
l’impureté de Ja matrice, ou la chaleur ex- 
traordinaire des parties naturelles {ont les 
véritables caufes de ces illufions nocturnes 
& demoniaques. Une vapeur épaifle qui 
s'éleve, & qui fe mefle parmi noftre feng 
caufe la difficulté de refpirer, & la Priva- 
tion de la voix qui accompagnent cette in- 
commodité. Cette vapeut noire eflant en 
neMie de noîftre vie empefche le libre mou 
veément ducœur, & du poumon, & retar. 
de ainfi l’ebullition naturelle qui s’y faiten 
embaraflant les conduits de l’une & de 
l’autre de ces parties. De foite que nom 
feulement on ne peut alors ny parler ny ref. 
piter, mais Que méfme tout je corps languit 
par la foibleffe de cès deux parties prin- 
cipales. ù 
_ Cette vapeur obfcure eflant portée au 
serveau ofMufque les efprits qui s’y font 
S Las. nou. . 
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nouvellement fabriquez ; & puis fe mélant| 
parmy le fucnerveux, empêchz l’ame d’a: 
ir felon la couffume. L’Imagination en eft 
res les fens en fonttroublez, &les! 
nerfsembaraffez, tellement qu'il n’y a pas 
d'apparence que le cœur , le poumon, Le Fa 
phragme, en un mot toutes les parties du 
corps foient dans leur temperament ordi- 
naire. La difficulté de refpirer en eft aug- 
mentée aufli bien que celle de fe mouvoir: 
Car cette vapeurépaifle & ennemie de nous; 
trouble fi fort la Een t be naturelle du 
fuc nerveux, que l’ame qui s’en fert comme] 
d’un inftrument prochain , ne peut faire 
toutes les belles a6tions que nousluy voyons, 
faire tous les jours. “pit "| 
Mais, quand les vapeurs d’une femence) 
corrompus font mêlées parmy le fang, &le 
fuc nerveux, il ne faut attendre de ce mél 
lange que des illufions veneriennes qui | 
troublent l'imagination, & font voir aux 
erfonnes qui en font incommodées, des] 
pectres amoureux, & des Faunes lafcifs. nl 

- Si nousen voulons cruire Hippocrate, le, 
femmes y font plus fujetes que les RU 
Ceux-cy fe déchargent fouvent pendant, 
_ le fommeil d’une abondance de .femence, 
‘ qui les travaille, au lieu que celles-là nel 
s’en peuvent debarafler fi aifément , &e 
fouvent ne peuvent eviter de tomber dant 
cesfortes d'illufions. nn | 


! 
| 
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‘tant à leurs parties naturelles pour fortir , les 
filles qui ne font pas encore accoufumées 
à ces fortes d’épanchement, font auf à- 
lors plus fufceptibles de ces fortes d’i- 
dées. Tufque là mefme qu’il s’en eft trouvé 
qui fe font perfuadé d’eftre grofles aprés 
s'eftre imaginés d’avoir efté careflées d’un 
Iscube. ‘ | 
Je ne m'étonne donc pas fi les forcieres 
font fi fouvent furprifes par des terreurs 
Paniques ; car outre qu’elles font fem- 
mes, elles engendrent encore inceffämment 
beaucoup de pituite, & de melancolie , 
qui font la caufe de ces fortes de mala- 
dis. Il faut croire quecesillufions nottur- 
nes ne font veritables que dans leur efprit, 
& ; fi ces femmes fe font imaginé d’avoir 
efté pendant la nuit ce qu’elles n’ont pas 
cité, ou d’avoir fait ce qu’elles n’ont pas 
fait , on doit effré perfuadé avec Saint AUÇU- 
fin , que le Demon a pû fe fervir de 
leur foibleffe & de leur maladie pour leur 
faire croire toutes les chofes qu’elles cro- 
yent, ce qui n'arrive que par un effet du ju- 
te Jugement de Dieu. J'avouë que le De- 
mon fe mefle quelquefois, mais fortrare- 
ment, parmy l'humeur mélancolique de nos 
malades. Ce qu’on ne fauroit connoître que’ 
at l’une de cestrois marques, favoir, St 
A perfonne penetre dans les fecrets enos 
penfées : quand elle parle quelque langue 
hs n'a point apprife : ou quandelle fait 
es aétions qui pañent les forces ordiriaires 


de la Nature, Re 
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La maladie I#cube eft quelquefois fi com- 
une , foit par l’intemperie de l'air , ou 
par la mauvaife qualité des alimens & des: 
eaux, qu’elle devient comme Epidemique 
& populaire, ainfi que Li/ymacus ’obferva 
autrefois à Rome. Et,fi parmy toutesles per- 
fonnes qui.en font attaquées, 1ly en a quel- 
aues-unes qui aÿent l'ame embaraflée d’un: 
amour impur où des fables desSorciers, 1l, 
ne faut pas douter que fapaflion ou fa cre-! 
ance ne luy faffe voir en dormant ,. ou mef- 
me en veillant, des objets capables de l'en" 
tretenir dans fes réveries. L’amour & la ma- 
jadie Incube joints enfemble font deux maux: 
qui font deux efpeces de folies, & qui 
peuvent cauier tout cé que l’on nous dit dé: 
{urprenant touchant le commerce des Des 
monsavec les femmes. | + 
Toute l'Antiquité n’a pr crû ces baga-. 
telles, AE nous a laiffé par écrit des: 
remedes. pour guérir ceux qui font pofes 
dez d’un efprit impur , & qui font attas 
quez de terreurs paniques;,. cfoyant bien) 
que ce que l’on penfoit être un Demons) 
n’efloit ordinairement qu’une humeur 
melancolique , qui éftoit la caufe de tous! 
les desordres que l’on voyoit arriver à 
ces fortes de perfonnes. Juique-là que: 
Pomponace nous fait l’hiftoire de. la femel 
me d’un Cordonnier, laquelle Sr 
plufieurs langues fans les avoir jamais, 
apprifes , & qui fut en-fuite guerie pag, 
le favant Medecin Calceran ; qui avec « : 
l'Ellebore luy chaffa fes réveries, & lu 
ravit | 
a 


-Voir preparé la bile noire , & puis 


L 
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ravit en mefme temps la flence par l’'eva- 
cuation de la bile noire dont le Demonfe 
fervoit. ( | : 

S'ileft vray, comme l’experience de tous 
les jours nous le fait connoître, qu’aprés a- 
Beni 

purgée , aprésavoir corrigé l’intemperie des 
entrailles ,ofte les obftruétions qui s’y trou- 
vent, & provoqué le fommeil, nous reta- 
bliffons la fanté de ceux qui ont Pimaginati- 
on depravée,& qui fe perfuadent d’eftre agi- 
tés par un Demon, nous pouvons dire hardi- 
ment qu’en combattant l'humeur melancoli- 
ue, & en la chaffant du corps de ces fortes 
LE malades, nous en faifons fortiren mefme 
temps le Demon.Cela arriva de la forte à un 
Apothicaire qui accompagnoit un Medecin 


. dans l’un des hopitaux d’Auvergne:cet Apo- 


thicaire protefloit, fi nousen croyons Houl- 
lier, qu'il avoit vû pendant la nuit le Le- 
mon figuré de la forte qu’il le depeignoit, & 


| aa en avoit efté maltraité. Cependant, ce 


emon ‘imaginaire fut chaffé par les foins 
du Medecin de l’hopital qui guérit l'Apo- 


_ thicaire de la maladie Incube dont ileftoitat- 


taqué,. 

Nous concluons donc aprés tout ce qué 
nous venons de dire , que nous fommes 
le plus fouvent nous mefmes la caufe des 
fpectres que nous nous imaginons voir où 


toucher : fi nous eftions moins timides ow 
moins mélancoliques, nousnetomberions 
pasfi fouvent dans ces foibleffes d’ame Mais, 
comme parmy ji sd by a des me. 
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lancoliques de differentes efpeces, il doit 
aufli Vavoir plufeurs manieresde réver &. 
de devenir fou. En un mot, une forciere ne: 
fera jamais careffée amoureufement par un 
‘Demon, bien moins pourra-t-elleen deve- 
nir groffe, s’il eft vray, comme nous l’a- 
vons montré, que la generation foit impof- 
fible fans l'application des parties naturelles 
de Pun & de lautre fexe. L'opinion con- 
traire paflera toûjours pour une fable dans 
lefprit d’un homme raifonnable; au lieu que 
felonle jugement d’un efprit foible, & {cru- 
puleux, elle fera toûjours une verité incon- 
teitable.. * DS 
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f 


Si les Eunuques [ont cabables de fe mariere>. 
de faire des Enfans. 

. Es tefficulés contribuent tellement à la: 
Les de nofîre fanté, que Galien 
a ofé les comparer, & mefmes les preferer 
au cœur; mais leur principal ufage eft de. ! 
fervir à perpetuer noître efpece. La Natu- 4 
re ne les a pas feulement formez, comme: 
fe Peftimaginé un Philofophe, pour faire 
tenir tendusles vaifleaux fpermatiquescom-: , 
me font les poids d’un tifferand : mais ils fer- « 
vent à un autre ufage incomparablement plus. 
noble, que celuy-la. Car ceux qui enman- 
quent font imparfaits &incapables de fe per- 
petuer par la generation, Et d’ailleurs,la cha, : 
leur naturelle, qui eft lafource de toutesnos,\ 
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aétions , fe. diminuant infenfiblement par 
leur perte, & les fermentations naturel. 
les ne fe faifant plus , on eft accablé d n- 5 
commodtez, & de langueurs. Le cerveau : 
fe relâche , & puis fe décharge furles parties 
inferieures ‘: & l’on eft alors attaqué d’une 
infinité de maladies , qu’il eft impoñfible de 
guerir & d’eviter mefme.L’ame fouffre auf. 
bien que le corps, & l'on devient timide & 
lâche , de fort & de courageux quel'one- : 
ftoit auparavant. 


C'eit ce qui a fait fi fort valoir ces petites ‘ 


pAruss de nous-mefmes » jufque-là que 
a Jurifprudence n'admet point d’hom- 


me en témoignage, fon les luy a coupées» : 


& que l'Eglife n’en veut recevoir aucun qui 
en foit privé. Dieu mefme avoit deffen- 
du autréfois qu’on luy offrit dans fes 
facrifices ‘des animaux Qui ne fuffent pas 
entiers, En cffet, les Eunuques fi nousen 
croyons l'Empereur Severe, font une troi- 
fième efpece d'homme, qu'il ne faut ny 
voir ny fouffrir. Et, fi PEunuque Dorothée 
occupa l'Eveichéd'Antioche, ce ne fut que’ 
ar un effet de l'amitié extraordinaire que : 
PR Aurelien avoit pour luy.. 


Mais ; pour bien examinér la queftion qui : 


fait le fujet de ce chapitre ; nous devons d’2- 
bord diffinguer les Eunuques, pour connoi- 


{tré ceux qui font propres au mariage, &c ceux ‘ 
qui ne le font point. Entre les Eunuques,qui | 
ont efté faits ou par la Nature, ou par l’art, - 


il Yen à qui n’ont aus teflicule,& d’autres 
Qui n’en Ont point du tout, - à 
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On ne doit point mal juger dè la vinilité 
d’un homme, lors qu’on ne luyÿ trouve point 
de tefticules au dehors, comme nous la- 
vons prouvé ailleurs par l’autorité delafa- 
culté de Medecine de Mach ,& par les 
raifons que nous avons deduites en cet en- 
droit-la Car il arrive quelquefois quetles. 
teflicules eftant demeurez au dedans, & n’e- 
flant pas defcendus dans la bourfe,par les ob- 
. facles qui fe font oppofez à leur {ortie, les: 
hommes qui les ont ainficachez ne laiflent 
pas d’être auffi parfaits que s’ilslesavoient 
au dehors , témoin ceux dont nous avons. 
fait l’hifloire. Ces fortes de perfonnes font 
vigoureufes,. & fortes comme lesautres, & 
ent tous les fignes qui font neceffaires pour 
marquer la virilité d’un homme. Aïnfi ils | 
font en eftat de fe marier, & de faire desen- 
fans. Et je ne fais aucun doute que Purifar 
qui eftoit l'Eunuque de Pharaon, & le Lieu- 
tenant géneral de fes armées ne fuit de ce: | 
nombre-là,puis qu’il avoit une fille qu’il ma- 
siaavec 7o/eph. | 
H y a des Eunuques qui n’ont qu’un feukw 
tefticule, mais il eftbien fait, & bien pro-w 
portionné, ce qui lesrend aufi fecond$,ques 
les autres hommes : car felon l’axiome des 
Philofophes,la force unie eft capable de plus 
d'action que celle qui eff partagée. Un homme” 
voitaufi bien &peut-eftre mieux d’un œil 
que s’ilen avoit deux.Et la Nature ne nous de 
donné deux tefticules qu’afin que lun pü 
fuppléer au deffaut de l’autre. Cet homm 
dont parle Zacharias, qui n’avoit qu'un tete 


LA 


Rr 


d’une femme, on neleur voit que du poil 
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cule dans fa bourfe auquel eftoient attachez 
d’un coîté & d’autre les vaiffeaux fpermati- 
ques,eftoit fans doute auñli vigoureux & auffi 
capable d’engendrer que ceux qui enavoient 
deux. Mais fi le tefticule eft petit & fletry , il 
ne faut pas s'attendre Ur tel homme foit: 
propre à la generation, bien qu’il puiffe eftre - 
capablé de careffer une femme. 

Le ne confondre point icy les efpe- 
ces. des Eunuques comme font quelques- 
uns, je ne parleray ny des hommes impuif_ 
fans qui ont trois tefticules petits, & de 
nulle vertu, ny de ceux à qui l1 maladie ou 
les reinedes nid ont empefché l’ufage de- 
ces parties, ny encore de ceux à qui on les 2- 
PE DR on fait aujourd’huy aux taure- 
aux pour les châtrer:puifqu’un veritable Eu- 
nuque eft celuy à qui la Nature a denié une 
pe de ces parties,ou à qui le Chirurgien 
ou quelque accident en a emporté une ou . 
toutes les deux enfembie. 

Mais il n’en eft pas de mefme de ceux qui 
n’en ont ny au dedans ny au dehors. Ils font 
tous valetudinaires,incommodez,impuiffans 
& lâches, & meritent d’eftre chaflez de 
lacompagnie des hommes, comme inetilesà 
la focieté humaine. Ce qui arriva au Prêtre 
Leonce felon le raport de Saint Athanafie, qui : 
fut depofé de la prêtrife, pour s’eftre châtré, 
de peur de carefler une femme qu’il tenoit 
chez luy. 

. Ales confderer dans le detail, ils ont-l2 : 
voix gréle & languiffante, & la complexion - 
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folet à la barbe. Le courage & la hardiefle 
font place à la crainte, &à latimidité. En- 
fin,leurs mœurs & leurs manieres font toutes: 
effeminées. Ce font ces grands desavanta- 
ses pour lefquels la loy Corzelis punifloit 
trés-feverement ceux qui avoient la témé- 
rité d’ofter les tefticules à un homme, parce 
qu’en mefme temps on luy oftoit la for- 
ce, lafanté, &toutce qu'il avoit de meil- 
Teur. | 
Quoy que ces fortes d'Eunuques foient : 
incapables d’ensendrer, nousne manquons 
pourtant pas d'hifloires quinousapprennent 
qu'ils ont fait des enfans. Fortanus nous 
énrapporte une d’un gentilhomme qui per- 
dit fes deux tefticules à la guerre, & qui 
neantmoins engendra aprés eftre guery; & 
 Arifiotenous alaïflé par écrit qu’un Taureau 
nouvellement châtré rendit féconde une‘. 
vache qu'il avoit couverte. Mais, bien que 
ces hiftoires paroïflent prefque incroyables, W 
cependent ce font des faits aufquels la rai- 
fonne s’oppofe point. Car on ne doit pas 
douter que, s’il reffeàun homme ou l'Epi-w 
didyme & quelque petite portion de l’un 
destefticules fans que les vaifleaux fperma- 
tiques foient tout-à-fait brifez, il ne foitw 
en eftat de faire une fois un enfant. Nous” 


l'expérience de chaque jour. Les Chapons 
mal chitrez chantent comme les coqs, SEM 
en font mefme l'office. Car, s’il eft vray 
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un entrelacis de vaifléaux, entre lefquels 
ilyaitune matiere slanduleufe,comme nous 
l'avons remarqué ailleurs, ilne faut pas dou. 
ter qu'il n’aitla vertu de faire de la femen- 
ce prolifique, & puis de la renvoyer vers 
les veficules, & les proftates poureftre eva. 
cuée.Ne pourroit-il pas mefme fe faire qu’u- 
ne fufifante quantité de femence £e fuit 
confervée dans les veficules feminaires ou 
dans les proftates pour fervir à la genera- 
tion d’un enfant dans les premieres ca- 
 reffes d’une femmes? Cela n'empêche pour- 
tant pas qu'à parler en general, il ne faille 
dire Ge ces Eunuquesà qui ces deux peti- 
tes parties manquent, qu’ils font incapables 
d’engendrer, | 

- Re 
Je trouve dans l’hifloire que nousalaif: 
LE Marcellin que Semiramis fut la premiere 
qui fit couper desenfans, auffi efl-ce versles 
contrées où regnoit cette Princefle que les 
Eunuques ont paru d’abord en plus grand 
nombre, Les Perfes, les Medes & les Afy- 
riens ont efté ceux qui s’en font le plus {er- 
vis: & nous remarquons que Nabuchodonofor 
faifoit couper tous les Juifs & tous les au 
tres prifonniers de guerre, pour n'avoir que 
des Eunuques à fon {ervice ; d’où vient 
que Sxnt Peréme nous fait obferver que Da - 
niel, Anaïas, Afarias & Mi/ael eftoient qua- 
tre Eunuques qui fervoient danse palais du 
Roy de Babylone. AT 
C’eft icy la methode dont on fe fert dans 
. FOrient pour faire des Eunuques. On fait 
prendre par la bouche une petite quantité 


d'Opium 
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d’Opium aux enfans qu’on veut couper, & 
aprés que le fommeil les-a accablez, on tire 
de leur bourfe ce que la Nature avoit pris 


tant de foin à fabriquer. Mais, comme on. 


a obfervé que laplufpart mouroient par ce 
Narcotique, on s’eit advifé d’un autre mo- 
yen. On met les enfans dans le bain tiede, 
on leur prefle, quelque temps apres, les 
veines du cou, que nous appellons Jugulai- 
res, & par làon les rend ftupides, & apople- 
étiques: aprés quoy, il eft aifé de faire l’ope- 
ration de }'Eunuchifme, fans qu’ils en fen- 
tent rien. Et je ne fay, fi l’on rendit Nar/es 
Eunuque de cette façon qui fut Bibliathe- 
caire de l'Empereur Juftinien. | 


L’experience a montré enfuite que les, 


hommes, à qui on oftoit feulement les tefti- 
cules, ne iaifloient pas pour cela de fe diver- 


tir avec les femmes, & de fouiller auffi la 


_ couche nuptiale des autres hommes, on s’eit 
donc refolu à couper tout net les parties 


naturelles des hommes que l'on vouloit faire : 


Eunuquesafin de leur ofter par lle moyen 


de fe joindre amoureufement aux femmes, 
Le Païfan de Montagne fit la mefme chofe, 
car eftant importuné par les foupçons de fa 


femme jaloufe ; un jour qu'il revenait des 


champs, il fe coupa tout net avec un ferpe, 


fes parties naturelles & les jetta au nez de {a. 


femme pour luy faire dépit, & pour le van-. 
ger d'elle. Bibienus trouvant Carbo Aëtienuss.n 


& Publius Cervinus rencontrant Pontius en 


adultere en uferent de la forte; envers ces. , 


deux hommes, felun la remarque de Valere 
Maxime. . Ont 


: 
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On dit que les Eunuques à qui la verge 
refte aiment paflionnément les femmes, & 
parce qu’ils font plus foibles d’efprit qu'ils 
n’eftoient auparavant, ils font auñi plus fuf- 
ceptibles de paffion. Quand leur imagina- 
tion eft une fois echauftée, & qu’une efpe- 
ce de femenceliquide & aqueufe qui fe trou- 
ve dans leurs proftatesou dans leurs veficu- 
les feminaires irrite leurs parties naturelles, 
on ne fauroit dire jufques où ils pouffent 
leur amour dereglé. ef ce qui fit foup. 
. Sonner d’adulfere le Pilou Phavori- 
#us;tout Eunuque qu’il efloit,& qui fut auffi 
la caufe que le foldat, dont Cabroe nous fait 
PhHioire, le fit pendre, bienqu’il fuft na- 
turellement un parfait Eunuque.C’efft de ces 
fortes d'Eunuques qu’il faut entendre le pai- 
fage de l’Auteur de PEcclefaftique, lors 
qu'il dit, qu'un Exnuque par [a concupifcence 
eff capable de deshonorer une fille, en luy ravif- 
Jant la virrimté. 
Îleit donc prefentement aifé de decider 
le queftion, files Eunuques peuvent fe ma- 
rier. Les premiers qui {ont des Eunuques 
appatens peuvent le faire, puis qu'ils peu- 
vent, & careffer une femme & engendrer. 
Ees feconds font aufli de cenombre ; mais 
il n’en eft pas de mefme des troifiémes, qui 
manquent de tefticules;ny de ceux qui n’ont 
point de verge, ou qui n’en ont qu’une peti- 
te incapable de faire l’action, pour laquel- 
le elleeft deftinée. Car ces derniers ne pou 
vant carafler une femme; ils doivent fans 
doute eftre jugez incapables de fe marier. 
” L 
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Mais on pourroit dire, que, s’ileft permis 
à deux perfonnes de foixante ans de fe ma- 
rier, un Eunuque tel qu’etoit Phavorinur, 
pourraaufliavoir cette mefme liberté. Les 
vieillards ne font point capables de faire des 
enfans, non plus que PEunuque, & le maria- 
ge ne leur et permis felon les Cafuïftes que 
pour. éteindre le feu de leur concupifcence. 
Si un Eunuque a donc cet avantage & pour 


lui, & pour la femme qu’il époufe,de pouvoir : 


fe fervir de fa verge, ainfi que lavoit autre- 
fois le Muficien de Smsce, pourquoy veut-on. 
empêcher ces fortes d’Eunuques de fe ma- 
rier? | | 

Cependant l'Empereur Leon fit un Edit 
par lequel il défendoit aux Eunuques de fe 


marier de quelque nature qu’ils puffent e-- 


ftre;& le Pape Ssxte V.fit aufli une Bulle qu'il 
envoya-en Efpagne par laquelle il déclaroit 
nuls les mariages de ces fortes de perfonnes. 


Laraifon eneft manifefte. Les Eunuques ne : 


font que foupirer en embraffant une fille, com- 


me parle Ecriture, & n’ont pas des parties: 


propres pour la generation, qui ef la premi- 


ere fin du. mariage, au lieu que d’étouffer le : 
feu de la concupifcence n’eft que la feconde. : 

Car de s’imaginer quelestefticules com- « 
me ont penfé quelques uns, ne font pas 


les pEIREIRAIEe parties qui font la femence, & 


qu'ils ne font point du tout neceflaires pour # 
la generation, puis qu’il s’eft vû des animaux 


parfaits qui ontengendré fams en avoir, c’efb w 


une-erreur aflez refutéc par les raifons que 
nous ayons apportées 1cy & ailleurs, qui 


k 


| 
j 
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del Amour Conjugal. Ggx 
nous doivent perfuader qu’ils font abfolu- 
ment neceflaires. 

Avant que de finir'ce traité en finiffant 
ce chapitre, il me femble qu'il n’eft pas 
hors de propos d'examiner la queftion qui 
fe prefente ; favoir , fi l’on peut châtrer les. 
femmes comme les hommes, 

«Fous. les Medecins favent, quela matri-! 
ce n’eft pas abiolument Rene à la vie 
commeelle l’eftà perpetuerles hommes. Les 
hiftoires que nous avons de fa perte font 
des preuves qui ne nous permettent pas 
d'en douter. L’experience mefme nous 
fait voir que parmy les animaux on coupe 
les truyes, & les poules, fans neantmoins 
qu'elles en meurent. A4thenée nous aflure, 
qu'Andramifis Roy des Lybiens fit cou- 

er toutes les femmes pour s'en fervir au 
me d’Eunuques: & Wier nous rapporte, que 
Fean de Heffe trouvant fa fille en adultere 
lui arracha la matrice, comme il faifoit 
aux autres animaux. Ajnfi on ne peut pas 
douter qu’on ne puifle rendre une fem. 
me incapable de concevoir en luy oftant la 
matrice, & les tefticules: Mais la diffi- 
culté eft de favoir, comment les Anciens y 
procedoyÿent. Et,pour dire icy ce que je pen- 
fe là deffus, je ne croy pas qu'on puifle 
faire cette operâtion fans peril, & je pour- 
rois dire que ce Roy, qui ne fe fervoit que 
de femmes Eunuques, les faifoit boucler, 
où leur faifoit appliquer une cataracte, com- 
me font aujourd’huy en Italie, & en Efpa- 
gne Îles maris, qui foupçonnent leurs fem- 

; LE 
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mes : ou bien encore, comme font les Ne- 
gres du Royaume d'Angole & deCongo, qui 
apprehendant la proftitution de leurs filles; 

leur coufent les parties naturelles, -dés qu’el- 
les font nées: & ainfi ce Roï pouvoitavoir 
des femmes traitées de la forte, qui pafloient 
parmi fon peuple pour des femmes à qui Pon 
avoit attaché les parties de la géneration, 
pour les empêcher d’engendrer. | 


FIN. 


FT'YARRALTE 
Des chofes les plus remarquables de ec 
Eivre, | 
À. 
Céonchemens. S’'ilyaun temps fixe er deter- 
miné, railons pour er contre. Pag. 126,127: 
er fuiv. Ses caufes. 444. e7 fuir. 
Aeas le Philofophe ne caref}a que tros fois Ja. 
femme pendant [on mariage, er à chaque fo# 
il luy fs un enfant. | 196 
Age. Quel eft le plus propre au Mariage, Voyez 
Mariage. 


Wnous rend fort inconflans 261 
Agnus Caflus éteint la femence. 206,207 
Agrspinc/e proftitue à for fils 164 
Arr neceffaire à la vie. . 249: 
Alciat. Ses D A en d’autres, 166 

Son Jentiment [ur les Sorciers. 81 
Amaxzones, Elles fe bréloient la mammele, er 


bourquoy. 98 
Ame. Elle forme les bêtes ex lTutelligence les 
hommes. R 29 
L’ Ame ne fe connoit pas.elle-même.3 77. Elle eft 
corporelle er incorporelle. 37 9. Elle eft com- 
me un Ange qui doit rendre compte à Dieu de. 
fes bonnes ex de [es mauvaifes aflions. 381. 
Elle vient de l'aime denos parens. + 38; 
Amour. La bienfeance eft attachée à [es afions. 
531 L'Amour weftpoint Amour, quand il 
garde des mefures.325. Pindare,Speucippus 
e7 le Cardinal de Sainte Sicile [ont morts d’a- 
mour.333.334.5S0n caraftere,fes utilitez.336 
cr fuir, M'caufe degrandsexcez.154e7 fuir. 
; à Les 


TA: B'LÊÈCE. 
Les remedes qui s'y oppofent nous tüent. 200 
Sentiment de Oracle d'Appollon Delphi- 
uc fur l Amour, ibid. ‘Toutes les paf- 
Jrons font fes efclaves. 226. Ses pofiures in- 
ventées bar Cyréne, Philenis, Aftyanafle, 


Eliphaëtis er Âretin.235. Lesremedes que 


nous empbéchent d'aimer 199. e> [uiv. Les re- 


inedes‘qui nous excitént à aimer.210. erfuiv, 


Nous fonmes plus amonrenx en caréme,qu'er 
auc'ne- autre faifon: 259. Il difipe nos cha- 
grins.339. Uguerit l'epilepfie.ibid. Jretablis 


Fe 


nôtre fanté.sbid.Il embêche Paveuglement Er. 


de procure. 340. Il guerir la goûte, er beau- 
coup d’autres maladies. 342. Amoureux com- 


me un Satyre.I44. Left toñjours accompagné 


de la jaloufie. 75 - 


Anacarfis s'excitoit pour baifer une femme.246 


Antiochus gueri par l'Amour. 342 * 


Aquapendens Medecin de Padoñe. Ses écoliers 


ne purent dépuceler une fille. “80- 


_Afgenton accu/fe d'impuiffancepar fafemme, 


7” pourquoy. 549- 


Ariflote. Il a cri que le cœur ex la vergé Éto- 


cent dans l'homme deux fortes d'animaux qui 


Je remuoient d'eux-mêmes. 5. Son erreur [ur 
la femence des femmes. 26,371 
Arreft du Parlement de Par qui marque le 


temps fixe de l'accouchement des femmes. 125 È 


: Woyez Accouchemens. 


$- 


Arreft d'un Roid'Arraçon contre un homme 
t c: sb . « di . b , . » 
F québaifoit Ja femme dix fors chaque nuit.193 


194. 


PAT A A Je | 
Athletes. Is éroient plus forts aprés les careffes 


dles femmes. 340 


Aven:-l 


Des Matieres. | 
Avenzoar /e trompe dans la groffeffe de [a fem- 
me. 358. impurfjant dans [a jeuxeffe » fecond 
dans [a véeilleffe. | 544 
Aveuglement query par l'urine d'une vierge, 8r 
3 a dé \ + 5] . 
Augufte foulagé par un bain d’eau froide, à 28 
St. Augufkin croit ex ne croit pas l'accouple- 
ment des Demons. 612,619 
Avicenne. Son féntiment [ur un [eut épanche. 
ment de l'homme dans les careffes amoureufes. 


| 335 
.Aufone auteur fabril. % 599600 


B#rghé eff une Preparation de la femence du 
 Strammonium des Herborifles, qu'ils appel 
lent pomme épineufe, qui et une efbece de Sa 
lanum. Il à les mêmes qualitez qual opium ; 
c'eft le Barjain des Egytiens : conjeltlures de 
l'auteur la-deffus. Sa dofe.221. er fuiv. Vo- 
Ex Strammonium où herbe de Theobhrafte. 


Bi Hermaphrodite. 606 
.Bauhin ; quoi qu'ileñt une femme, fut engroffè 
par un de [es camarades. 602 


Beauté. Son portrait. Ses attraits. En Afrique 
on choifit les blus beaux hommes, pour regnet 
er pour dominer: 241. e7 fuir, 312 e7 fui. 

Benoïff Berne fut brûle vif pour avoir careffe 
un Demon. | . Le ti OR 3 

Berénice femme trés-pudique > trés-chafle. 


164 

Biere, Ses qualitez. | ‘252 
Boftin accufé de Magie. 533 
Boire ef} un des plus grands plaifirs ex des plus 
neceflaires à la vie. 25L 


… Borax.es qualitez, Sa dofe. Plufienrs Medicins 


sen 


TAB PLUCE 
s'en font fervés par laboucbe. I n’efhpas la 
Chnyfocolle des Grecs, qui eft un poifon. 215 
ez fur. | | | 
Brafiliens. Ils ne marient point leurs filles qu'el- 
les n'ayent eu leurs regles. 113 
Brancacci, grand Prieur de Malthe, meurt par 
un flux de fang caufé par un cors au pied qu'il 
fit couper. | 61. 
| C. | 
CAlceran fameux Médecin guerit au raport de 
Pomponace, par le moyen de l Ellebore la. 
femme d’un Cordonnier qu dans [es reveries 
parloit plufieurs langues x fans les avoir ja- 
mas abrifes. _ 6305631 
Camfre. C’eft une gomme que l’on aporte des In- 
des. Dinverfes opinions fur [es qualitez er di- 
verfes experiences. 207. er fuir, 
Cantharides. Elles fe portent à la velie e7 aux 
parties genitales. Hifloire la-de[fus.219 er fuiv 
Cardinal d'Angleterre (le) ez le Comte de V'ar- 
avic font en la pucelle d'Orleans. 40 
Cardinal de Sainte Sicile (le) meurt à Rome d’a- 
mour. 334 
Careffèr une femme pourquoy on fe hâte. 130 
Carnofité dans leconduit de la verge. Sa caufe, 


Ses remedes. 59.e7 fuir. 
Caflien fe moque de l'accouplement des Sorciers 
Ar | 619. 


Cafunifles. Ils ont écrit beaucoup de bagatelles]ur 
Lsaëtions du mariage,211.1ls ont mal écrit des \ 
maladies de l’hommeer de lafemme. 32544 

Caton fameux cocu. ñ 3320 

Cerere e> Bacho( fine) friget Venus, Ingeni-W 

eufé explication. | 1 4408 
e Cerf. 


1 
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Cerf. Hconçoir. 603 
Cerveau, left d'un temperament froid. 13 
Chaleur. Elle entre dans toutes les produëtions 

de la Nature. 248 


Chambre de Fuftice établie à Pari contre les 
Empoifonneurs. 230 
Charles-Magne mourut d’abflinence. 338 
Charles IX. Villandré commit un crime de Les 
te Majefié pour avoir touché fes parties na- 
turelles, 3, Il donna deux mille écus à unGen- 
tilbomme Italien, pour lui avoir communiqu£ 
un remede contre une maladie qui arrive dahs 
de conduit commun de l'urine er de la Jemin- 
ce. 59 
Chätrer les femmes. 64x 
Chervi, Ceft une plante fort confufe parmy les 
Herborifles, on la confondavec plufieurs au= 
treselleexcite à aimer. Tibere en faifoit ve- 
mir tous les ans d'Allemagne, Les Snedoifes en 
donnent à manger à leurs maris pour être ca- 
reffées. 2135214 
Chloé s’apauvrit pour être careffèe. 155 
La Chryfocolle des Grecs n'eft pus le Baurach 
des Arabes. | 216 
St. Chryfoftome ne croit pas l'acconblement 
des Demons. : ‘ 61 
Ciceron, Sox féntiment [ur le fujer des femmes. 


# 


207 
Cidre, Ses qualitez. 252 
Ciguë. Diver/fes opinions [ur feseffets.205,206 
Crrconcifion des femmes, ATEN NN 


Circulation dans les parties fpermatiques, 390 
er fui. 

Clement, (Sr) Voyez Femme, 
| Cleo- 


TAB LI E. 
Cleopatre pendant une nuit fouffrit les efforts. 
amoureux de cent fix hommes. 197 
Clitorss. Son ufage. 20. Les femmes lafcives en 
 abufent. ibid. Hiftoire plaifante touchant 
cetteparrie-la.. 562. e7 fuiv. 
‘Clodius v:0/a Pompeja. 25 
Cœur. Incertitude de l'Auteur;fi le fang eft for 
mé avec leceur, ou le cœur avant le Jang 
497. I fe remarque bar le point faillant, cr 
travaille à ‘faire les parties Janguines. 428, 
er fuir. 
Commene(lfaac) Empereur. Voyez Fémme. 
Complailance. Ce que c’eft.315. Son pouvoir cr 
nc @ofes fiers, |  sbid.er fuiv. 
“Comp lexion amoureufe. Elle.eft fort embarafJan- 
te.199. Elle ne dort pus étredétrute. 200 
Conception. Ses marques.x15,116. Elle fe fait 
dans les cornes de lamatrice er non ailleurs. 
402. e7 fuiv. Hiftoiré d'un faux germe.421, 
422. La faufle vient dela femence corrompu 
de la femme. 463) 
Conduit de la pudeur trop large.Ses caufes. Ses 
remedes er fes abus. _ 62. er fuiv 
Congrés. 552. Aboly par l'Empereur Fufhinien 
comme oppofé à la pureté du Chrifliani/mes 
553. L'Infamie des Sexes ex le deshonseur de. 
n0s temps. ibid. Arrêt du Parlement de Pari 
qui defendaux Tuges Civils 7 Ecclefiaftiquest 
d'ordonner à l'avenir laprenve du Congrése 
| À 5 58) 5 59 
Contraëf de Mariage. Ileftde lanature des au: 
tres contraës. | 56! 
“Cornelia mere des Graques conceut,quor que 
deeñt peine à fouffrir un hommesn'étant pre 


1 


des Matieres. 
que pornt ouverte, 68. Il falut la Couper pour 
la faire accoucher. 2 42 
Crat fut tué par un bouc pour avoir caref]e a- 
moureufement [a chevre. | 274 
Crocodile terrefire. Il fait aimer éperdiment. 
À 212 


D. 
D #/. Pourquoi elle eftinflituée quand'on fe 
marie. 24.5 246 
Decifion de la faculté de Medecine de Montpel- 
lier fur l'impuifflance des hommes. 549 
Democrite blame les divertiffèmens que les hom- 
mes prennent avec les femmes. 335 
Demon. Il n’a point d'empire fur les gens mariez, 
. 573. Queftion agitée devant l'Empereur Si- 
gifmond, file Démon peut engendrer. 612 
Demoniaque. Leur marque, 629 
Diables. Ils font friands des plaifirs que lo 
prend avec les femmes au [entiment de quel- 
ques Theologiens. i 217 
Divorce. Sa caufe. 5552 e7 fuir. 
Dorat (Jean) ayant époufé dans fa Vielleffe une 
fille de 22. ans difoit fort agréablement qu'il 
aimoit mieux mourir par une épée bien nette 
€7 bien polie que par 7 vieux fer roñillé,335 

at | î 

Er commune. Ses qualite. Ses marques. C’ef? 
le principe des produ£fions. Galien en guerif- 


Joit les maladies chaudes. 253.7 fur. 
Effronterie de Marie Gifmode.83. De Veflilia 
femme de Titus Labeo. 158 


Eguillete. Ce que c’eft que lenœud d'evuillete 

er ce que l'on en doit croire. 569. e7: fuir. 

» Enfans declarez illegitimes par les Romains,lors 
; € qu'ils 


TAB SES. E. 
qu'ils naïfloient avant les neuf moss accom- 
plés.125.  Raifonpourquorils naïffent fou- 
“vent contrefaits. 237. Raïfon pourquoi une 

femme peut accoucher de plufieurs enfans à 
‘une feule foë:369. ls fe forment dansles cor. 
nes de lamatrice ernon ailleurs.402.er fuir. 
Hs fe nourrifJent d’abord de la femence, er 
pus du fang de leur mere:433; 438. Is ne 
piffent ny ne fuent au commencement de leur» 
LES ie 7 446 447 
Entendemént. Il travaille à faire le corps de 
+Phomme. 38154004 1 7142 75428 
Epicuris. Sa fermeré. 10" 263 
_Epicure fon fentiment fur l'amour des femmes. | 


: per 132$ { 
ÆEfpagnols: Ils font plus amoureux queles Fran 
cos er pourquoy. WT 940 


ÆEunuques. Il y'en a qui font marier e7 qui fe \ 


ortent avecéncez aux plaifirs charnels.s $4 
ls ne font point recers en témoignage. 6, 633 à 

“Ils font:incapables d’être Prêtres felon lesu 
Canons de l'Erlife. ibid. Ils font une troifié-4 
me efpecé d'homme fi l'on en croit l'Empereur # 
Severe. ibid. Ils peuvent engendrer. 636. La 

- Loy Cornelia puniffoir trés-Jeverement ceux 
qui faifoient un homme Eunuque. ibid. 1/5 
font väéletudinaires, incommodez, lâches ex 
impuiffans, er meritent d'être chaffez. de l& 
compagnie des hommes. 635. La Reine Semi 
ramis fut lapremiere qui fit faire des enfans 

| Eunuques. 637. Methode dont on fe fert em 


Orient pour faire des Eunuques.637.Un Paiz 
fan, au raport de Montague, pour Je verge 
de fe femme qui éroit jaloufe de luy fe coupa 


des Matieres. 
es parties naturelles avec une Jerbe ep les lui 
jettaau nez. 63 
Euripide. Sos fouhait en s’adreffant à Venus. 
| 196, 344 
Excrefcenceau conduit de la pudeur, Sa caufe. 
Ses remedes. 70 


FAux-germe.Ses efpeces; Sa carife.461.er fuir. 
 Fardeaux, Ses éfpeces er Jes cafes, 473. er 
7 fuir. 
Fauftines proffituées, HT: 
Femme. Pourquoy elle à été faite d'une autre 
matiere que l'homme. 2. Ses parties natuyel- 
les [ont appellées Nature, E7 pourquoi.ro. 
Elle a des teflicules e7 de la femence. 25. Elle 
a moins de chaleur que l’homme. 161. Elle 
devient groffe fans être prefque ouverte. 68. 
Elle eft plus lafcive que l'homme. 162, € 
Juiv. Maladies qui l'embéchent de Jouffrir 
un homme. 68. e7 [uiv. Elle « été faite pow 
Jervir de joüet à l’homme, aprés Jes plus feri_ 
eufes occupations. 110. Elle eft plus amou- 
reufe aprés avoir conçu qu'auparavant. 116 
117. Les femmes du Brefil font plus retenués 
que les Françoifes, purs gwelles Je féparent de 
leurs mars, des qu'elles IL Jfentent groffes.117 
Elles font plus amoureufes, lors que leurs 
regles commencent à couleur e7 pourquoi. 
131. Elle court rifque de perdre lavie, fi 
elle reçoit les carefles de fon mari avant le 
15.0 le 20. d'aprés fes couches, 132. ou de 
aller malheureufement \ fa groffeffe; fi ele 
de devient greffe peu.de temps aprés être ac- 
| Eee cou 


TA BLUE 
couchée er la raifon pourquoi. ibid. Les fen- 
rimens font partagez [ur cette queftion, s'il 
eff perms de baifer auffi bien une femme, lors 
qu'elle eft groffe que lors qu’elle ne l'eft pus. I- 
faac Commene Empereur de Conftantinople 
ne voulut point toucher fa femme aprés qu’el- 
leeut conçu , nonobftant lavs contraire de 
fesmedecins. 134. St. Clement raporte que 

'e’étoit une loy parmy quelques Payens de ne 
connoître jamas une femme groffe. ibid. Elle 
a beaucoup plus de peine qu'une fille à fe ga- 
rantir des attraits de l'amour. 156. La fteri- 
le eft plus amoureufe que la feconde, er pour- 
quoi. ibid. La lafcive rend fon mary chafte. 
157. Ses parties d'en bas font plus groffes que 
celles des hommes. 163. Elles font plus amou- 
reufesenEfté qu'en une autre faifon er pour- 
quoi. 171. Elles font plus Javantes en amour 
que les hommes.161. AU RE , 

fielles font careffées par derriere. 238. Elles 
peuvent eftre careffées de la forte fans peché ,\ 
au fentiment de PaulEginette, de Mercurial,! 
duPhilofophe Liucrece e de plufieurs autres, 
grands Perfonnages.240. Elle ef} appellée par 
quelques Philofophes un animal fociable. 
303. Les Hifioriens ne nous ont jamars parlé, 
de femmes Mifanthropes. 304. Platon a crA 
qu’elle pouvoit être mife au rang des animaux: 
irraifonnables. 306. Elle a une raifon civiles 
ex naturelle d'aimer. ibid. Il eft plus difficile des 
conferver les bonnes graces d'une femme que 
de fe les aquerir, ez pourquoy. 309. eg. fuive 
Oseftion agitée fi la Belle nous plait plus qu 
la Complaifante.312.e7 fuir. Il y en a qui ont 
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Des Matieres. 
acconché fans avoir jamais eu leurs regles. 
396. Il yen a qui ont été changées en homme. 
| 5939 606 
Fernel procura des enfans à Henry IL. qui éroit 
fur le point de repudier [a femme. 71:72 
Ferrier mourut d'Amour. 230 
Filles depucelées avant le mariage. 39. Elles de- 
wvroient être vifitées avant que d’être ma- 
riées. 70. La fille de Sejan qui n’avoit pus en- 
core atteint l’âge de puberté, fut deflorée par 
le bourreau, avant que d'être étranglée;beur 
ne pas deshonorer la virginité, 97. «Leurs 
parties naturelles devroient être coufués pour 
conferver leur virginité, So. Il y en a qui ont 
du lait e7 qui peuvent nourrir , hiftoire là 
deffrs. Re 85 
Formation d'un homme dans une fiole. 27. Plu- 
Jeurs Philifophes fe trompent fur la forma- 
tion de l'homme. 373 
Foñet. Il rend'un homme plus lafcif. 151,225 
Françoife de l'Eftage fut apliquée à la queftion 
pour avoir badiné avec une femme. 6ox 
Frederic Barberoufle Empereur [e moqua des 
menaces d’un ee "5745575: 
G Arglion ou nodus de la verge. Sa caufe. Ses 
remedes. ; s1.e7 fmin. 
Garamantes, Ils nourriffent leurs enfans en com- 
_mun €7 donnent à chacun ceux qui leur ref= 
femblent. ( 526. 
Garçons. S'ily a un art pour faire des garçons. 
483. er fuiv. Voyez mäless 00 
Gaflendi raporte qu'un homme s'étant fait 
couper ua tefficule, ne laiffa pas de faire des 
| Ec 3. ere 
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| Essie br ET E 
enfans de l'un er de l'autre fexe. IC 
Geants. En quel [ensce mot fe prend dans l'E- 
crilture. | 616, 
Gédeon engendra foixante cr onze enfans mé 


(Ts | 486 
Gênes ef? fouvent afligée de pefle er pourquoy. 
250 

Gorge diminuée par des remedes. 9899. 


Groffeffe d'une femme. Ses marques, 347. e> 
ui, Signes auxquels on peut connoiftre fi u- 

ne femme eflgrof]e d'un garcon ou d’une fille 
eu de plufieurs enfans. 3535354. Tous les fi- 
gres de la groffeffe d'une femme font équivo- 


ques, 356 4 
JÂdrien Empereur étoit le plus curieux de \ 
* tous les hommes. has 569 … 


Heliogabale avoir le nez er la verge longues. 3$ 0 
Sox Edit contre les läches complaifans. 318. 

U fe faifoir trainer par des filles nuës. 147 
Henry Empereur fait accoucher, [afemme âgée À 
de 50. ans a la veué detoutle monde. 140 4 
Hercule dans un demy jour fir à 50. filles un 
garçon a chacune. 188. Il a eu foixante ex 34 

. onze enfans mâles er une fille. 48640 
Herbe de Vheophraîte. Elleexcite à amour. M 
Elle a de pareilles qualitez que l'Opium : lès W 
femmes Indiennes.en prennent pour devenir n 
infenfées, er pour fe jetter dans le feu.où l’on 4 
fait brûler le corps de leur mari. C’effle Ban- M 
hé des Orientaux. Voyez Banghé. 210, 121 à 
Hermaphrodires. Ils éroient autrefox jettez 
dans la mer, ou dans une riviere, ou bien À | 
ils Étoient releguer dans quelque ifle defertes 4 

| pare n 


des Matierés. ‘ 

_ parce qu'on les régardoit comme des préfages 
de quelque. finiftre évenement. 584. - Leurs 
caufes, leurs efpeces. ibid. ez fuiv. Deux 
Hermaphrodites dont lun s'efloit marié er 
l'autre s’eftoit fait Merne nelaifferent pus 
l’un er l'autre de concevoir er de porter un 
eo dans leurs flancs. 99. Un Herma- 
phroditene peut ufer de l'un ex de l’autre 
Sexe, er de deux differentes parties naturel- 
des qu'ila, ilyenatoüjours une quieftinu- 
tile pour lageneration. 600, Les lorx civiles 
ordonnent aux. Hermaphrodites de choëfir 

l'unoulautre fexe, pour avoir lieu dans Dur 
ne de ces qualitez ou d'homme ou de femme de 

Jejoindre amoureufement à ‘une femme ou à 
un homme. 6or1. Le Furifconfulte Majola- 
aus croit que tous les Hermaphrodites [ont 
irreguliers erincapables du [acrement de ma- 
riage,. Sa decifion eftun peu trop generale, 
e7 pourquoi. k 604. €7 fuir. 
Hilden (Fabrice de) Medecin Allemand, dit 
| qu'il y avoit un homme qui dvoit la verge auf} 
groffe qu'un enfant naiflant. 37,48. Il fit une 
operation à un jeune homme de vingt ans qui 
fe trounaimpuiflant la premiere nuit de fes 
 nôces, er qui en fuite de fon operation fut en 
état de farsfaire [a femme: so. Il dit qu'il y & 

es hommes qui ont le prepuce filong qu'ils ne 
font pas bien difpofez à fe joindre amoureu/e- 
ment à leurs femmes. 57. l'guerit un jeune 
horime de 24 ans qui avoit leprepuce renver- 

JE par le moyen d'un peu d’eau fraiche er de 
Pabfiinence.. so... Il crott que les remedes 4- 
pres ne font pas propres à guerir les maux 

à Edit din de 


FE AMPBMIEUTT: 
de la verge. 60, Il raporte qu'un Chirurgier 
ayant coupé uneexcrefcence fur legland d'un 
bomme de 40. ans, cet homme perdit tant de 
fangspendant que le Chirurgien faifoit chau- 
fer un fersque 3.jours aprés ilen mourut. 6x 
Hippocrate. Son erreur fur la verts des tefti- 
cules, 9,10. I croit que le fang des regles ve- 
nant à ceffer à une fille, ce [ang remontant 
aux mammeles fe change en lait. 84. Ilcroir 
que les femmes qui ne font bas careffées pen- 
dant leur greffeffe accouchent plus facilement 
que les autres. 117,134. Il s'efftrompé, lors 
quil acrà que la matrice ef} tellement fermée 
aprés la concebtion, qu’il n'eft pas pofibled’y 
faireentrer la pointe d’une eguille. 158. 4 
4uo0y connut l'amour dereglé de Perdiccas, 
pour Philémaifireffe de fon pere. 147. Ila 
cri qua lamatiere des mixtes ne pouvoit être 


fans qualité. 141. I a douté de la groffeffe de 


… da Sœur de'Temenés. 397358 
Hippotaure v4 à Rome. | 536,537 
Hoea diftribuoit un remede contre l'humeur 

noire. 339. 


Homme. Sa formation dans une fiole au ra- 
ort de Paracelfe ez d’Amantus.26,2 7.1 eff 

le plus lafcife de tousles Animaux. 8. I a 

quelquefos du lait. 84. left plus chaud que : 

la femme.1 61. A quel âge il eft en état de fe ma- 

rier. 114, Un homme a engendré à l'âge de 72. 

ans,un autre à l’âge de 86, er unautreala. 

ge de 100,138, 199. I/eft plus amoureux au 
Printems qu’en Hyver. 174. Ileftcompo/fe de 

- 4. fortes de [ubflance:381,417. Son tempbera- 
ment.a84. Homme qui reffemble parfaitement 
‘a un autre Cr ponrquot. | 03 


| des Maticres. 
Houllier, 17 apprend un remede induflrieuxs 
pour donner d'une verge tortué la figure qui 
lui eft propre e7 naturelle, . Ka + 
Hucher favant Médecin eft d'un avs oppofé à 
Âriftote e> à Galien. 36. 
Humeurs du corps comparées aux elemens. 1435 : 
| 144 : 
Hyenes mâles conçoivent. 603 
Hymen. Ce que c’eft, 21,12. Il eff dechiré le pre- 
mer jour des noces, 67. Quelquefos on ne le 
peut enfoncer, ibid, Comment on le doit cou 


| per. 68. Diverfes hifloires la-deffus. ibid. 
| 1 | 


JAoufre. Les Anges ont été jaloux e7 orgiüeil> 
deux tout enfemble, 247. Eau de jaloufie par- 
my les Fuifs.278. Ce que cette pafion fit faire 
à Vulcain. 278,279. Elle a l'amour four pe 
re e7 la crainte pour mere. 9.0a forcesdeux : 
biftoires là-def]us.2 80,2 81: Plufreurs grands 
hommes ne [e laiflerent point aller 4 exCeX 
de la jaloufie, quuy quulseuflent quelque fu 
jet d'être jaloux. 282. La femme eft plus ja= 
loufe que homme. 84. 4 quelles extremités 
quelques-uns fe font portées travaillées de: 
cette pafion. . ” 285. e7 fui. . 
‘Jeanne de Naples fit étrans ler Jon mary, parce 
qu'il ne la carefjoit pas autant qu'elle vouloir : 
k 159; 164 
Jeanned’ Arc pucelle d'Orléans éroit fort étroi- 
te 7 fur vifitée par deux fameux Medecins. 
40. 
Jerôme (S.)sefftrompé lors qu'ilacra qwune 
Jule Jouhaittoit avec plus de palion qu'une 
femme d'être caref]ée d'un homme, . x 56 


Be s. Je-: 


SRE EL 


ME M à di nu Lg à LA | 
“Tefus-Chrift. Combien de jours il à demeuré 
dans les flancs de la Vierge fa mere." 126 
Imagination. Elleexcite à l'amour, lors qu’elle 
eft échauffée.x 89. Elle n'eff point lacaufe des 
Faux-germes. A7O.. Elle n'eft pas non plus la 
caufe de la re[femblance. 503.7 fuiv- 
Tnconfrance. L'homme eff le plus inconfant de 
tous les Animaux.162. er fuir. Ieftplus in. 
conflant en Amour que la femme.2 69.€7 fui. 
Enpuiffance. Ses marques. 539. er fuir. 
Incube, S'ily a des Demons Incubes,' 619: 
©! Juiw. Remedes. Hiftoire d'un Apothicaire la- 
deffus. | 631 
Intelligence. Elle forme le corps de Penfant er en 
figure les parties naturelles, 33.Voyez Enten- 
dement. Elle fe trompe quelquefon. 584. 
“Julie /e profhtua à l'Empereur Caracalla fon. 
gendre quil'époufa en fuite. 164: Ellene fai 
foir jamais d'enfant quine refjemblaft à fon 
mary, quoy qu'elle fufi careffée par plufteurs\ 
autres, er la raifor pourquoy. 5062 
Jumeaux. Leurcaufe materielle. “7? 5364 
Farifconfulres, Ils decident fouvent mal [ar les 
caufes de la diffolution du mariage. 330 
ls tombent en quelque épece de contradiffiont 
fur cela. «44° 
Juke femme de Boëce revint de fa langçueur par 
la pitié qu'en eut le SA LP Pylada. 342, 


L-Adeur. Ses effets. : 245,240 
Lait. Ily des hommes qui ont du lait. 84e 
Des Hifloriens rapportent qu'à l'Orient: 48s 
l'Amerique du côté de Mozambique e7* dk 
Pañ desCaÿfres plufieurs hommes roAEI ni 
à EU 


US 


| _des Matieres. 
leurs enfans du lait deleurs mammeles. ibid. 
Un Médecin nommé Romètte g#and il fe 
preffoit la mammele > le mamimelon en fai- 
foit fortir des cueillerées d’une humeur blan- 
châtre er laitée, 1 ibid.85 
. Lafciveré. Sacaufe, [es figness L’eft une maladie 
_babiruelle.4a.er fuiv.Celle des femmes vient 
‘du defrr qu'elles ont de fe remplir ex d’em- 
Pécher pur l&le vuide que la Nature abhorre 
“tant. 161. Elle efiplus la/cive que l'homme. - 
Voyez Femme. ; 


. Léene., Sa fermeté. RUN ai pate - 
‘Leon. Empereur fait un Edit contreles Euru- 
° ques. ed " + 640 
“Lepidus mourut de jaloufie.  :} 7 332 
Lievre, Les mâles conçoivent ex fonndes petits. 
Limaille d'acier où de fers Ses vertus, fon abus 
| « ” ‘ si | 66 
-Eivia femme d'Augufte-accoucha à fix mo. 
aura dla à dt 4 4 EURE M\NIZT 


© Livre (ce) eff comme un cofteau à deux tran- 
. Chans, qui peut faire du bien à eux qui le fau- * 
vont bien manier, mas auf qui. peut faire: 
® du mal à ceux quien voudront abuferi 2 10: 
Eoy. Hejloit deffendu parquelques Payens de 
connoiftre une femme, lors qu’elle éroit grof- 
Lucrece »’éroit pas fi pudique qu’elle vouloit le - 
faire accroire: penfée de St, Auguftin /a-def- 


D: 


À La : | à s I 59 
Lucrece Poëre fe tüa pour n'avoir bi joïir de 


Lycifca Voyez Meffaline. | 
eh East ni 00 ER 


Lt Re RE se 
Lythuanie, Les Nobles desce pays-là permettent 
à leurs femmes d'avoir des aydes dans leur 
mariage. EE AT 

M. 


MAgie noire, Cë qu'on en dir eft ft éloigné de la 
railon e7 dubon fens, que la plufpart des 
Savans fe [ont toñjours defiez de [es promef- 
fes es MmOqUez: de fes Maximes.s 69, Elle n'a: 
aucun principe ny démonftratifnyplaufible. 


Aus 5000 74 
Magiciens, Is n'ont point d'empirefur les gens 
MATIERE Ge à * 575. 7 fuiv. 


Maladies. Il y en a qui rendent un homme imbu- 
iffant. 43. Ily en ad'autresquile rendent 
fecond, d'impuifjant, cr amoureux; de froid’ 


“ qu'il étors auparavant. 67 568: 
Majolanus. Sox erreur furle fujet des Herma- 
\ bhrodites. nent 


Males. I] yaun art pourengendrer des mâles. . 
Plufieurs regles pour-celà. 490. er fuir. Le 
Vent du Nord y contribué. 497: Voyez | 
Garçons. st 4 TE 

-Malheurss Is viennent ordinairement de l'a-. 
mour ou duvin.s; TN set wh 3240 

-Marcellus-mourut-par un bain d’eau froide. 
| ARE | 338 
Mariage. Sa comparaifon avec lé celibat. 56: ex 
fuiv:101. Son éloge. Sa fin. 234. Les Sbartia- ” 
tes dans une fête publique qu'ils avoient in= \ 

Jlituée condamnotent ceux qui n'étoient pas 

mariez à être fotetegpar des femmes. 104 

Les Romains fatfoient divers honnenrs à ceux 

qui l'avoient efté plufieurs fox. ibid, À quel 

âge on doit fe maritr ».fentiment [ur cela 50 
‘ 4 CE 


; 


des Matieres. 
Médecins, des Furifconfultes, des Politiques 
de Platon, d’Ariftote, de / Empereur Gra- 
_ tien ex de l'Auteur du Livre. 112. ex fui. 
Son effence confifte dans le devoir reciproque, 
129.Raifons pourguos l Eglifene permer pus 
aux Prêtres de [e marier. 331 
Marie Germain devint homme. 593 
Martial. J/ raporte'qu’il y a des hommes qui a. 
vorent la verge fi longue qu'ils bouvoient la. 
flairer. 35 
Martin (Sr.) avoit [a verge extrémement petite: 
aprés [a mort,au raport de Sulpiceez de Vi- 
dus Vidius. j 34541 
Matrice, Sa profundeur, fa figure er fon épaif-. 
Jeur dans les femtes groffes. 23, 24. Elle ne. 
peut ny monter ny defcendre dans les fuffo-. 
cations. 24. Ses cornes. Son col eft la porte de 
la pudeur, Son atfion, fes ufages. 25. Elle eft 
un awimal dans un autre animal, 27,119. EL 
lé et prefque la caufe de toutes les maladies 
des fenrmes anffi bien que de leur embonpoint.. 
364.165. Elle ne garde ny fa fubftance, ay [a: 
{ituation,ny Ja figure ordinaire dans une fem- 
me grofJe.1bid: Ses vaiffèaux fe communi- 
quent tous les uns aux autres. 366 
Matrones Italiennes blämées er pourquoi. 49: 
Meflaline e/toit fi lafcive que s0. hommes ne le. 
purent Jatéfairex58. Appellée Lycifca dans‘ 
. un lieu infame: | | 197 
Membre viril. Il eftoit appellé dès Payens Faf. 
cinus, Son embir> fur les femmes. [left le pe-. 
re dugenre humain. Ileft facré. Onn’o/e le 
toucher qu'avec refbeff.. Hiftoire de Villan: : 
- dréta-deffuss La loy de l'ancien T die 
ur- 


far cela. | On n’eft point adm dans l'Eglife 
fans cette partie. Îl a commerce avec, toutes 
+ les parties du corps: les parties qui le compo- 
fenrfon ufage.Ce qui le fait durcir3.er Jarv. 
Merlin Coccaie »’eft point fils d'un Demon 620 | 
Mercure placé auprés deVenus,é7 pourgwo19$ 
Mixtes. Opinions [ur leur combottion. 141. 


Jurv. 
Mofconie (legrand Duc de) prend beaucoup de 
foin pour trouver une femme vierge. 79 


Monftres. Leurs weritables caufes.5 ;5.€7 fuir. | 

Montagne guerir. un Comie malade d’efprir a. 
vec une bagatelle. | 579 à 

Mufe. Hexcite à l'amour. MA PR 


| Ature, Ce que C'efi.28, 386, Les parties na- 
turelles de la femme font appellées dé cenom 
E7 pourquoi. 19e. ‘Elle s’oppo/e à la perte de 


fes produtfions par deux moyens. 248 
Naudé a fait l”Apologie des grands homntes ac-. 
cufez de Magie. " 583 


Nenuphar.Ildifipe la femence erempéche quel. 
le ne s'engendre.204. Lamaniere diver Je d'en 
Hi. 4 0. à | | ibid... 

Neœud d'éguillete. Hifteire plaifante là-defJis.s 

"570.7 fuiv. Voyez Eguillete. MERE 

Nyétimene rechercha les careffes de fon pere. | 
A 1633 164 

Nymphes. Ce que c’eff. 19. On les coripe.en Afri-s 

que aux femmes suite ont trop longues. 711 


Oficiaux d’Evéques. Is fe trompent fouventé 
© fur la validité ou linvalidité du mariages 


dés Matiéres.: 

Opium. ll eftchaud. Son ufage parmy les Tures, 
218. Charas ex prit douze grains,ce qui mar- 
ques qu'il étoit d'un temperament fort robu- 
fle.ibid. Heureufe experience qu'en a fait 


P'Auteur, 010 | ibid. 
Ovide seft vanté d'avoir bailé une femme 9. 
fo5 pendant une nuir. : 107 


P #7. Fils de Penelope er de fes Amants, 159 
Pax, Ceux qui font mediocrement froids 
font pluspeuplez que ceux du Midy;er pour- 
quoy. ER ENS 9 
Parlement de: Paris. Il s'eft fouvent trompé 
fur les caufes de Pimpuiffance des hommes. 
A TES tés nus Z 
Parties naturelles. Elles font fouvent bien pro- 
portiennées. 30.314 Elles font quel quefoss 
defe&lueufes er pourquoi. 31. La Natureny 
Pintelligence n’en four pas la caife. … ibid. 

- Peau d’occagne. Lamaniere de la faire er fon u- 
 Jage. RUN 97 
Pere. Loürs XIV, par une. Declaration qu'ila 
. donnée exempte de charges publiques er gra- 
tifie d'une penfion confiderable ceuxqui.font 


peres de dixenfans. 102 
Pericles époufa une Courtifane. SZ 
Perfe. On donnoitautrefos aux Penfes le nom: 

de Sagés, e7 pourquoy.. 255 


Phaëtufe prend le temperament d'un homme. 
587. Elle perdit fes regles à lafleur de [or 4- 


ges er pourquoy. LUE, Les aT 
: Phavorinus tout Eunuque qu'il étoit fut foup- 
sonné d’avoir comm adultere. Fe 
“ le 


L 


S : 


ToANBSTMR IE 
Philoftrius Evéque de Breffe ne croit poinr 
l'accouplement des Demons. 619- 
Phimofis 7 Paraphimofis , quelles maladies ce 
ont. | 5 
TA NÉ ne peut jamais émouvoir, le Philoophs 
enocrate. 196. Elle gagna [a caufe par [a . 


beauté. 241 
. Pindare mourut d'amour. ER 
Plaifirs. Is font plus grands quand ils font 
moins frequens. 19 
Platerus. Sos grand pere fit un enfant à l'âge de 
“cent ans. 139 


Platon voxloit qu’en euftatternt Pâge de 30aus 
avant que de fe marier. 1x4. I vouloit auf 
qu'on vifitoit les hommes er les femmes avant : 


que de les marier. 41 
Poil, À quel âge il vient aux parties naturelles : 
(à Pourquoy. 18, 19: 

ompée fameux cocts. 132 
P ontiaempo:fonna Jesenfans pour faire un a- 

dultere. _ 157158 


P Opilia: Sz-réponfe fur la paffion dereglée d'u. 
ne jemme grofje par rabort aux'autres ani- - 
MAUX. 157 

Pous. I bat fort aux femmes groffes. 119 - 

Prepuce trop long. Ses incommoditez, [es re 

_medes. 40 57 59: 

Priape fi/s du vin ex de l'oifiveté.Son pouvoir. 

À 131- 

Proculus s’ef? vanté d’avoir baiféen moins de : 
15.jours cent filles Sarmates qu'il avoit pri-- 
fesenguerre. | | 1877. 

Pucelage. Il ejt difficile à ôter. 39. Lacoñtume. | 
des: Pheniciens e7 des. Armeniens [ur cela." 


ibid. 


; 4 
ù 


des Matieres. 
ibid. Celle qui fe pratique en quelques villes 
d'Efpagne er au Royaume de Fez e7 de Ma- 
roc. 67 
Paucelle d'Orleans. Voyez Jeanne d'Arc. 
Putifar Eunuque avoit une fille qu'il maria à 


Jofeph. » 634 


R “ir: Leur decifion [ur les careffes que les 
hommes de differente qualité doivent faire 


à leurs femmes. Mo eL Foditos 
Regles pour méprifer le [ortilege en [e mariant. 


Regles des femmes. D’où elles vrennent. 387. 
Leurs caufes differentes felon les divers fen- 
timens des Medecins.ibid.er fuiv. Sentiment 
de Auteur fur cela. _ 390.e7 fut. 

Rehgieufes de Loudun. Elles étoient malades de 

_ vapeurs ex non poffèdées du Diable. 162% 

Rémedes. S'il eft perm de prendre des rémedes 

pour dompter fon humeur amoureufe,ou pour 
s’exciter avec une femme. 199. Quels font 
ceux qui dombtent le temperament amoureux 
199. e7 Juiv. Quels font ceux quiexcitent un 
homme à embral]er amoureufement une fem- 
me. 210. e7* fui. Etrange rémede contre un 
amour dereglé. 210, Plaifant rémede pour 
s’exciter à caref]er une femme. 225 

Repudiation des femmes parmy les Fuifs. Sa 
caufe. 555, 556. Formulaire de leur Libelle - 
de repudiation. | 558 

Rhodiginus raporte qu'un homme fe faifoit 
foñeter pour carefler plus ardemment une 
femme. | 225 

Refbiration I n’y a pas lieu de s'étonner que les 

| | (472 


TeABi' EN E 


cnfans ne refpirent point dans le ventre: de 


leurs meres. 45 93460 
Rides du ventre effacées par des rémedes, 97, 
| 98 
Roy d’Arragon. Son arrêt [ur les careffes d'un 
 Catelan à [a femme. | 194 
Ruë (la) étemt nôtre [emence. 206 


Saignée. On l'erdonne quelquefors aux femmes 


groffes e> pourquoy. 135 
Saifons. Elles font regléés par les Medecins au: 
trement que par les Philofophes. 169 
Salomon perdit lefprit par l’excés des diver+ 
dE re avec les femmes. 325$ 
Sambajeu.C’eft un remede contre la molef]e de la 
VEFTE. 13 | ; 56 
Samfon étroit ur beuveur d’eau. 265$. 
Sang. I fe fait de la femence er la femence du, 
 fang. 420 
Sappho Lefbienne careffoit une femme comme, 
ur homme. | 20, 1564 


Sardiens. Ils furent honteufement vaincus par 
_deurs ennemis aprés s'être ener vez avec les 
_ fervantes des Smirniens.… 3253260 
Satyrion. Sesefpeces, la figure de [a racine, Ja. 
preparation, fon étymologie, fa vertu. 214,215: 
Semence, Si elle.eft fterile, ou prolifique dans lesi 
longues verges. 36. In'yenaque d'une [org 
te. 189. Un feul de fesépanchemens luy care 
autant de fang qu'on luy pourrait tirer.s3 ses 
Ce que c’eft, fes qualitez, fa fubftance, for 
odeur, elle vient de tout de corps. 360.2 
fuiv. Celle de la femme ef fade; degoñraura 
er un peu dufiere, 366. Elle contribué à ls 


il 


ge 


« 


Des Matieres. | 
generation. 371.376. Elle eft animée. 383. 
Elle Je diflribuë promptement dans la ma- 
trice. 403. Celle de l'homme n’eft pas feu- 
lement la principale caufe de lagénération, 
maïs encore elle rend feconde celle des fem- 
mes par les efbrits qui fe broñllent parmy 
toute la maf]e de leur fang. 446. Celle de 
l’homme eff indifferente à toute forte de fe- 
xe.487. Celle que les Sorcieres reçorvent ; 
lors qu’elles croyent être careffees du Demon 
eff froide. 618. Celle des filles étant trop 
long-tems retenuë er venant à fe corrembre 


eft capable deles tuër, 2 Hifloire la-deffs. 


343 

Semiramis s’abandonna à une infinité de per- 
Jonnes. 164 
Sempronia étoit favante e7 donnoit de l'ar- 
gent pour être carie. 158,59 
Servius Tullus Roi des Romains n’eft point fils 
d’un Incube. | HS 620 


Sigifmond, On agita autrefois devant luy la 
quefhon fi les Demons peuvent s’accoupler a- 
vec les femmes. 612; 616: 617 

. Simon /e Mag. n’eff point fils de la vierge Ra- 

Lonek | 620 

Sixte V. fit une Bulle par laquelle il declaroit 
nulle mariage des Eunuques.. 6404 

Solon l’un des plus Sages 4 la Grece prewotanr 
les malheurs qui devoient arriver aux hom- 
anes par l’ufage indifcret de l'amour defendit 
à fes citoiens de baifer chacun [a femme plus 
detros fox lemox. “ 195 

| Sorciere. Plarfante réponfe d'une fameufe Sor- 

ciere à la demande d'un jeune Allemand. 
| 579 


Es At-BUESE 
579: Elles font folles. ibid. Remedes pour les 
guerir. 581. Elles doivent être platôt pur- 
#8 quebralées, ? ibid. 
Sortilege. Un’y en apas de plus puiffant qu'une 
belle fille, F ane Ft 5 
Speucippus mourut d'amour. 334 
Sprenger Moine Dominicain fut envoyé en Al- 
lemagne par le PapeÏnnocent VIIL.pour fai- 
re le procez aux Sorciers. 612 
Srerilité des Scythes. Sa caufe.17. Elle vient pla- 
tôt de la femme que de l’homme. 38 
Strammoniurn (/e) ef? le T'atoula ox Datoula 
des Turcs. Seseffers, [a dofe. 222,223 
Succubes, S'il y a des Demons fuccubes, se La 
| PTLA 


Superfetation. 5 118 


Arpeia fournit aux Gaulo le moïen de pren- 
dre le Capitole, parce qu’elle aimoit, leur Roz 


; 153 

Temperament.Ce que C’eff, Ja difficulté à le con- 
noître, [a der. 141.67 fui. 
Teflicules. Ils, font les temoins de lavirilité. 6! 

Il étoit deffendu autrefos à Rome à ceux qui 

étoient Hg de ces parties de porter témoi- 
nage.ibid. Les Sylles er les Cottes n’en a- 
rdoient qu'un.1bid. Ilyenaquienont tros. 
ibid.Agathocle Ro: de Sicile étoit de ce nom- 
bre. 3. Ils font cachez dans le ventre dans les 
enfans e7 dans quelques hommes. 9.10. La 
vertu du droit e7 du gauche felon le fenti- 
ment d'Hippocrate. 9. Leur [ubffance eftun 
entrelacs de vaiffeaux fpermatiques 10.Que- 
fon agitée entre quelques Philafophes je Ê 
| quel= 


# v. + F # a: gi 
des Matieres. 

quelques Medecins, ft la femence [e forme 
dans les tefhicules ou non. 11.er furv. Ceux 
des femmes.86, Ils perdent leur figure ex leur 
fituation quand elles font groffes. 366 
Theodoric Roi de Bourgogne ne peut con[om- 
mer fon mariage avec Hermanberge fille du 
Roi d’Efpagne parce qu'il s'étoir épuife avec 
Laodicée e> avec d'autres Courtifannes. 


fra tet _, 542576 

Theotyme aimoit mieux être privé de Jes Jeux 
que des plaifirs de l'amour. 326 
Thefites éroit fort laid. | MNT 


Thefpiades. C’éroit 50. garçons qu’ Hercule fit 
à autant de filles Athentennes dans l'efpace 

de 12.04 14. heures. . 195 
Thomas (Saint) fe trompoit,lors qu'il creyoit 
qu'une fille fouhaitoit plus ardemment les ca- 
reffes d'un homme qu'une femme. 156 
T'ybere Je faifoit [ervir par des filles nuës. 147 
I fit peindre autour de [a fale les poftures laf- 
crves de la Courtifanne Eliphaëtis. 155,235 
Tiraqueau engendra. 36. enfans legitimes bien 
qu'il ne bujt que de l’eau. 259 
Tirefias /on jugement en faveur de Jupiter con- 
tre Junon. 233 
TrompedeF allope. Ce que c’ef. 369 
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V Afraux fbermatiques des hommes. Ils [ont 

_extrémement entortillez ex font huit eu ” 

dix fox plus hauts qu'un homme. 231 
Valeria rechercha les carefes de fon pere. 163 
Vallericla a le mieux écrit des Faux-germes er 
_ du -Fardeau. | |, 462 
Vallefine. Comment il appelle les qualitez Je- 


CO 


T'AB'TLE 


condes.. FT AS 
Venus honnête er modefte.229.Elle tire fon o- 
rigine de l’eau..2517. Son tombeau eff couvert 
d'herbes froides. 318. Matiniere er reglée 
nous fait devenir pere de plufieurs enfans. 
341. Elle retarde la vieilleffe. 344 
Verge elle doit étre mediocre pour être propre à 
lagénération. 34 @Il y en a qui l’avoient fi 
longue qu'ils étoient fouvent en état de la 
flairer. 35. Sa groffeur n'eft pas fi fächeufe à 
une femme que [a longueur. 46. Maladies qui 
arrivent à cette partie. 46.er fuiv. Hifloixe 
de Houillier /a-deffus. 52. Celle de Chrifto- 


phle à Veiga. ji ss 
CE HR. ÿ Fa F 
Veftilia accoucha à onxemon. 121 Uneautre 
femme à 15.mos. | ibid. 
Vie, Sa divifion. 105.e7 friv. 


Villandré commit uñe crime de leze Majefté, 
our avoir touché les parties naturelles de 
CharlesIX., / Eu 1 KE 
V'in,fes bonnes er mauvailes qualitez. 252,253 
Virginité. Son éloge. 75,76. Les Romains au-° 
trefois lui firent bâtir un Temple er élever 
une flatuë, 6. Ce que c’eftau fentiment des 
Theologiens er des Medecins. 97. Les fignes 
auxquels les Anciens la recomnoiffoient. 78, 
79. Elle eff fort difficile à connoître. ibid. 
Penfée de Cujas fur cela. 80. Les marques 
d'une virginité perduë 82. Raport de 1ro% 
. Matrones jurées de Para [ur le fujet d'une 
fille qui fe difoit avoir été violée. 88. Moyens 
eh on peut fe fervir, pour d’écouvrir une: 
virginité contrefaite. | 903 91. 
Vitellio. Sagroffeur. 551. Remede qu'on em-. 
| ploya 
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de HAS … “Éd aie haie ft 
des Matieres. 
emploÿapour le faire dre » € qui [my 
coftalavie 1bid, 
Viturio mourut d'amour. à, #220:335 
Ulcere. Il vient quelquefois des deres aux par- 
ties naturelles de la Eee Gt Sa caufe, fes re- 
medes. ART À 71 
V'olupté.Oà c’eft que la Nature. à établi fon trô- 
ne dans l'homme. 5. er celuy de lafemme. 10 
En quoy elleconfifte. 228. 1l y en a detrox 
fortes. 2194. Laquelle des tros eft la plus 
grandesïbid. C’eft pus un peché que d'en 
‘prendre avec [a femme. 219. Elle efhexcitée 
par la beauté. - r 241 
WierMedecin juffi A ’une fille qui 
paffoit Dit dans efpiÿ t de fes He 
Mes er comment. 10 I! fut aceufe de Magie. 
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$ 4 F x. 4 
Enocrate parat infenfiblee commune pierre 
| auprés de la CourtiJane | GB | 196 
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